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AVIS DE LEDITEUR.

J\. près avoir obtenu de l'Auteur

la permiffion de publier cet Ouvrage
intéreiîant ,

pour m'acquitter de la

reconnohTance que je lui dois, d'avoir

bien voulu féconder
,
par fes foins &C

avec fon défïntéreflement ordinaire y

mon goût pour l'Architecture, j'avois,

dans un Difcours préliminaire , faifi

l'occafion, en faifant connoître l'utilité

de fes Leçons, de parler aufli, & des

talents reconnus de cet Architecte, Se
de fon zèle infatigable pour les progrès

de ce bel Art ; mais après lui avoir

communiqué mon travail , fa modeftie

n'a voulu me permettre aucune eipece

d'éloge. « Je vous fuis très-obligé, m'a-

» t-il dit, de ce que vous penfez d'a-

» vantageux fur mon compte ; mais

»je fuis bien éloigné de croire avoir

«rempli la tâche que je me fuis ini-

»pofée. Quelques connoiffances que
«vous ayez acquife dans nos Con-
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» férences , les miennes m'y font apper-

» cevoir une infinité de fautes qui me
» font échappées

y
ÔC que les hommes

» éclairés y remarqueront fans doute.

" Ne perdez pas de vue , je vous

» prie , que mon consentement à

» vous laiiîer publier mes Levons , n'a

5> eu d'autre but que l'efpoir quelles

» pourroient être de quelque utilité

» aux jeunes gens qui fe deftinent

»i l'Architecture : que malgré qua-

rante années d'expérience
, je n'ai

» garde de vouloir prétendre à l'ap-

» probation du plus grand nombre
» de ceux qui , de notre temps , tien-

» nent un rang diftingué parmi nous :

» fongez
3
ajouta-t-il, que le Manufcrit

» que je vous ai confié n'eft que le

» réfultat de vingt années de recher-

» ches ; mais qui faites dans des temps

» différents Ô£ à diverfes reprifes, man-

quent peut-être de cette liaifen né-

»> ceflaire à obferver dans un Ouvrage

» qui , confié à la prefle > demandeit
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« une érudition au-deifus de mes forces.

«Donnez mon travail au Public, j'y

» confens ; mais oubliez tout ce qui me
» regarde &C qui pourroit déplaire à mes
» Contemporains. Jeune encore lorfque

55 je compofai la plus grande partie des

55 Leçons qu'il contient , une forte

» d'enthoufiafme fembloit m'être per-

5i mife ; aujourd'hui corrigé par l'âge
,

55 je reconnois le danger de cet enthou-

55 rîafme, fur- tout lorfqu'il eft pouffé

55 trop loin. Je n'afpire plus qu'à la

55 retraite , au filence ; ma carrière eft

55 remplie : ne donnez mes Obfervations

55 que pour ce qu'elles valent , &C que
55 votre amitié ne s'aveugle pas fur quel-

55 ques talents que je dois plus à mon
>5 zèle qu'à mes lumières 5> . Pour con-

defcendre aux intentions de l'Auteur y

&C me renfermer dans fes vues patrioti-

ques
,
je lui facrifie volontiers le plaifîr

que j'aurois eu à m'étendre fur la répu-

tation qu'il s'eft acquife , &C fur fes

qualités perfonnelles. Je vais donc

a iv
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donner fes Leçons telles exactement

que je les ai trouvées dans folïlMa-

nufcntj fans excepter même, ni fon

Epitre dédicatoire , ni la Préface qu'il

avoit déjà faite y n'ayant d'autre part

à cet Ouvrage , que d'en avoir accéléré

l'impremon
5
dont je me flatte que le

Public me faura quelque gré.



IX

ÉPITRE DÉDICATOIRE.

K^'est aux Perfonnes en Place, à qui

nous devons notre état , aux Amateurs de

la véritable Architecture qui ont animé notre

zèle : c'ejl aux Architectes célèbres qiÀ ent

dirigé nos études , aux Anifies habiles qui

nous ont éclairés fur les différentes parties de

notre Art : c'ejl à nos Elevés, qui plus d'u/ze

fois nous ont fourni l'occafio?i de réduire en

principes la plus grande partie des règles que

les Manfards ont mifes en pratique dans leurs

édifices : c'efl à ces divers Citoyens que nous

croyons devoir dédier notre ouvrage. Cet hom-

mage public , s'il efl bien reçu , jera pour nous

la récompenfe la plusflatteufe que nous puijfions

cfpérer dufruit de nos veilles; trop heureux (inos

efforts répondent , en quelque forte y
à l'attente

ae ceux que nous avons ici en vue : nous nous

flattons du moins qu'ils voudront bien accœuillir

ce qui fe trouvera de moins défectueux dans ce
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Cours. Ce qu'il contient de meilleur leur appar-

tientfans doute: mais nous ofons croire
,
qu'en

faveur de l'ufage que nous avons fait de leurs

avis y
ils voudront tien avoir quelqu indulgence

pour tout ce que nous avons tiré de notre propre

fend.

Quelle que puiffe être la décifion du Public

fur le fort de cette entreprife affe^ importante y

nous ne Ven affurons pas moins de la pléni-

tude de notre reconnoiffance pour tout ce que

nous lui devons jufquà préfent.
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\Jf N peut dire que, jufqu'à préfent, nous

n'avons pas eu encore de Cours £Archïuzturt
qui embralîe toutes les parties de cet Art.

Celui de d'itviler , eftimable à beaucoup
d'égards , en: trop incomplet. François

Blondel , célèbre Architecte , ne nous a

guère parlé , dans le iîen
,
que des ordres

fuivant les anciens &. les modernes, des

Arcs de Triomphe, des Ponts; à quoi il a

ajouré lesDefcriptions de quelques Edifices

qu'il a fait exécuter. Il manque à cet Ouvra-

ge , d'ailleurs excellent , les principes de la

conflrucHon, de la diftribution, &; de la déco-

ration intérieure > ces deux dernières parties,

font devenues en France , depuis ce grand
Maître , un objet très-intéreiîant dans l'art

de bâtir. Un Cours complet d'Architeéture

eft- donc
,
pour ainfi dire , une nouvelle

entreprife qui ne peut manquer de devenir

utile aux différentes perfonnes qui s'inté-

relTent à cet Art. Nous convenons que ce

travail n'a pas été pour nous fans difficulté :

il s'agîiïbit de fondre en un feul corps de
Leçons , tout ce qui s'en: dit d'excellent

fur cet objet, & de lier enfemble, non-
feulement tout ce qui appartient à l'Ar-

chitecture
}
mais encore tout ce qui regarde

Jes autres Arts de goût qu'elle dirige &
fait valoir en fe les aiTociant.
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Nous efpérons que le Public recevra cet

Ouvrage avec quelque plaifir , du moins
nous nous rappelons avec reconnoiflance >

Taccœiiil favorable qu'il a bien voulu faire à

nos premiers efforts. Cependant nous avons
balancé long- temps à mettre au jour ce

nouveau fruit de nos occupations , les meil-

leurs livres en ce genre ne pouvant leuls

former d'excellents Artiftes : nous nous y
/bmmes déterminés néanmoins , nous étant

aperçus plus d'une fois, que l'ufage de dicter

des cahiers , fait perdre aux Élevés un temps
considérable qu'ils pourroient mieux em^
ployer à fuwre les démonftrations des

Profeifeurs. D'ailleurs nous nous fommes
prefque toujours aperçus que les copies que
la plupart en faifoient , étoient peu lifibles

pour ceux mûmes qui les avoient écrites \

que d'autres y laifToient des lacunes qui

înterrompoient la liaifon que les Leçons
doivent avoir les unes avec les autres j

qu'enfin les incorrections que nous remar-

quions dans la plupart des figures , ainfî

que dans le texte Se les noces, rendoient

néceffairement leurs Manufcrits très -im-

parfaits. Ces motifs nous ont fait pren-

dre le parti de faire imprimer cet Ou-
vrage

,
quelque crainte que nous ayons

eue de n'avoir rempli que médiocrement
notre objet. Nous avouons même que
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nous avons été fouvent embarraffés fur le

ftyie qu'il convenoit de donner à nos Le-
çons. Enfin comme il nous a paru efîenciel

d'éviter , & les termes de l'Art, peu uiités

dans le commerce du monde , &; la feche-

relie d'un Ouvrage purement élémentaire,

nous avons cru
,

qu'elles dévoient être

écrites de manière que hs plus foibles nous

compriment , &: que les hommes déjà éclai-

rés en puffent goûter les préceptes. Au
refte, au défaut d'un plus grand degré de
perfection que nous aurions defiré donner
à notre travail , nous nous fommes du
moins tournés du côté de l'utilité : nous

avons tâché de le mettre à la portée de
ceux qui défirent s'initruire dans l'Art de
l'Architecture , Se de fournir aux Profef-

feurs des matériaux qu'ils pourront adop-
ter dans leurs exercices publics.

Pour y parvenir , nous n'avons pas héfîté

de faire part à nos Lecteurs de la plus

grande partie de ce que nos plus habiles

Archite&es ont écrit de plus intéreffant

fur cet Art. Ce n'eft donc point notre fen-

timent feul que nous leur offrons , c'efl

une fuite d'obfervations faites d'après les

exemples les plus approuvés , de ceux
mêmes qui , fans avoir écrit fur l'Archi-

tecture, ne nous en ont pas moins laiffé en
France , des modèles dignes d'Athènes ce
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de Rome. Nous avons penfé que c'étok au

gouc à nous éclairer fur ce que nous de-

vions adopter ou rejeter de leurs opinions
,

chaque Architecte appelé à fon Art par le

génie, ayant fa manière de voir 6c d'appré-

cier. D'ailleurs nous fommes perfuadés qu'il

eft une imitation qui n'a rien de fervile , &c

qui nous rend propres les richeffes que
nous empruntons d'autrui , Toit dans hs
Arts, foit dans les Lettres : trop heureux fï

nous avons bien faifi ce que nous avons

puifé dans les Ouvrages de différents gen-

res , 6c fî nous Tommes parvenus à le bien

rendre à nos Élevés.

Peut-être nous fàura-t-on aufll quelque

gré d'avoir joint nos propres réflexions à

Celles des anciens 6c des modernes •> du
moins notre intention a été par-là, d'exciter

les jeunes Artiftes à examiner par eux-

mêmes , 6c fans partialité , le bon ou le

mauvais effet que peut produire fur leur

efprit, la perfe&ion ou l'imperfection ré-

pandue dans la plupart de nos bâtiments ; à

apprécier ce qu'ils doivent imiter ou rejeter,

6c a fe mettre en état de diflinguer la belle

Archite&ure d'avec l'Architecture médio-
cre. Nous n'ofons néanmoins trop efpérer

de ces moyens > il peut nous être échappé
bien dos obfervations utiles : mais pour

réparer nos omiffions , nous invitons nos
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Lecteurs à nous les faire connoître. Bien loin

que leur cenfure nous défoblige , nous

fouhaitons qu'on ne nous paiTe rien ; nous

n'avons pas la vanité de nous croire fans

défauts. En publiant ce Cours , nous

n'avons eu en vue que l'utilité de nos Elè-

ves, Ôc nous profiterons avec reconnoif-

fance des obfervations qu'on voudra bien

nous faire.

Malgré cet aveu , on ne doit pas s'atten-

dre ici à de /impies apologies ; éc quoiqu'il

s'agilïe fouvent d'obfervations faites fur

les productions des plus grands Maîtres

,

dts éloges affectés nous auroient femblé

plutôt un outrage pour nos illuftres Prédé-

celfeurs
,

qu'un hommage digne de leurs

talents Ces mêmes éloges auroient peut-

être auffi paru injurieux à ceux de notre

temps qui ont affez d'acquis pour profiter

de nos obfervations. Le ton apologéti-

que nous a donc paru ne convenir que
pour l'encouragement qu'on doit aux
Élevés déjà avancés ; autrement le Public

en applaudhTant au zèle de l'Écrivain
,

blâme tout bas , ou fon incapacité , ou
fa complaifance pour les ouvrages de fes

Contemporains. D'ailleurs nous avons cru

qu'un Traité tel que celui - ci , devoit

avoir un autre but , & qu'une critique trop

auftere eft auiîi peu propre à initruire ,
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qu'une apologie outrée eft peu fatisfaifantè

pour les Artilt.es qui en font l'objet.

Nous préfentons donc , avec quelque

confiance , nos propres réflexions , fans

nous attendre qu'elles foient toujours ado-

ptées : notre ambition ne va pas jufqu'à

prétendre plaire à tous > il nous fïirrit d'ap-

prendre à la poflerité , fî cet Ouvrage
peut y parvenir , ce qu'auront penfé ceux
qui, dans les chofes d'art 6c de goût, ne
font d'aucun fiecle ni d'aucun pays.

Nous avons fur-tout cherché a analyfer

ce qu'on peut appeler le raifonnement de
l'Architecture 3 nous nous flattons même
que cette partie de notre Ouvrage ne fera

pas la moins intéreflante , nous ayant paru

la plus capable de faire éclôre le germe
du génie de PÉleve , de développer , d'é-

tendre Tes idées, de fixer fon imagination

,

de pirépà] ér Ton efprit
,

pour recœuillir

avec fruit les préceptes les plus approuvés,

&: parvenir enfin à en faire une applica-

tion judici<;ufe dans Ces différentes produ-

ctions. On nous a reproché plus d'une

fois
,

que cette facilité de nous livrer

aux vœux du plus çrand nombre , avoit

ouvert trop indiftincfement à la multitude

les moyens d'acquérir les connoiffances de

l'Architecture; que pour quelques Citoyens

dignes d'être initiés dans ibs myfteres ,

combien
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combien d'autres écoient incapables de \ts

comprendre , d'où fe font multiplies tant

d'hommes médiocres, mais nous avons

vu cela autrement
,
perfuadés ,

par notre

propre expérience
,

qu'il falloit eilayer

de tous, pour être véritablement utile à

quelques-uns , fufceptibles d'approfondir
,

de connoître de de fe diftinguer dans cet

Art.

Defirant donc que ce Cours devienne

utile , fut-tout aux Écoles qui s'établùTenc

dans nos Provinces, nous n'avons pas né-

gligé d
5

y inférer par forme de dîgreffion les

avis que nous avons été à portée de donner

de temps à autre à nos Elevés , foit pour

encourager les uns , foit pour exciter l'é-

mulation des autres -

y
nous avons eu inten-

tion que ce corps de Leçons puiiTe fervir

de guide à ceux qui , dans la fuite , vou-

dront courir la même carrière j nous ne
ferions peut-être pas entrés , dans tous ces

détails, il nous avions écrit fur l'Archite-

cture , feulement pour les Artiiles déjà éclai-

rés , comme nous ayons eu occaiîon de la

faire précédemment.

Il nous relie à rendre compte de la di-

vifion que nous avons donnée à ce Cours*

Nous avons commencé par traiter de la

décoration, avant de parler des deux autres

parties de l'Architecture qui regardent la

Tome I. b
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diftribution & la conftruction

j parce qu'il

nous a paru néceftàire de parler de la fcience

de l'Art avant de palier à la pratique. En
effet , l'Architecte ne peut exceller dans

l'ordonnance de fa décoration
, que par

le fecours de la théorie
,
qui iuppofe la

connoiftance des Belles-Lettres , des Mathé-
matiques ôc du Deflin : connoîfîances fans

lefquelles il ne peut parvenir au raifonne-

ment, aux proportions & au goût de l'Art.

D'ailleurs nous regardons la diftribution

comme une partie qui doit être intermé-

diairement placée entre la décoration &; la

contraction.

Comme ces différentes parties ont rap-

port entr'elles , en traitant de l'une , nous

ferons quelquefois obligés de parler de l'au-

tre. Par exemple, en traitant de la décora-

tion des Édifices, nous parlerons non-feule-

ment de la diftribution extérieure, mais aufîi

de la diftribution des dedans, on ne peut

éviter la réunion de ces deux principaux

objets, fans tomber dans l'inconvénient de

la plupart des Architectes du dernier liecle
,

qui, pour avoir négligé les commodités

qui rendent aujourd'hui nos habitations

li intereftantes , n'ont guère produit que

de belles façades, tandis qu'au contraire

ie plus grand nombre de nos Contem-
porains , il y a trente ans , ne s'etant

arrachés qu'à la diftribution proprement
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dite, Ôc aux embellhTements des dedans,

ont fi fouvent défiguré l'ordonnance des

dehors, qu'ils ont, pour ainfî dire , fait ou-
blier le régne des Perrault &: des Manfard.
Nous avertirions encore

,
qu'il ne nous fera

guère poffible , en traitant ces deux premiè-

res Parties, de ne pas faire entrer dans nos

obfervations , les notions préliminaires de
la conftruclion

,
qui terminera cet Ou-

vrage , le fuccès d'un bâtiment dépendant
abfolument de la réunion de ces trois bran-

ches de l'Art : réunion qui certainement

rend l'étude de l'Architecture aujourd'hui

plus difficile qu'elle ne l'étoit , même du
temps des Grecs ôc des Romains. Expofons
fommairement ici le plan des différentes

Leçons que renfermera ce Cours.

La Première Partie
,
qui aura pour

objet la décoration des Édifices, contiendra
une Introduction dans laquelle fe devront
puifer les idées générales de l'Architcdure

& des Arts qui y font relatifs. Cette intro-

duction fera connoître l'origine, les progrès

ôc les révolutions arrivées dans l'Archite-

cture , aînfï que dans les Arts du Jardi-
nage , de la Sculpture & de la Peinture.

Après certe Introduction feront traités hs
objets fulvâhes , dans autant de Chapitres
particuliers.

kij
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Sources de l'Art, ou origine des

Ordres Grecs & Romains dans lefquels

on doit puifer l'expreflion relative à la

décoration des Édifices.

Préceptes de l'Art , tirés de la pro-

portion de ces mcmes Ordres , ïuivant les

anciens &. les modernes.

Raisonnement de l'Art , ou défi-

nitions des principaux membres d'Archite-

cture Ôc de Sculpture, utiles à la décora-

tion des façades.

Analyse de l'Art , ou moyens de

parvenir à distinguer la bonne Architecture

d'avec l'Architecture médiocre.

Du GOUST DE l'Art, ou manière

d'éviter tout ce qui peut y être contraire.

Application de l'Art, ou manière

d'élever les Ordres les uns au-deiïïis des

autres, avec leurs mefures exades dans les

différents étages de nos bâtiments , & mis

en parallèle avec ceux des principaux Édi-

fices anciens.

Fécondité de l'Art , ou moyens de

donner à chaque Édifice le caractère parti-

culier qui lui convient.

Discussions de l'Art, où l'on prouve

nue les proportions obfervées dans les Édi-

fices les plus célèbres , ont été puifées dans

la nature.
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Licences de l'Art, ou moyens de

s'éloigner de la rigidité des préceptes , en

évitant néanmoins les abus qu'elles occa-

sionnent quelquefois dans les productions,

des Architectes médiocres.

Perfection de l'Art
,
qui feule peut

faire parvenir à la régularité abfolue dans

l'ordonnance extérieure &; intérieure de

nos bâtiments.

Expérience de l'Art, qui amené à

démêler
,
par l'examen de quelques-uns de

nos Éd'rlces , leurs véritables beautés , ou
les médiocrités dont plufieurs ne font pas

toujours exempts.

La seconde Partie
,
qui aura pour

objet la diitriburion , contiendra une Intro-

duction fur l'origine de cette branche àt
l'Architecture : à cette Introduction fuc-

cédera ce qu'on a pu dire d'intérefTant

fur les bâtiments d'habitation , de rnagni-

ficence , d'utilité & de fureté. On obfer-

vera, dans cette féconde Partie , l'ordre

fuivant.

De la distribution, où l'on traitera

de la difpofition générale des Palais des

Rois , des Maifons royales, des Maifons
de plaifance, des Maifons de campagne, des
Châteaux des Hôtels des grands Seîp-neurs »

& des Maifons des riches Particuliers.

b iij
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Des Appartements en général,

des Appartements de parade , de fociété

,

& de ceux nommés Appartements parti-

culiers deftines à la demeure perfonnelle

des propriétaires. De la proportion que
les hauteurs des pièces de ces différents

Appartements doivent avoir par rapport

à leurs diamètres , &x.

Des différents genres de Pièces
qui compoient les Appartements , tels que
les Veiîibules , les Anti- chambres , les

Salles , les Salions , les Chambres à coucher,

les Cabinets & les Garderobes.

De la disposition , de l'expofîtion

& de la iîtuation des Galleries, des Biblio-

thèques , des Salions à double étage , des

Chapelles particulières, ôcdes appartements

de Bains de propreté.

Des différentes formes des Esca-
liers , de leur difpoiition , décoration ,

conftrucHon} de la manière de les éclairer,

&: des diverfes matières qui peuvent entrer

dans leur conftruction.

De la décoration intérieure des

différentes pièces d'un Appartement, rela-

tive à leur ufage particulier, où il fera traité

de la Sculpture , de la Peinture , de la

Dorure , des Glaces, du Marbre, du Bronze,

&: généralement* de toutes les parties qui

contribuent à Pembelliflement de l'intérieur

des Bâtiments.
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De la Distribution des Cuisines

& Fournils , des Offices , des Écuries , des

Remifes
s
des Logements des Officiers , de

ceux dés Domeitiques , des Colombiers

,

des Glacières, des Chenils, des Manèges
couverts & découverts, de leurs dépendan-

ces, &c
De la distribution des Oran-

geries , des Belveders , des Trianons
,

<les Ménageries , des Faifanderies &: autres

Bâtiments répandus dans les Jardins de

propreté , &: dans les Parcs des Maifbns

de Plaifance.

De la distribution des Jardins
de propreté en général , &: de toutes les

parties qui concourent à leur embelliiTe-

ment , tels que les Terrafîes , les Efcafiers
,

les Pièces d'Eau, les Parterres , les Salles de

verdure , las Bofquets , les Berceaux arti-

ficiels , naturels , Sec.

De la distribution et de l'or-
donnance des Édifices sacrés , tels

que les Eglifes Cathédrales , ParonTiales

,

Conventuelles , 6c de celles nommées Eglifes

en rotondes.

De la distribution des Hotels-
de-Ville , des Bibliothèques publiques

x

des Bafiliques ou Palais de la Juftice , des

Collèges , des Aqueducs , des Fontaines
,

des Hôpitaux , des Marchés , des Manu-
b iv
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factures, des Théâtres., des Foires & dts

Halles de différents genres.

De la distribution des Arsena ux :

,

desCaïernes, des Portes de Ville, des Places

d'Armes , des Priions Militaires , des Ports

,

des Ponts , &c.

La troisième Partie
,
qui aura pour

objet la conitruction , contiendra une In-

troduction , où il fera parie de ce que les

us &: coutumes preicrivenc concernant les

Bâtiments : de l'art de faire des Devis
,

du poids 6c des différentes qualités des

matières propres à l'art de bâtir.

De la Maçonnerie en général , & en

particulier de. la Pierre & du Marbre , de

la Brique , -du Plâtre ,. de la Chaux, du
Sable & du Mortier.

DE LA MANIERE DE PLANTER UN
Bâtiment ,'de l'excavation des terres &:

cLqs précautions qu'il faut prendre pour
parvenir à ces deux objets.

De la construction des Murs
de fondation , de fice & de refend , mi-

toyens & de clôtures -, des différentes ma-
tières qui y peuvent entrer , £t des agents

que l'on emploie pour les unir emVmbîe.

Des différentes espèces de Voû-
tes , de leurs pouifées , des vouflures , des

Trompes , des Panacher ,
' &c„



PRÉFACE. xxv

Des Épures & des développements utiles

à l'art du trait, pour parvenir d'une manière

pratique à la coupe des Pierres & des Bois.

De la Charpenterie en général ëc

en particulier , des Planchers , des Pans

de bois , & des différentes formes & affem-

blages' des Combles.

De la Serrurerie en général & en

particulier des gros fers de la Serrurerie &
de la Ferrure.

De la Menuiserie , où il fera parlé

de la qualité des bois propres à cet Art

,

&en particulier de raflemblage des Portes à

Placard, des Lambris de hauteur &: d'appui

,

des Croifées , des Parquets & de toutes les

parties qui contribuent à la falubrité Se à

l'embellnTement des appartements.

De la Couverture en Cuivre , en

Plomb, en Ardoife, en Tuile & en Bar-

deaux : de la Plomberie concernant les

Chaînaux , les Defcentes , les TerraiTes , les

Noues , les Faîtap-es , les Arêtiers &. autres

parties d'utilité en ce genre , & de la Déco-
ration qu'il procure à nos Edifices.

De la Peinture d'impreffion , de Ces

différentes efpeces: à l'huile , au chipolin , à

l'encauftique, à la grecque , en détrempe ;

de là Dorure au blanc d'aprêt & à l'huile,

des Rehauffés d'or , des Camaïeux, des

Grifaiîles 6c autres embellHTements de cette

efpece,
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Cet Ouvrage contiendra fix volumes,

Si environ deux cents planches nécefTaires à

l'intelligence du Difcours : perfuadé qu'un

deiîin bien rendu , foit qu'il repréfente un
plan , une élévation , une coupe ou quelques

développements des différentes parties d'un

Bâtiment
,
prouve mieux &, plus prompte-

ment que la narration la plus fatisfaifante >

les phrafes les plus claires fuppléant mal au
deffin. D'ailleurs, de même qu'il eft rare que
la première composition d'un projet que
l'imagination fait concevoir à la hâte , fe

trouve exécutée telle que d'abord elle a été

conçue : de même il y a toujours une très-

grande différence entre des Leçons pure-

ment fpéculatives , &; celles aidées de la

démonstration. Combien de fois n'avons-

nous pas éprouvé
,
qu'une ou deux ligures

légèrement tracées fur l'ardoife , épargnoient

dans nos Conférences une circonlocution

que nous n'aurions pu éviter fans cefecours.

Il faut en convenir , l'efprit le plus métho-
dique enfante quelquefois des chimères

,

qu'un deiîin bien rendu détruit. Certaine-

ment il faut être trcs-verfé dans l'Archi-

tecture, pour imaginer avec quelque préci-

sion , & pour rendre les idées aux autres

fans le fecours d'une figure qui parle aux

yeux. Nous pouvons le dire ici : Vitruve

n'a paru obfcur à fes Commentateurs
,
que
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parce que les planches dont il avoit accom-

pagné Tes explications , ont été perdues

pour la plupart. Cet Auteur , à qui on ne

peut refufer beaucoup d'érudition &: de

capacité , nous paroîtroit néanmoins plus

clair , fî fts deffins originaux nous étoient

parvenus , &; ils auroient concilié ce que

des volumes de Commentaires ne peuvent

accorder.

Peut-être eût -il été à defirer que les

deffins des planches de notre Cours eufTent

été fur une échelle un peu plus grande j

mais il auroit fallu avoir recours à l'in-folio ;

ce qui n'a pu être , 3c à caufe de la cherté

qu'occafionne un tel format , & à caufe que

nous avons defîré rendre notre ouvrage

portatif, pour qu'il devînt plus utile à nos

Élevés, que nous avons eiis principalement

en vue dans la composition de cet Ouvrage.

.##**
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COURS
D'ARCHITECTURE.
h& 6^~—

—

INTRODUCTION.
HI s T o 1 RE des Arts, dans laquelle

on doit puifer les idées générales de l'Archi-

tecture & des autres Arts libéraux qui luifont

relatifs , tels' que le Jardinage , la Sculpture

& la Peinture.

***3&* \. .. ÉaaBÉj

ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE
DE LAB.CHITECTURE.

iious nous persuadons qu'on poura cirer

un grand avantage de la connohTanoe de
rhiftoire de l'Architecture , fur-tout en com-
parant les temps &: les événements qui ont
amené fes progrès &. £qs révolutions. En

Tome I. A



2 Introduction.
effet, lorfqu'on parcourt les différentes ré^

gions où l'on a élevé des Edifices d'une cer-

taine importance, lorfque Ton examine les

diverfes qualités des matières que le ïein de
la terre fournit aux hommes avec tant d'a-

bondance
,
que l'on confîdere le iite des

lieux , les moeurs des habitants &j leur in-

duftrie , la profpérité ou la décadence des

autres Arts qui y donnent tant d'éclat j

lorlqu'enrin on fe rend compte des grands

Princes qui ont protégé cette fcï^nce, ainfi

que des Architectes célèbres qui nous ont

frayé la route des préceptes, & laiiîe des

exemples immortels de leur favoir
> que n'a-

t-on pas droit d'efpérer d'une telle étude ?

Elle fatisfait S: éclaire l'Amateur, elle tient

lieu d'expérience au jeune Artifte, enfin,

elle offre aux Elevés les moyens les plus ca-

pables de fixer leur attention , &; doit les

amener nécefïaîrement à puifer les principes

de l'Architecture dans leur véritable fource.

Parcourons donc lès différents âges , les fuc-

cès dans l'Egvpte , dans la Grèce , dans l'Ita-

lie ; enfuite nous verrons ce qui a occalion-

né fa décadence , 6c comment elle a repris

faveur en France fous François I , & de-

puis avec encore plus d'avantage fous le rè-

gne des Bourbons.

L'origine de l'Architecture remonte juf-

qu'aux temps les plus reculés. Mais combien
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Cet Artn'a-t-ii pas acquis dans la &ke parles

découvertes de l'efprit humain! Quelle diffé-

rence en effet entre les Temples de la Grèce
& les toits fuftiques des premiers Hébreux!
A ne considérer l'Architecture que du côté

de la néceiîité , on ne fauroit douter qu'elle

ne foit auiïi ancienne que le monde, & que
perfectionnée peu à peu , elle ne foit deve-

nue la fource des autres Artsdeftinés à em-
bellir les bâtiments , à accélérer leur conûru-

ction , ou à leur procurer de la commodité
,

de la. fblidité ôc de la falnbrité.

Dabord les hommes fe firent fans dou-
te des abris contre les intempéries des fài-

fons , & les attaques des bêtes féroces. Pour
cet effet , ils commencèrent par élever des

huttes & des cabanes. Les roieaux , les can-

nes, les branches des arbres, leurs feuilles,

leur écorce (a }, l'argile furent prefque les

feuls matériaux qu'ils employèrent pour
conduire leurs habitations.

A mefure que les familles s'augmentèrent,
leurs habitations informes s'agrandirent. Les

(a) A la fin du quinzième fîecle & vers le commen-
cement du feizieme , la Viiie de Moskou îï'avoit pas une
maifon conftruite en pierres, mais feulement des huttes
de bois , faites de troncs d'arbres , enduites de moufle.
Les maifons du Pérou font aujourd'hui bari.es de la même
manière. Celles des ill indois ne font conftruïtes qu'avec
demenues pierres ou du rec , unis avec de la Hipilfls Se

Aii
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hommes eurent à peine fend les befoins que
fait naître la fociété qu'ils fçurent fe pro-

curer des afiles plus commodes &: plus du-

rables. Alors on vit leurs demeures jufque-

là ifolées &; éparfes dans de vaftes déferts %

fe changer en hameaux , ceux-ci devenir

bientôt des Bourgades , &: ces dernière*

des Villes.

Ici l'on ne fut pas plutôt rafîèmblé, qu'il

fallut fe prémunir contre les attaques de fes

voifins. On leur oppofa de fortes barrières,

on conftruifit des murs , on creufa â&s fof-

fés , on éleva des tours. Peu fatisfaits des

productions qu'ils trouvoient dans leur cli-

mat ^ les hommes voulurent s'enrichir de ce

que la nature faifoit naître dans les contrées

les plus reculées. Malgré les vents 8c les

eaux , ils tentèrent de franchir ces immen-
ses efpaces qui féparent les diverfes régions

du monde ; & par le fecours du bois , ils fe

fabriquèrent des maifons flottantes , au
moyen defquelles ils pénétrèrent jufqu'aux

extrémités de la terre.

Telle eft l'origine des trois fortes d'Archï-

de la terre détrempée dans l'eau. Les Abyffins ne font

leurs cabanes qu'avec du torchis , compofé de terre & de

chaume. Au Monomotapa , les habitations font toutes de

bois. Enfin il eft des Peuples ,
qui , foit pour n'avoir d'au-

tres matériaux , foit parce qu'ils font privés d'une certai-

ne intelligence , ne font leurs cabanes qu'avec des os Se

des peaux de quadrupèdes & de monftres marins.



In troduction*. j

lectures, la civile, la militaire & la navale.

Arrêtons-nous à la première , dont nous al-

lons parcourir les différents âges.

Les premières habitations des Egyptiens

ne furent donc construites que de ro-

féaux 6c de cannes entrelacées , & celles

des anciens Grecs ne furent bâties qu'avec

l'argile qu'ils ne fav oient pas même durcir

par le fecours du feu. Le fameux Temple de
Delphes ne fut d'abord qu'une fimple chau-

mière couverte de branches de laurier.

L'Aréopage dans ion origine étoit une e£
péce de cabane enduite de terre grade.

La première Ville fut ,* félon la Ge-
nèfe, bâtie par Caïn qui la nomma Henoc
du nom de ion fils 5 elle étok en Aïie

cru vivoient les premiers hommes. La Cal-

dée 6c la Phénicie eurent aufli bientôt de
grandes Villes qui reconnonToient Nemrod
8c Affur pour leurs Fondateurs. Le premier,

que l'on croit être le même que Belus, éleva

la Tour de Babel , 6c fon fils Ninus bâtit

Nlnive. Cette Ville 6c celle de Rezen,qut
eil à peu près du même temps, devinrent

célèbres par leur immenfè étendue.

Le bois èc le torchis furent les maté-
riaux qu'on employa pour bâtir ; c'efc ainfî

qu'on voit encore aujourd'hui des Vil—

Jes dans la Perfe , dans la Turquie. 6c
Aiij
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même dans la plupart de nos Provinces.

Comme les Egyptiens manquoient de
bois , ils furent obligés d'avoir recours à

Ja brique, puis à la pierre & au marbre ;

ils ne laiflerent pas d'employer ces différen-

tes matières avec fblidiré, quoiqu'ils igno-

raient l'art de conftruire des voûtes, &:

Cjii'ils méconnuiîènt l'ufage du fer.

Après Iqs bâtiments d'habitation . il fal-

lut des édifices publics pour les divers be-

foins d\in Peuple raffemblé •> il fallut élever

des monuments qui fervuTent d'annales à

fon hiftoire} il en fallut d'autres qui fuiîènt

confacres au culte extérieur de la Religion:

on vit donc s'élever des Temples, des Pa-

lais, des Bafiliques, des Places publiques >

des Tombeaux, qui excitèrent la piété des

Peuples
,
qui annoncèrent la magnificence

des grands , embellirent les Capitales &
immortaliferent les Héros.

Peu de temps après La fondation des Vil-

les de Ninive 8c de Rezen, Sémiramis (b)ût

élever les fuperbes murailles de Babilone
,

(k) Sémiramis, Reine des Aflyriens Se veuve deNinus,
mourut l'an du Monde 2058. Elle étendit fes conquêtes

d'un côté jufque dans l'Inde , de l'autre jufqu'en Ethiopie ;

&:, après avoir fournis la Médie , la Lybie & rEg}'pte 3
elle

s'occupa à faire ériger des monuments capables de rendre

fon nom célèbre dans tous les fiecles , tels que le tom-
beau qu'elle fit élever à Ninus fon époux j les murailles

dont nous venons de parler , Sec. &c.
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«[ai furent regardées comme la première

merveille du monde (c) : les murs écoienc

tout bâtis de brique & de bitume 3 ils avoient

deux cents pieds de hauteur iur trente pieds

d'epaiilèur, enlorte qu'on pouvoit, au rap-

port de Quint-Curie- (d) , faire parler defliis

deux chariots de front. Hérodote dit qu'ils

étoient percés de cent portes , dont Iqs ven-

taux étoient de bronze 6c d'une grandeur

extraordinaire. La hauteur des tours furpa£

foit de quarante pjeds celle des murs. Le
pourtour intérieur de la Ville , félon Stra-

bon fce) , étoit de trois cent quatre-vingts

ftades (f) 5 i'Euphrate la traverfoït dans

toute fon étendue. On avoit bâti les maifons

éloignées les unes des autres pour lahTer

des terres labourables qui pufîent nourrir

les habitants en cas de liège.

Les defcriptions que nous en ontlaiiîees

encore Pline , Diodore de Sicile & Pau/a—
nias, nous donnent la plus grande idée du

(c) On compte fept principales merveilles du monde :

1° Les murs de Babylone , z° les pyramides d'Egypte,

3
la ftatue coloffale de Jupiter Olympien , 4 le tom-

beau de Maufole , Roi de Carie
,

y° le Temple de Diane
à Ephèie, 6° le ColoiTe de Rhode, 7 le phare d'Alexan-

drie.

(d) Quint-CutTe , lib. 5 , chap. 1.

( e ) Strabon , lib. 16.

(/) La ftade des anciens ctoït de 6$a pieds, ce cmà.

feroit pour les 380 llades , environ 43 y \oo toifes.

A 1

Y
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Palais de Babylone (g) , que fin conftruîre

Sémiramis , ainfî que des Jardins de cette

Reine, qui étoient foutenus par des murs de
vingt-deux pieds d'épaifTeur. Ce Palais étoit

flanqué de tours hautes de quatre-vingts
pieds. Au milieu de Ton enceinte s'élevoit

une autre tour quarrée , bâtie de briques,

6 à huit étages, qui, après avoir long-temps
fervid'Obiervatoire aux Caldéens,fut ruinée
par Xercès. Pline ( h )

parle avec éloge de
deux Temples , bâtis dans la même encein-

te , l'un dédié à Jupiter èc l'autre à Bélus.

Ce dernier Temple, dit - il , ainfî que le

Maufolée de ce Roi , etoit de la plus gran-

de magnificence.

Nous pourions parler ici des grands ou-

vrages exécutes par les ordres de Nitocris
,

aufîi Reine de Babylone 5 elle fit rendre le

cours de l'Euphrate tortueux , de droit qu'il

étoit, afin de rompre l'impétuofîré de ce

fleuve, ci de rendre la navigation plus com-
mode. Ce fut auffi Nitocris qui bâtit dans

Babylone , ce pont fuperbe qui facilitoit la

communication d'une partie de la Ville à

l'autre , encreprife qui nous pàroîtroit in-

croyable à caufe de la rapidité de l'Euphrate

<g) Cette Ville a donné à toute la contrée voifine le
Iiom de Babylqgie.

(k) Pline j liv. 6
y chap. 16,
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&. de fa profondeur , fi Hérodote ne nous

afluroit que ce pont a exifté. Il ajoute de
plus qu'if n'a été -qu'une année à bâtir.

L'Egypte va fen tour devînt célèbre (i)

par la grandeur êc l'immenfité de fes Edifices,

mais dans cette contrée, nul Prince ne fe

diftingua autant que Séfoftris par le foin qu'il

prit de confîxuire des ouvrages utiles. Dans
le loifir de la paix que venoient de luyjro-

curer fes conquêtes , il fit élever cetteVelle

(i) L'ancienne Egypte qui a été le berceau des Arts,
n'eft connue que très-imparfaitement dans les hiftoires uni-

verfelles , telles ç^ue celles d'Hérodote, de Diodore &: de
plufieurs autres '> ces Auteurs néanmoins déterminent la

totalité du terrein de ce Royaume autrefois fi fionlfant , à

quatre mille cent quarante-ïîx lieues quarrées j le nombre
des habitants à fept millions , & celui de fes troupes à
quatre cent quarante mille hommes. Fendant le règne
a Amafïs , dit Hérodote

,
il y avoit en Egypte vingt-mille

Villes : Diodore cependant , n'en compte que dix-huit

mille , tant Villes que Bourgs , dignes d'être remarquées ;

& elles dévoient même, en n'en comptant que dix-huit

mille, être très-près les unes des autres. Par les différents

détails que nous ont donnés ces mêmes Ecrivains, nous
apprenons que les terres de ce pays bien cultivées pro-
duifoient jufqu'à cent pour un, & que l'Egypte etoit

tellement fertilifée par les inondations du Nil , £\r par l'in-

duftrie de fes habitants , qu'elle leur fournhToit des récol-

tes trois fois plus abondantes que leurs befoins, mais
que le barbare Cambyfe,en détruifant ces Peuples pendant
cinq années d'une guerre cruelle , détruifit auffi la plus
grande partie de leurs monuments qui avoient été l'ou-

vrage de dix-fept fîecles, & que ce ne fut que fous Pto-

lémée Philadelphe , deux cent quatre- vingts ans avant
notre Ere , que l'Egypte reprit fon ancienne fplendeur.
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muraille de quinze cents ftades de longueur,

qui commencent à Pelufe , & flnhToit à Hé?
Eopolis. Il fit creufer des canaux pour éta-

blir une communication aifée entre les Vil-

les les plus éloignées , & faciliter le tranfi-

port des marchandifes.

Une des entreprifes qui contribuèrent le

plus cà immortaiiier la gloire de ce Prince,

fut la conftruclion des hautes levées qu'il or-

doilBki dans toute l'étendue de fon Royau-
me , afin que dans les nouvelles Villes qu'on

y batiroit , on fut à l'abri des débordements
du Nil. Une infinité de Temples furent éle-

vés fous fon règne en l'honneur des Dieux
tutélaires de l'Egypte ( h ) j il enrichit fur-

tout celui de Vulcain à Pélufe , en recon-

noifîance , dit-on , de la protection dont il

croyoit que ce Dieu lui avoit fait refTentir

les effets.

Les deferiptions des Temples des Egyp-
tiens paroitroient fabuleufes, fi elles ne nous
çtoient atteftées par les Hiftoriens les plus

{k Long-temps *même avant Séfoftiis les Egyptiens,

au rapport de Lucien , avoient bâti des Temples. Ce
Peuple étoit très-religieux ; les AfTyriens Limitèrent, &
furent eux-mêmes imités dans la fuite par les Grecs , chez
lefquels Deucalion fut le premier qui en éleva; le même
ufage pafla des Grecs aux Romains. Janus fut, dit-on , le

premier qui fit conitruire de ces monuments dans le pays

Latin; mais d'autres prétendent que ce fut Fanus , & que
«ic fon nom on a fait celui de Fanum qui fignifie Temple*
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accrédités. M.Dorigny (/) ,
qui arecceuiiii

avec foin ces d efcriptiofis , rapporte qu'on

arrivoit dans ces Temples par un parvis qui

formoit une longue &. vafte avenue , ornée

de colonnes &l de itatues coloOales, terminée

par un vellibule d'une grandeur prodigieu-

Fe &: d'une élévation qui y étoit propor-

tionnée } que de-là on entroitdans une pla-

ce immenie, environnée d'un grand nom-
bre d'édifices ifolés , & dont l'ordonnance

étoit variée à l'infini. Il ajoute que de cette

place on paiïbit, en traverfant d'autres vefti-

bules, dans une féconde, &; (ouvent dans

une troifieme >" qu'enfin on pénétroit par

un veilibule plus vafte & plus élevé que
les précédents 9 julqu'au parvis intérieur du
Sanctuaire , &: que dans celui-ci tout étoit.

d'une extrême (implicite. Les Architectes de
ces temps prétendoientfans doute , avec

beaucoup de raifon
,
que la préfence de la

divinité & la vénération due aux myfteres

qu'on y célébroit , fuffîfoient pour rendre

cette partie du Temple la plus refpectable.

On met ordinairement les pyramides au
nombre des plus anciens monuments des

Egyptiens ; cependant , Homère qui parle

(/) M. Dorigny , Chevalier de l'Ordre Militaire de
S. Louis , nous a donné plusieurs Volumes fur l'Egypte ;

on trouve cet excellent Ouvrage à Paris chez Vincent , rue
Saint-Séverin.
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fouvent de l'Egypte, & qui en rapporte

plufîeurs particularités inté refiantes , ne die

rien de ces vaftes entreprifès. Quoi qu'il en
foit, perfonne n'ignore que ces pyramides
étoient deftinées à immortalifer les Souve-
rains à qui elles fervoient de fépulture. Rien
ne prouve mieux que ces monuments , le

defîr ardent qu'avoient les Egyptiens de
faire paffer leur nom à la poftérité. L'hiftoi-

re nous apprend d'ailleurs un autre motif
qui les avoit déterminés à leur donner cet-

te itructurc étonnante 5 ils Its regardoient

comme une demeure fiable , au-lieu qu'ils

ne confîdéroient leur habitation ordinaire

que comme un lieu de pafTage de cette vie

aune autre, qui devoit, félon leur opinion
,

recommencer au bout de mille ans.

Les trois pyramides que l'on voit enco-»

re à crois lieues du Caire , font bâties fur

le roc (772), & disantes l'une de l'autre

d'environ trois cents pas. M. de Chazelles

de l'Académie des Sciences ayant mefuré

la plus haute en 1693 la trouva entière ,&
dit qu'elle avoit la forme d'un triangle éqiii-

latéral , dont la perpendiculaire étoit de
foixante-dix toifes trois quarts. Sur les faces

{m) Les anciens choifîfîbient volontiers un femblable
fonds pour leurs édifices

, parce quil eft très-folide , &
qu'ils ambitionnoient de travailler pour les races futures»
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extérieures font des gradins qui conduifent

jufqu'au fommet terminé en platte-forme.

Cette pyramide eft conftruite en pierres du-

res , dont les moindres ont trois pieds de
haut & environ flx de longueur. Au milieu

de fon intérieur eft un fépulcre de trente-

deux pieds de longueur fur feize de largeur

& dix-nenfde hauteur: dans une des extrémi-

tés de ce fépulcre étoit, dit-il , un cénotaphe

ou tombeau vide
,
qui avoitété deftiné à con-

tenir le corps du Roi Pharaon qui fut en-

glouti & perdu dans la mer Rouge. Pline

allure que durant l'efpace de vingt années

,

trois cent foïxante mille hommes ne cerfê*

rent de travailler à la conftru&ion de cette

pyramide. Les deferiptions faites par M. de
Chazelles , fervent à la fois à nous donner
une grande idée des moyens dont les An-
ciens fe fervoient pour élever à cette hau-

teur des fardeaux h* pefants > & à réfuter i'opï-

ti.on de Diodore de Sicile, qui prétend que
h- Egyptiens ignoroient la mécanique.

"„a féconde de ces pyramides eft moins
c°*ervée que la précédente , &. a moins
de Cimêtre. Strabon prétend que celle-ci

dans~on origine avoir été plus considérable
qifeh\ ne j'etoit de fon temps.
^a bilieme qui a encore moins de dia-

mètre ^g jcs deux autres
,

paiïe cepen-
dant po»

ja p[us belle i on remarque 3 erj
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effet

,
qu'elle eft conftruite avec plus de

foin , & qu'elle eft d'ailleurs incruftée d'une

aflez belle pierre d'Arabie , nommée marbra

bal^atc.

Il eft à préfumer que ces pyramides doï-

vent,en partie,leur longue durée à la nature

du climat , où les pluies font peu fréquen-

tes jc^r, par l'examen qu'en ont fait plu-

sieurs Artiftes éclairés, ils ont reconnu que

Ja pierre n'eft pas à beaucoup près auflî

dure que l'ont décrit nos Voyageurs 5 mais

que l'air (te qui les frappe depuis tant de

iîecles a pu contribuer beaucoup à leur

confervation •-, & quoique dans les joints des

parements extérieurs ils n'ayent remarqua

ni chaux , ni plomb, ni fer, le volume

ïmmenfe de ces édifices a pufuffirefeul pou
les préfèrver de l'intempérie des faifons.

Les obélifques n'ont pas moins cont'r

bué que les pvramides, a tranfmettre* fa

poftérité le fouvenir des Egyptiens. Lrpre-

mier fut élevé l'an 1604 de la créatin du

monde
,
par hs ordres du Roi M?uskar

ou Seigneur de Memphis. Dans la dltQ ils

ornèrent d'obélifques prefque tou'l e P ays

qu'ils habitoient : non-feuîemenries Sou-

verains &; hs Princes , mais Iqs cnes Par
~

ticuliers en faifbient élever , les ns °-e ^'en-

te , hs autres de foixante-dix ,ec^s de nauc
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& même de cent quarante pieds. La Reli-

o-ion de ces Peuples leur avoit fans doute

donné le goût dominant de ces fortes d'é-

difices qu'ils confacroient pour la plupart

au Soleil (n).

On voit encore dans les carrières de la

haute Egypte de ces obéliques à demi tail-

lés. Pendant les crues du Nil , des canaux

conduifoient les eaux jufque dans ces car-

rières où l'on enlevoit, fur des radeaux, les

obélifques , les ftacues &: les autres ouvra-

ges coloiîaux que l'on tranfportoit dans la

baffe Egypte par des faignées qui facili-

toient la circulation de ce fleuve.

Selon Diodore de Sicile , Séfoftris fit

eonftruire deux obélifques d'une pierre très-

dure ; ils étoient de la hauteur de cent qua-

tre-vingts pieds , &c furent élevés dans la

ville d'Héliopolis.

L'Empereur Augufte,ayant réduit l'Egyp-

t-e en province Romaine, voulut faire tran£

portera Rome ces deux obélifques. L'an lut

brifé fur la route \ Aue:ufte aima mieux fe

priver de l'autre que de l'expofer a'u même
accident. Caligula fut à cet égard plus en-

treprenant & plus heureux : la troisième

année de fon empire , l'obélifque parvint à

(n) Aufll les appelloit-on doigts du foleil , parce qu'ils fêr-

voientle plusfouvent à marquer les heures fur une grands
«nçejnçe de pierjçs p.olie-s dont ils formulent le centre.
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Rome fans être endommagé , &fut dans II

fuite élevé au milieu du cirque de Néron,
où fe faifoient les jeux publics.

Quelques -uns de ces obdifques donc
l'Egypte étoit remplie, font encore, autant

par leur grandeur que par leur antiquité
,

un des embelliflements de la capitale du
chriflianifme. Constantin lit démolir le cir-

que de Néron , & bâtit en fa place une
Eglife dans les ruines de laquelle s'eft trou-

vé l'obéi ifque tranfporté à Rome par ordre

de Caligula. Sixte-Quint le fit élever en

15 86, fous la conduite du Chevalier Fon-
tana , fur la place publique , où on le voit

encore aujourd'hui -, fa hauteur eft de douze
toifes deux pieds huit pouces , fur une bafe

de huit pieds de largeur > il eft d'une feule

pierre de granit, &: félon Tarade du poids

de huit millions cent vingt - quatre mil-

liers.

On voit auffi à Arles un de ces obé-

lifques
,
qui vraifemblablement y a été tranf-

porté du temps des Romains. Charles IX
a commencé à le faire tirer de delfous les

ruines qui le couvroient depuis plufieurs

fiecles , &l il fe voit aujourd'hui vis-à-vis

l'Hôtel-de-Ville : fa hauteur eft de cinquan-

te-deux pieds , 6c fa bafe de fept pieds.

Près des pyramides & des obélifques de

l'Egypte , dont nous venons de parler, on
remarque
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remarque des reftes d'édifices qiiadrangu-

laires que Thevenot croit avoir été des

Temples. Ce Voyageur fait encore mention

de plufîeurs autres monuments dont il pré-

tend que Iqs colonnes &: les ftatues font

innombrables. On découvre , dit-il , cqs for-

tes de veftiges en diverfes parties de l'Egyp-

te , de fur-tout dans la Thébaïde : là , contU
nue-t-il , on admire un Palais dont les ref-

tes femblent n'avoit été confervés que pour
effacer les plus grands ouvrages. On y voyoiç

entt'autres quatre galeries à perte de vue,

terminées par des fphinx, dont la matière

étoit aulîi rare que leur grandeur éton-

nante.

Le fameux labyrinthe d'Egypte étoit
., fé-

lon Hérodote, plus admirable encore que les

pyramides: c'étoit moins, dit -il, un /èiU

édifice que douze Palais réguliers qui fe

communiquoient enfemble. On n'eft guère

inftruit ni fur le temps, ni fur le motif de
la conftrucT:ion de ce labyrinthe (0) : quel-

ques-uns prétendent que le Roi Peteiucus

(0) Didore de Sicile , Strabon & Pline font mention,
de trois autres labyrintes; le premier fut celui que Dédale
conftruifit dans lile de Crête : celui-ci eil cité par Plurar-
que, & l'on en voit le deffin gravé d'après une ancienne
Médaille dans Y Architecture hiftorique de Fifcher. Le ce-
Jebre Architecte Théodore bâtit le fécond a Lemnos ; 1$
joifîeme étoit en Etruriç,

Ï9m& l g
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ou Tliioës le fît bâtir plus de deux mille ans

avant l'Ere chrétienne. D'autres l'attribuent

au Roi Nœthéras
,
qui voulut , difent - ils

,

en faire ion Palais. Enfin , félon d'autres
,

le Roi Moeris ou Miris ( Hérodote lui don-

ne ces deux noms) ordonna d'élever cet

édifice pour lui fervir un jour de fépulturej

mais Hérodote (p) croit que plufieurs Prin-

ces d'Egypte eurent part à fa conftmction,

& qu'il ne fut achevé que , depuis le règne

dePfamméticus: ce qui nous paroit d'autant

plus vraifemblable, que félon Pline {q) , le

monument dont-il s'agit , fut dédié au So-
leil. Quoi qu'il en foit, cet édifice peut être

regardé comme un des plus vaftes que les

Rois d'Egypte ayent jamais fait conftruirc.

Il étoit divifé en ieize quartiers. On y voyoit

autant de Temples particuliers que les Egyp-

tiens adoroient de divinités , & une grande

quantité d'édifices dont la réunion formoit

un enfemble merveilleux. On y remarquoit

enfin des pyramides &: des colonnes d'une

hauteur prodigieufe. Après avoir traverfé

des lieux fi vaftes , on arrivoit au labyrin-

the proprement dit. On y entroit par des

veftibules entourés de portiques élevés de

quatre-vingt-dix degrés au-defîus du rez-

(p) Hérodote , liv. 2.

(q) Pline 3
lib. 38, cap. 13.
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de-chaufïée : le labyrinthe était diviie par

une multitude de pièces , dont les portes en

nombre infini empèchoient d'en reconnoî-

tre rhTue. Le Roi Nectabis y fit faire des

réparations considérables , dont le foin fut

confié à Circammon, qui avoit , dit -on,
de grandes connoiffances dans l'Architec-

te

ture.

Mais l'ouvrage des Rois d'Egypte, le plus

digne d'admiration , fut le Lac de Mœris 3

on fait que la fertilité des terres d'Egyp-

te dépendoit de leur inondation par le Nil

,

&; que le débordement trop ou trop peu con-

iîdérable de ce fleuve leur étoit également

nuiiible. Le Roi Mœris conçut le defïein de

remédier à ce double inconvénient. Pour
faciliter le moyen de reconnokre Iqs di-

verfes terres que l'inondation avoit confon-

dues , ce Prince avoit compofé un ouvra-

ge (r) dont on a tiré les premiers éléments

de la Géométrie. Le Lac auquel il donna
fon nom l'a immortalifé. Quand le Nil ne
débordoit point allez pour fertilifer les terres,

les eaux qu'on fefoit écouler du Lac fup-

pléoient à l'inondation. Lorfqu'on pré-

voyoit au contraire que par l'effet d'un

débordement exceffif , les terres demeu-
reroient trop long-temps inondées , on fe-

(r) Foyei Newton dans fa Chronologie.

Bij
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toit écouler dans le Lac une partie des eautf

du fleuve.

Ce Lac fut creufé à dix ftades de Mem-
phis. Il avoit trois cents pieds de profon-
deur, & félon Pline (/) vingt -cinq mille

pas de pourtour. D'autres néanmoins , tel

cjuePomponius-Méla,ne lui en donnent que
vingt mille , ce qui fait environ dix de nos
lieues. Au milieu du Lac étoit une île fur

laquelle s'élevoient deux pyramides , dont
chacune portoit une ftatue colofTale de mar-
bre

, 6c aflife fur un trône. Au rapport d'Hé-
rodote (t) & de Diodore (zz), on voyoit

entre les deux pyramides un fuperbe Mau-
folée qui marquoit le milieu de l'Ile, , &
dont on trouve les deiîins dans l'Archi-

tecture hiflorique de Fifcher.

Il paire encore pour confiant que les

Egyptiens excelloient dans les Mathémati-
ques , dans l'Aftronomie , & qu'ils perfec-

tionnèrent ces feiences fi nécelTaires pour
accélérer les voyages de long cours. Ce qu'il

y a de certain , c'en: que Ptolémée Phila-

delphie fut le Prince qui s'appliqua le

plus à faire fleurir les Sciences & les Arts,

& qu'il fit bâtir l'an de Rome 470 , dans

(f) Pline , liv. ; , chap. n, & liv. J, chap. p,
(t) Hérodote, liv. 2.

iu) Diodore , liv. z, ebap. i»
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l'île de Pharos à un quart de lieue d'Alexan-

drie , la fameufe tour où étoit le Fanal des-

tiné à éclairer les VahTeaux qui y abor-

doient en foule. Cette tour, au rapport de
Pline (x) 9 étoit quarrée, chaque côté étoie

de cent toifes, fa hauteur de foixante-quinze,

divifée en huit étages, terminée par une
platte-forme d'où la vue s'étendoît à près

de quarante lieues. Ce monument prit en-

fuite le nom de l'île, & fut nommé Phare,

nom qui devint commun à tous les édifices'

du même genre. Softrate , célèbre Architec-

te Gnidien , en donna les deffins , &; pré1-

fida à l'exécution , qui , félon l'Auteur que

nous venons de citer , coûta un million huit

cent mille livres. Softrate , dit-il , touché,

de l'amour de la gloire , 8c ne voulant pas

déplaire à Ptolémée , imagina une inferip-

tion toute à l'avantage de ce Prince -, mais

il la fit graver fur un enduit artiftement

appliqué fur une autre infeription conçue

en cts termes : Soflrate Gnidien
, fils de Dexi-

phane , a confacré ce monument aux. Dieux nos

confervateurs,& aufalutdes navigateurs. Cet-

..te rufe lui réuflit -

x car la première inferip*

tion ne dura guère qu'autant; que Ptolémée
vécut: enforte que l'enduit venant à fe dé-

truire , l'autre infeription parut * & c'eft par

(*) Pline, lib, 6 t c&ap. iS,



cl i In t ro du ct i o k.

cet artifice que le nom de cet Architecte

jêlt venu jufqu'à nous.

On attribue aufîi à Ptolémée Philadel-

phe une idée fort ingénieùfe que rapporte

Pline (y) : il chargea, dit-il, Dinocrates

le plus célèbre Architecte de ce temps-là
,

de bâtir un Temple en l'honneur d'Arfinoc

fa focur. La voûte de cet édifice devoit ctre

de pierre d'aimant, à deiTein de foutenir

(n l'air la ftatue de la Princefîe , laquelle à

cet effet, auroit été toutc.de fer i mais la

mort du Roi &; celle de l'Architecte empê-
chèrent l'exécution de ce projet.

Si les Egyptiens étonnoient l'univers par
l'étendue immenfe de leurs édifices qui fer-

virent de modèle aux Grecs , comme nous
4e dirons bientôt 5 il s'éleva aiuTi en Judée
lin Temple non moins admirable par la

beauté de fa diftribution £•: celle des ma-
tières dont il étoit enrichi. Environ, neuf
cent quatre-vingts ans avant notre Ere,
Salomon fit conitruire à Jérufalem le Tem-
ple célèbre qui porta fon nom. Pour l'exé-

cution d'un fi grand projet, il priaHirain,

Roi de Tyr,de lui envoyer fon Architecte

Adoniram , feus la conduite duquel ce mo-
nument fut élevé. Trente mille de fes fujets

furent employés à la conftruclion de l'édi-

(y) Plire, Hv. 54, chap. 14-
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fice ,
parmi lefquels il y en avoic toujours

dix mille occupés. Indépendamment de ceux-

ci, le Roi de Tvr avoit fourni à Salomon
,

des Sydoniens , chargés de couper fur le

Mont Liban les bois néceflaires , & de pré-

parer d'autres matériaux. Les fondations

du Temple furent jetées très-profondément.

Des pierres d'une grandeur immenfe & d'une

parfaite blancheur furent employées à la

conftruction des murs. La largeur de ce

Temple étoit de vingt coudées ({),fa lon-

gueur de fbixante , & fa hauteur le double

de fa largeur : les bas côtés avoient vingt

coudées d'élévation , &; fervoient d'arcs-

boutants s ils étoient entourés d'un corps

de bâtiment compofé de trois étages , cha-

cun de trente pièces. Tout cet édifice étoit

de forme qiiadrangulaire , conftruit en gram

il) Au rapport de Philibert Delorme, liv. $ 3 chap.2,
la coudée géométrique eit prife pour une toife & demie
lTalant fîx coudées communes. Perrault fur Vitrure , liv. 3 >

chap. i« , remarque d'après Philander qu'il y avoit trois
fortes de coudées : i° la grande qui étoit de 9 pieds ,
faifant environ 8 pieds 2 pouces de Roi : 2 La moyenne
<le 2 pieds

3 revenant à peu près à l pied 10 pouces de
Roi : 3 La petite d'un pied & demi de Roi,moins 1 pouce
& demi.

Il y a lieu de préfumer que la coudée dont il eft ici

queition étoit la grande coudée , à en juger du moins par
le diamètre des colonnes qui décoroient l'enceinte du
Temple, & dont il eft parlé d'après Villapande dans cette
defeription,

Biv
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de partie de bois de Cèdre , & revêtu d'or-*

nements d'une richefie extrême $ il fut ache-

vé dans Pefpace de fept années : dès-lors

Salomon le fit divifer en denx parties, dont
l'une fut devinée à être le fanctuaire, &
l'autre réfervée aux: facrificateurs. Celle-ci

qu'on nomma le Temple fut féparée du
fanctuaire par de grandes portes de bois

de Cèdre , couvert de lames d'or.

Villapande (a) dans la defcriptiôn qu'il

nous a donnée de ce Temple , fait monter
le nombre des colonnes à quatorze cent

cinquante-trois j il ajoute que plufleurs de
ces colonnes étoient de marbre blanc &z

avoîent fîx pieds de diamètre , & que les

plus petites étoient la moitié des précé-

dentes. Cet Auteur prétend aufli que les

colonnes étoient corinthiennes, en quoi il

en: contredit par Vitruve qui attribue a

Caliimaque, poftérieur à Salomon, l'inven-

tion de l'ordre corinthien ( h )..

Le Temple demeura dans fa fplendeur

pendant toute la durée du règne de Salo-

(a) Villapande , liv. S.

(b) Il pouroit néanmoins être vrai, comme le dit Villapan-

de
,
que le chapiteau des colonnes du Temple de Salomon

,

rciïemblât aux feuilles du chapiteau corinthien de Calii-

maque ; mais que Ton dut à ce Sculpteur Grec fi célèbre

la perfection que nous lui connoiflbns.
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mon

,
qui fut de quarante années , &; jus-

qu'à Ja cinquième de celui de Roboam
fon fils. Alors Sézac, Roi d'Egypte, étant

venu aiîiéger Jérufalem
,
pilla le Temple &.

en emporta toutes les richeffes. Depuis il

s'écoula plufîeurs règnes durant lefquels le

Temple fut abandonné. Enfin Joas, Roi
de Juda, le fit réparer, au moyen d'une con-

tribution offerte par le Peuple , mais quatre

cent foixante-dix ans après fa conftruction,

Nabuchodonofor ayant conquis Jérufalem
,

ce monument fut brûlé de toute la Ville ré-

duite en cendre.

Soixante-dix ans après cet embrafement,'

Cyru s , Roi de Perle
,
permit aux Juifs ,

non feulement de retourner dans la Pales-

tine, mais encore de rebâtir Jérufalem & d'y

construire un nouveau Temple. Ceux-ci fi-

rent tous leurs efforts pour qu'il égalât le

premier 5 mais, félon Niiftoire , il n'avoit

que la moitié de fes dimenfions. -Après la

mort de Cyrus, Cambyfe fon fils, excité par

les Samaritains & par les autres Nations
voifines, défendit aux Juifs de continuer la

réédification de leur fécond Temple. Darius
plus indulgent que Cambyfe fon prédécef-

feur , fe laiffa fléchir aux prières de Zoro-
babel , & lui permit la continuation de ce

monument, qui fut achevé la fixieme année
de fon reçrne.
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Antiochus, Roi de Syrie , aprcs avoir été

reçu dans Jérufalem, ruina cette Ville , mit

le Temple au pillage , & abolit le culte du
Dieu d'Ifracl. Ce Roi fut vaincu par Judas
Machabée , fon armée défaite , le Temple
purifié & de nouveau rétabli. Les Romains
ayant voulu étendre leur domination dans

la Judée , Pompée fe rendit maître du
Temple. Hérode l'ayant repris, le fit démo-
lir}& à fa place,il en fit élever un troisième de
la même grandeur que celui deSalomon^
& d'une magnificence prodigieufe.

La guerre des habitants de Jérufalem

avec les Iduméens leurs voifins,occafionna

la deftruction entière de la Judée > Vefpa-
fîen profita de ces troubles &: bloqua la

Ville. Titus chargé d'en continuer le fiége,

la prit fe la ruina jufque dans fcs fonde-

ments : le feu mis aux portes du Temple
parvint jufqu'à la galerie, Iqs ordres de
Titus ne purent arrêter les effets de l'in-

cendie. Ainfi fut réduit en cendres ce troi-

sième Temple, dont la deftru&ion avoit été

prédite par le Sauveur : aurefle fa ruine en-

tière & la contradiction qui règne parmi les

Auteurs qui en ont parlé , nous lahTent fort

incertains fur la véritable ordonnance de

ce monument.

Nous avons vu précédemment que les
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Egyptiens parvinrent à élever de vaftes édi-

fices, mais dans lefquels la grandeur &; la

folidké tenoient lieu des beautés de l'art.

Us méconnurent en effet cette belle ordon-

nance dont l'aipect annonce Pufagc des édi-

fices qu'elle décore : l'art de conftruire des

voûtes étant ignoré chez eux , ils ne furent

faire fervir les colonnes qu'à foutenir

d'énormes fardeaux. Satisfaits d'avoir pro-

portionné à leurs befoins la hauteur Se la

groffeur de ces points d'appui , ils ne fe dou-
tèrent pas que l'expreffion d'un ordre , aînfî

<jue la beauté d'une colonne , confifte dans

le rapport de fon diamètre à la hauteur de

fa tige , enforte qu'ils ignorèrent les trois

jexpreffions folide , moyenne & délicate

,

qui caractérifent les ordres Grecs.

Cependant il faut convenir que les mo-
numents de l'Egypte ne contribuèrent pas

peu à la fupériorité que les Grecs acquirent

.enfuite dans l'Architecture . Eclairés par le

fentiment fur les vraies beautés de l'art , les

Grecs s'attachèrent à perfectionner les ou-
vrages des Egyptiens \ ils furent , en s'é-

cartant du goût dominant de ce Peuple pour
le gigantefque , afîigner à leurs édifices des

proportions déterminées 3 & fixer la régula-

rité de leur ordonnance. Les Egyptiens
n'ayant en vue que le grand Se le merveil-

leux , étoient venus a bout de conftruire



2 8 I N T RO DU C T I O iST.

avec folidicé j les Grecs parvinrent cà dé-
couvrir le vrai goût de l'Architecture :

ceux-là brûlant du deiir de s'immortalifer

,

occupés d'ailleurs des difficultés de la main
d'œuvre , avoient négligé les finenes de
l'exécution &: méconnu hs grâces de l'art \

\ts, autres donnèrent à leurs productions

cette régularité , cette correction , cette

jufleiFe qui fatisfait l'âme , &: préfente un
concert admirable aux yeux du fpectateur

éclairé. En un mot , on peut regarder les

Grecs comme les créateurs de l\Architec~

ture proprement dite , & les confidérer

comme les premiers qui ayent été dignes

d'avoir des imitateurs > auflî n'atteignirent-

ils pas fans de grands efforts à ce de-

gré de perfection , & ce ne fut qu'après qu'ils

eurent appris à fubflituer à leurs modèles
une ordonnance plus légère, & qu'ils fè fu-

rent apperçus que la plupart des édifices

Egyptiens ne préfentoient que de très-

grandes maffes chargées d'ornements, qui,

ïèlon nous, étoient plus gigantefques &: plus

bizarres que fatisfaifantes. Cependant , au

rapport de Pline (c) , les Egyptiens fe van-

toient d'avoir pofîedé la Peinture 6000 ans

avant qu'elle fut connue en Grèce : ce qui

prouveroit du moins que l'Egypte , ainfi que

— —
1 i 1 tà^gàmm—fP—

i

(c) Pline, lib. 35, cap. 5»
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nous l'avons obfervé , doit être regardée

comme le berceau des Arts.

Ce ne fut qu'après un alTez long efpace

de temps que les Grecs imaginèrent de pé-

trir , de façonner la brique & de la faire

cuire au feu, invention qu'ils durent , félon

Pline y a Lurichus & à Hyperbius , frères

,

habitants de PAttique.

Homère en parlant du Parais de Priam

&. d'Alcinoiis , femble n'en faire confiiter la

magnificence que dans la difpoiltion , dans

la richeffe àts matières , &" les ornements

employés dans l'intérieur , &c ne dit rien

-des proportions obfervées dans ces édifi-

ces.

Ce fut Cadmus qui apporta en Grèce
l'art de travailler les métaux. En fe ren-

dant attentif à tout ce qui les avoit précé-

dés, en cultivant les Arts du deilin, de la

Peinture & de la Sculpture , aînn* que les

Mathématiques , les Grecs ne tardèrent pas

à acquérir de grandes connoifîances dans

l'Architecture.

Alors on vît s'élever en diverfes contrées

de la Grèce des monuments qui par la beau-

té de leur ordonnance , effacèrent les monu-
ments Egyptiens. Les Ioniens en érigèrent

un à Théos en l'honneur de Bacchus. Ce
Temple entouré d'un rang de colonnes fut

çonftruit fur les deifms d'Hermogènes, uvt
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âts plus grands Architectes de l'antiquité ,'

&. dont Vitruve reeardoit \ts ouvrages com-
me la ïource où l'on puifa les meilleurs pré-

ceptes de l'Art. Le même Hermogènes fît

bâtir un Temple à Magnéfie , Ville de Ca-

rie, en l'honneur de Diane.

Parmi tant deTemples dédiés à cette Di-
vinité

, perfonne n'ignore que celui d'E-

phefe tient Je premier rang (d) , nul autre

ne l'égala ni en grandeur ni en magnificence ;

il avoit quatre-cent-vingt cinq pieds de lon-

gueur, & deux cent vingt de largeur, fon

pourtour extérieur étoit environné de deux
rangs de colonnes de la hauteur de foixante

pieds (e) j elles étoient au nombre de cent

vingt-fept, donc trente-fïx furent enrichies

d'ornements admirables par les plus habiles

(d) Au rapport de Vitruve , la jftatue delà Dceffe étoit

de cèdre. Selon Pline, cité par le père Monfaucon, elle

étoit d'ébene ; Xénophon prétend qu'elle étoit d'yvoire >

d'autres affurent qu'elle étoit faite d'un cep de vigne.

Ceux-ci repréfentent cette Divinité en chafferefle, ceux-là

entourée de bandelettes , de manière qu'elle paroiffoit em-
maillotée : fur ces bandelettes étoient des attributs & des

fymboles qui repréfentoient la nature:la plu; art lui donnent
plufieurs mamelles pour déligner qu'elle t'toit la nourri-

ce des animaux 8c des plantes.

(c) Vitruve prétend que ce fut Ctéfiphon qui inventa

plufieurs machines pour élever des fardeaux conudérables

,

tels que les colonnes de ce Temple qui étoient de marbre
Se d'un feul bloc ; il raconte aufîî comment on a trouvé

Ja carrière d'où l'on a tiré les matériaux qui ont fervi

à bâtir ce Temple,
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Sculpteurs de la Grèce ; une entr'autres par

Scopas. Au rapport de Vitruve {/), dePau-

fanias (g) & de Pomponius-Mela (^),ce

Temple fut le premier monument où l'on

donna des bafes aux colonnes.

Nous obferverons que Spon , dans Tes

voyages , dit avoir trouvé à l'endroit où
Ephefe étoit fituée , fix colonnes , reftes

vraifemblablement des débris du Temple
de Diane. Cependant la hauteur de ces co-

lonnes , félon cet Ecrivain , avoit un peu.

moins de quarante pieds, fur fèpt pieds de

diamètre , erreur qui peut provenir de la

différence de la mefure dont il s'eft fervi,

à celle qui étoit alors en ufage,ou, de ce

que les Ioniens ayant rebâti plusieurs fois

ce Temple , la proportion des colonnes

avoit varié dans ces diverfes conftrucHons;

en effet Spon décrit ces fix colonnes com-

me étant d'ordre dorique, tandis que , félon

Vitruve, l'ordre étoit Ionique.

Toute l'A fie voulut contribuer a l'érec-

tion de ce Temple. On employa, félon Pline

(zj, deux cent vingt années à le bâtir. Stra-

(f) Vitruve , liv. 4.

(g) Paufanias , liv. 4.

(h) Pomponius-Mela, liv. 1;

(i) Pline, liv. 36.
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bon (k) & Vicruve ( / ) nomment pour
premier Architecte de ce monument Cher-»

flphon ou Ctéfîphon , auquel fuccéda fon

fils Métagenes , &: à celui-ci plufieurs au-

tres, parmi lefquels on compte Démétrius

& Péonius.

Eroftrate voulant faire paffer fon nom
à la poftérité, imagina de brûler le Tem-
ple d'Ephefe, & y mit le feu la même nuit

que naquit Alexandre > mais il fut relevé

avec une fomptuofité fans égale fous le ré-

gne de ce Prince , & fur les deffins de fAr-
chitecte Chérénocrates. Néron pilla dans la

fuite tous les tréfors de ce monument que

les Gots achevèrent de ruiner fous le règne

de Gallien.

Le Temple de Junon à Samos, étoit de

la plus haute antiquité, il avoit été bâti

pour la première fois du temps des Argo-
nautes. 11 fut rétabli par Ricus de Samos.

Cet Architecte fut aidé dans cet ouvrage

par fon fllsThéodore qui l'acheva feul. Celui-

ci puplia une description du Temple, con-

tenant exactement tous les détails de fa

conftruction ( m ). La célébrité de ce Tem-

(jt) Strabon, liv. 14.

(/ ) Vitruve , liv. -.

(m) Au rapport de Vitruve, cette defcription fe Jifoic

encore du temps d'Augulte.

pie
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pie d'ordre dorique ne permet guère de

douter qu'il ne fut un àts plus beaux mo-
numents de la Grèce 5 c'etl ainfî du moins
qu'Hérodote & Paufanias nous en parlent*

Le nom de Théodore (n) qui en fut l'Ar-

chitecte ne peut d'ailleurs qu'en donner une
grande idée.

Trophonius & Agamèdes , les deux plus

anciens Architectes Grecs , dont le nom foit

parvenu jufqu'à nous, s'étoient acquis une
grande réputation par le fameux Temple
d'Apollon à Delphes 5 néanmoins les mé-
dailles qui nous refient & qui repréfentent

fa forme quarrée , entourée de portiques,

nous en font concevoir une idée a(lez peu
avantageufe 5 & l'on feroit tenté de croire

que ce Temple, comme nous l'apprend le

père Montfaucon
( 0) , étoit plus recomman-

dable par l'Oracle que toute la Grèce y al-

loit confulter , & par les tréfors immenies
dont les Princes & les particuliers l'avoient

enrichi, que par la beauté de fon Architec-

ture. Il fut brûlé la première année de la

cinquante -huitième olympiade , & relevé

par Spintarius, Architecte de Corinrhe.

Peonius , un des Architectes qui avoient

(n) Théodore eft le même Architecte qui conftru
:

.fît

le labyrinthe de Lemnos , cité pag. 173 Not. (oj.

(0) Première Partie, tit, 2.

Tome I. C
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été chargés de la conduite du Temple de
Diane à Ephefe Se Daphnis Miléfien , firent

bâtir celui d'Apollon à Milet. Celui-ci, le

plus magnifique de tous ceux qui furent

élevés en l'honneur de ce Dieu , étoit conf
truit en marbre 8c d'ordre ionique ainfi que
le Temple de Diane, &: ne lui étoit infé-

rieur , félon Vitruve {p) 9 ni en grandeur ni

en beauté 3 on peut voir d'ailleurs l'éloge

-que Pline nous a laifle de ce monument.
Un autre Temple fut élevé en Arcadie

,

pres du Mont Cotytius , fous la conduite

d'Iclinus , en l'honneur d'Apollon le fe-

courable. Ce Temple étoit voûté en pierres,

félon Paufanias (^), & pafloit pour un des

plus beaux monuments de l'antiquité.

Les talents d'Ictinus &: de Callicrates

ne contribuèrent pas peu à faire valoir
,
par-

mi les Athéniens, la magnificence de Péri-

clés dans les édifices qu'il fit élever. Ces
deux Architectes conftruifirent dans la Ci-

tadelle d'Athènes le Temple de Minerve
,

appelle Parthènon , c'eft-a-dire le Temple
de la Vienre. Ce monument d'ordre dori-

que , & qui fubfifle encore en partie , elt

rectangulaire par fon plan , comme étoient

prefque tous les Temples des anciens 5 fa

«.- —
1

1

(p) Vitruve, Préf. liv. 7»

(j) Paufanias , liv. 8,
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longueur eft de deux cent vingt-un pieds

hors œuvre , & fa largeur de quatre-vingt

quatorze pieds dix pouces. Les colonnes

extérieures font fans baie , 8ç ont trente-

deux pieds de hauteur fur cinq pieds huit

pouces de diamètre. Elles font couronnées

d'un entablement qui a preique le tiers de

la hauteur des colonnes. Au refte , ce né

fut point IcHnus, mais l'Architecte Carpion

,

qui , félon Vitruve,, féconda Câllicfàtes dans

la conitruction du Temple de Minerve. Cet
Auteur ajoute que l'édifice étoit d'ordre

ionique : ce qui néanmoins efl contraire à

la defcription qu'en a faite M. le Roi dans

{qs ruines de la Grèce (r). Mais Vitruve (/)

ainfï queStrabon [£) reconnôhTent que 1er;-

nus éleva le Temple célèbre de Cérès &:

Proferpine à Eleufïs (u) •, cependant Plutar-

( r) On peut voir aufli dans cet ouvrage une defcription

du Temple de Minerve Suniade , fitué près du Promcn-
toiré de l'Attique , appelle autrefois Sunïum , & auquel
dix-fept colonnes doriques, reites de ce monument , oui
font encore fur pied

s ont fait donner le nom de Cap-Co*
lonne.

(/) Vitruve , liv. 9.

(t) Strabon , liv. 9.

( u ) Le père Montfaucon,dans fa defcrîotlori des Tem-
ples de l'antiquité, ne fait point mention ae"celui-ci. Il rap-

porte feulement une médaille de la maifon de Brande-
bourg, qui,felon Bergier, repréfente une efpece dé Taber-
nacle , dreflé en l'honneur de Proferpine, à caufe , dit-il

,

qu'on voit à côté un épi & un pavot , ce qui défignerois

plutôt un Temple dédié à Cérès qu'à Proferpine.

Cij
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que en attribue le premier ordre à Corœ-
bus , le fécond à Métagenes de Xipere ,

Bourg de l'Attique j Se il ajoute que Xeno-
clcs conftruiiit la lanterne ou coupole qui

en couvroit le fanciuaire. Cet édifice d'or-

dre dorique pouvok contenir, félon Stra-

bon
,
plus de trente mille perfonnes , tel

étant a peu près le nombre de ceux qui s'y

trouvoient raflemblés à Poccafion des céré-

monies pompeufes (v)qui fe pratiquoient

le jour de la fête d'Eleufls. D'abord on laifla

l'intérieur du Temple fans colonnes ; mais

fous le régne de Démétrius de Phalere on

voulut rendre ce monument plus majef-

tueux, & l'Architecte Philon (x) qui par

la defcription de tous ces ouvrages mérita

de tenir un rang diltingué parmi les Au-
teurs Grecs , fit ajouter des colonnes au

frontifpice de ce monument célèbre.

Plufieurs Temples furent élevés à Tégée,

Ville d'Arcadie , fur les derTms de Chyro-

fbphus de l'Ile de Crète. Un de ces monu-

(v) Platon , Plutarque, Cicéron ont fait une ample

defcription des cérémonies qu'on obfervoit dans le Tem-
ple d'Eleufis. Voyez auflî l'Abbé Fenel, qui a écrit fur la

doctrine que Ton enfeignoit autrefois dans les myiteres

de ces Divinités.

(x) Quelques-uns prétendent qu'il étoit le même que

Philon de Byfance , dont nous avons un traité des ma-

chine* de guerre.
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ments fut confacré à Vénus Paphienne

,

un autre à Cérès & à Proferpinej on en

dédia deux à Bacchus , &C un cinquième à

Apollon ; on voyoit dans ce dernier , au

rapport de Paufanias (y) , une ftatue qui

repréfentoit l'Architecte.

Quelques-uns font remonter aux fiécles les

plus reculés l'origine du célèbre Temple
de Jupiter olympien à Athènes, & pré-

tendent que Deucalion en fut l'Architec-

te. Ce Temple fubfifta l'efpace de 950 ans

,

de tomba en ruine à la cinquantième

olympiade. Pifiltrate entreprit de le rele-

ver , & confia l'exécution de ce delïbin aux

Architectes Antidates , Antimachides ,

Callefchros & Perinos. Après la mort de

Pirîltrate ce monument fut difcondnué

jufqu'au règne d'Antiochus le Grand.

Ce Prince , étant monté fur le trône de

Syrie , voulut faire achever le Temple de

Jupiter olympien à Athènes j le foin de le

perfectionner fut confié à CofTutius, citoyen

Romain , Architecte qui le premier avoit

bâti à Rome félon la manière des Grecs.

Ce fuperbe édifice conftruit en marbre

& d'ordre dorique , étoit fîtué dans la par-

tie baife & au feptentrion de la Citadelle

d'Athènes. Sa vafte étendue le rendit auffî

(y) Paufanias , Jiv. 8,

Ciij
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célèbre cjue les plus fameux Temples de
l'antiquité. Coflutius n'en ayant pas ache-

vé la conftruction , elle fut continuée du
temps d'Augufte, mais le Temple ne reçut

{on dernier degré de perfection (^) que lous

Adrien, un des Empereurs Romains qui

témoignèrent avog- le plus de goût pour
• ••-"hitechire.

Dans l'intervalle de la mort de Pififtra-

te au règne d'Anthiochus le Grand, les

habitants de Pife, où étoicnt célébrés les

jeux olympiques , avoient élevé en l'honneur

de Jupiter un autre Temple qui ne le cé-

doit guère pour la magnificence à celui

de Jupiter olympien à Athènes. Paufanias

a laillè du Temple de Pife conftruit fur les

deiîins de Libon d'Elide , une defcrip-

tion très-ample qui ne peut que donner
la plus grande idée de ce monument ; il

étoit d'ordre dorique & entouré de co-

lonnes : fa longueur étoit de 230 pieds , fa

largeur de 8f , & fa hauteur de 6S. Le
comble étoit couvert de tables de marbres

en forme de tuiles, invention due à Bi-

fas , Sculpteur de Naxos ; Paufanias femble

faire entendre que la Mythologie y étoit

prefque toute repréfentée , foit en Peintu-

re ïoit en Sculpture.

(?) Foyeiks ruines de la Grèce par M. le Roi ,pag. 194
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La plupartde cesTemples furent conflruits

des marbres les plus précieux, & revêtus

des ornements les plus analogues au genre

de ces fortes d'édifices j leur ltruchire ad-

mirable devint une nouvelle fource de
gloire pour les Grecs , & des modèles pour
la poitérité.

Les demeures des Rois le cédèrent à pei-

ne aux Temples des Dieux : rien n'égaloit

la fomptuofité du Palais de Maufole , Roi
de Carie , & la magnificence du célèbre

tombeau de ce Prince j on lit dans Vitru-

ve (a) que de fon temps les murs du Palais

de Maufole étoient encore en entier : Us
étoient , dit-il , de briques , & couverts d'un

enduit fi poli qu'ils refifembloient à du
verre. Le même Auteur parle auffi de plu-

fieurs Temples que ce Roi avoit fait éle-

ver : un de ces édifices , dédié au Dieu Mars
,

fut conftruit dans la partie la plus haute

de fon Palais , fîtué au milieu de la Ville

d'Halicarnafie.

Après la mort de Maufole , fa Veuve
Artémife fe rendit célèbre par le tombeau
qu'elle fit ériger dans cette Ville à la mé-
moire de fon marij ce monument le plus

fomptueux qu'on ait encore vu en ce geiv

(a) Viçruve, liv. 2. chnp. 8.

C iv
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te devint la quatrième merveille du mon-
de; de-la tous les édifices de ce genre ont

pris le nom de Maufolée. Ce tombeau , au

rapport de Pline, fut le premier où l'on

employa le marbre en incruftation , & il

ajoute que cette belle invention eft due
aux Caricns. Chaque façade de ce monu-
ment étoit décorée de 36 colonnes du mar-

bre le plus précieux , &. ornée de ftatues

&: de bas reliefs d'une exécution admira-
ble. Satyrus & Phyteus furent les Architec-

tes de ce monument j mais Pliéthis le con-

duilit au dernier degré de perfection en

élevant au-deflus une pyramide qui avoit

comme le Maulblée , 140 pieds de hau-

teur. A l'extrémité fupérieure de la py-

ramide , on voyoit un Char dédié au

Soleil. Les Sculpteurs qui enrichirent ce mo-
nument de tant d'excellents ouvrages , fu-

rent Léocharès, Briaxès, Scopas &. Praxi-

tèle , ou, félon quelques-uns, Thimothée»
chacun d'eux orna une des façades , & il

n'eftpas furprenantque leurs chefs-d'œuvre

ayenr contribué , autant que la grandeur

de l'édifice , à rendre ce monument im-

mortel.

Enfin , il n'y eut dans la Grèce aucune

Ville un peu confidérable où l'on n'érigeât

quelque monument , foit temple, foit pa-

lais , tombeau ou fontaine , tous ouvrages
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capables de tranfmettre à la poitcrité la mé-

moire de ce Peuple ,
qui a pu être regardé

comme poiIèfTeur des beaux Arcs perfection-

nés. En effet, tous les Citoyens les cujti-

voient , les Académies établies dans tou-

tes les Villes y formoient la jeuneiTe , tou-

tes les fciences y étoient enfeignées par d'ex-

cellents maîtres. D'ailleurs les Grecs étoient

naturellement fpirituels,curieux , aimant les

belhs connoiffances , & s'y appliquant par

goût.Enfin l'on peut dire que laPhyiîque& la

morale ont concouru auffià diftinguer cette

Nation de toutes les Nations de l'Univers.

A l'exemple des Grecs , les Romains vou-

lurent fe lignaler par la conftruction de

leurs bâtiments. Mais , d'abord femblables

aux Egyptiens, ils ignorèrent l'heureux effet

des proportions en Architecture, &. fe con-

tentèrent de donnera leurs édifices de la gran-

deur & de la folidité. Nous apprenons des

Hiftoriens que les Sciences & les Arts firent

d'abord peu de progrès chez ce Peuple 5 ils ne

furent cultivés que par le petit nombre, le

gros de la Nation n'y prenant aucun inté-

rêt : enforte qu'on ne peut truere faire re-

monter l'époque de l'introduction des Arts

chez les Romains plus haut que la féconde

guerre Punique , environ 2 1 8 ans avant no-

tre Ere. D'après ce récit , il y a toute ap-
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parence que leur profpérité ne dura qu'en-

viron deux iléclesj encore faut-il convenir

que pendant cet efpace de temps les Let-

tres l'emportèrent de beaucoup fur Iqs pro-

ductions de l'Architecture qui font ici no-

tre objet.

Néanmoins dès le règne de Tarquin l'an-

cien , on exécuta des ouvrages importants
3

il fat le premier Roi de Rome qui enferma
par des murs l'enceinte de la Ville; mais

ce qui a le plus immortalifé ce Prince , c'efl

le conduit fouterrein dont on voit encore

les ruines. Ce conduit , en recevant toutes

les immondices de Rome , contribuoit à la

fois , à la propreté des maifons , à celle

des rues &; à la falubrité de l'air , objets in-

téreffants dans les ouvrages publics. Tite-

Live (b) & Denis d'Halicarnafle (c) nous
font concevoir une grande idée de cette

entreprife; ils exaltent fut-tout les avanta-

ges qu'en retiroient les Citoyens. Quant à

la folidité , il eft étonnant que ces voûtes

,

conduites depuis une extrémité de la Ville

jufqu'au Tibre payent réiilté depuis tant de

fiecles à la charge immenfe des voitures

qu'elles n'ont celle de porter : l'hiftoire que

Pline (d) raconte à ce fujet peut fervir auffî

(£) Tite-Livre , liv. premier.

(c) Denis d'Halicarnafle 3 liv. 3,

(d) Pline, liv. 36,chap. 2,
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à. nous donner une idée de la folidité des édi-

fices des Romains.

Scaurus , dit-il , avoit fait conftruire un
théâtre qui ne dévoie fubfîfter que iix fe-

maines (e). Les fpectacles finis , Scaurus vou-

lut faire tranfporter chez lui les matériaux

qui avoient fervi a la conftruction de cet

édifice : l'Entrepreneur des ouvrages publics

exigea de ce riche Citoyen qu'il s'obligeât de

payer le dommage que pouroit caufer aux

voûtes le tranfport de pareils fardeaux } mais

les voûtes qui depuis 800 ans étoient de-

meurées entières foutinrent fans s'ébranler

toutes les fecouffes qu'occafionna le tranf-,

port.

Ce fut encore Tarquin l'ancien qui jeta

les fondements du Capitole (/') , & qui y
bâtit un Temple à Jupiter qu'il fit nommer
Temple de Jupiter Capitolm ; ce monument
fut enfuite achevé avec beaucoup de magni-

iîcence fous le règne de Tarquin le Super-

be, qui fit venir pour cela des ouvriers d'E-

trurie} ce fut aufîi ce dernier qui acheva le

(e) Ce théâtre étoit orné de trois ordres , dont les

colonnes au nombre de 360 , avoient été préparées

en moins d'un an. Celles du premier ordre étoient

de marbre & avoient de hauteur 58 pieds } ce théâtre fe

trouvoit encore embelli par un nombre prodigieux de

.
ftatues de marbre, de bronze, &c.

(/) Environ 600 ans avant notre Ers,
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Capitole , &: qui y fie ériger un Temple com-
mun à tous les Latins.

Depuis les premiers temps de la Monar-
chie Romaine , l'Etrurie , aujourd'hui la

Tofcane , s'étoit diftinguée plus qu'aucune

autre partie de l'Italie, par fon goût pour
l'Architecture. Porfenna , un de fes Rois (g),

fît élever près deClufmm un tombeau dont
la ftruchire obtint les fufFrages des Artiftes

contemporains i il étoit conftruit en pierre,

& s'il en faut croire un pafTage de Varron (h)

que Pline nous a confervé , fa forme avoit

quelque refîemblanceavec celle du labyrin-

the de Crête j mais ce qui ht le plus d'hon-

neur aux Etrufques , fut l'invention de
l'Ordre Tofcan

,
qui depuis caractérifa l'Ar-

chitecture Romaine.
En effet hs Romains ne firent long-

temps ufage que de cet Ordre, ayant une
connoiiîance très-imparfaite de la Sculptu-

re, ne fâchant ni polir le marbre, ni l'em-

ployer en colonnes j en un mot, ignorant

l'art de faire des ouvrages capables d'exci-

ter une jufte admiration. Mais enfin le com-
merce qu'ils eurent avec les Grecs leur don-

na lieu d'envier à ce Peuple les merveilles

qu'il avoit enfantées. Les Romains apprirent

(g) Il vivoit environ 500 ans avant TEre Chrétienne.
(h) Varron, liv. 36, chap. 13.



Introduction. 45
des Grecs à rendre leurs édifices réguliers

,

à y joindre la difpofition & l'ordonnance :

ils mirent tout en œuvre pour furpafïer leurs

maîtres , mais ils ne parvinrent qu'à deve-

nir leurs rivaux 5 & malgré tous leurs efforts

pour produire de nouveaux ordres, on ne

vit paroître dans l'Italie que le Tofcan per-

fectionné & le Compofîte , foibles imita-

tions des ordres Grecs j ce ne fut même qu'a-

près la deftrucHon de la République que
Rome fe vit embellie par des monuments
dignes d'être tranfmis à la poftérité.

Alors on vit s'élever le Panthéon que

fit conftruire Agrippa (i)
,
gendre d'Au-

gufte. Ce Temple fe nommoit ainfî
,
parce

qu'il étoit dédié à tous les Dieux > Agrippa
néanmoins le confiera particulièrement à

Jupiter le Vengeur &; à Cybeîe. Palladio

croit que le Panthéon avoit été conftruit

du temps de la République, &c qu'Augtilte

étant monté furie trône, Agrippa fit élever

feulement le portique qui manquoit à l'édifi-

ce 5 cette partie du Temple paroit effective-

ment avoir été ajoutée après coup.

La forme du Panthéon , connue aujour-

d'hui fous le nom de la Rotonde , eft cir-

culaire par fon plan, & fa hauteur eft égale

à fon diamètre : enforte que félon l'expref

(i) Ce Conful vivoit un peu avant notre Ere.
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fion de Palladio, il femble repréfenter le1

globe de la terre. Au rapport de Defgo-
dets qui l'avoit exactement mefuré, ion dia-

mètre effc de vingt -deux toifes.Le porti-

que ayant été ruiné par le tonnere , il fut

réédifié fous les Empereurs Sévère &: Marc
Aurèle. Du temps de l'Empereur Phocas

,

le PapeBoniface IV (k) dédia ce Temple
à la Vierge & aux Martyrs j Urbain VIII a

fait depuis reftaurer fon portique & appla-

nir la place qui lui fert d'ifïue. C'eft cet édi-

fice que l'Empereur Adrien fe propofa d'i-

miter dans Athènes, lorfqu'il fît ériger à

tous les Dieux le Temple qui fut appelle

le Panthéon <£Adrien.

Nous ne devons pas oublier de parler ici

du célèbre Temple de la Fortune, élevé fur

une montagne à vingt & un milles de Rome,
dans la Ville de Paleftrine, conftruite des

ruines de l'ancienne Prénefte. Ce Temple ,

au rapport de M. l'Abbé Barthélémy, étoit

compofé d'un aiTemblage de plufieurs édi-

fices, qui pofés avec régularité fur diffé-

rents plans , s'élevoient les uns au-defîus

des autres, & en impofoient par la majefté

de leur ordonnance. Le fancluaire de ce

Temple étoit , dit-il
,
pavé d'une mofaïque

(k) Ce Pontife mourut en 614, après un règne de
fept ans.
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d'environ dix-huit pieds de long fur qua-

torze de large ( / ) , travail précieux qui

donne une grande idée des Artiftes de ce

genre en Italie.

Augufte, ielon Suétone (/tz), ngnalaia

magnificence par une infinité d'édifices
,

fruits de la paix, dont toute laterre jouif-

foitfous Ton Empire \ les bâtiments fomp-
tueux élevés dans Rome rirent parvenir cet-

te Capitale au plus haut degré de fplen-

deur ; elle changea entièrement de face :

ce qui fit dire çpCAugufle ne l'avoit. trouvée

que de brique , & qu'il La laijfoit toute de mar-

bre. Cet Empereur (n ) fit aufii bâtir en Epire

près d'Aclium la Ville de Nicopolis , à def-

iein de perpétuer le fouvenir de la

victoire qu'il avoit remportée fur Marc-
Antoine > enfin l'on peut dire que fous fon

règne les Sciences & les Arts chez les Ro-

»
— '

(/) M. l'Abbé Barthélémy nous a donné en 1760 la

description de cette mofaïque d'après une planche que
M. le Comte de Cailus a fait graver avec beaucoup plus

de foin & de correction que celle du P. Kirker, gravée en
1671 , & celle de M. Ciampini

, gravée en 1690, & en-

fin que celle gravée en grand en 1721 par les foins du
Cardinal Barberin. Les fragments de marbre qui compo-
fent cette mofaïque ne font communément , dit-il

, que de
trois à quatre lignes en quarré ; ceux qui forment les fi-

gures font encore beaucoup plus petits.

(m) Suétone dans la vie a"Auguite.

[n) Il régna long-temps en paix, & mourut âgé de 73"

juis^la douzième année de notre Ere.
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mains , étoient un infiniment utile dans les

mains de ce Peuple ambitieux , & que la

Philofophie , PHiitoire,l'Éloquence , la Poë-

fie , PArchitecture, la Sculpture & la Pein-

ture furent portées alors au plus haut point

de perfection.

Parmi les divers monuments de l'antiqui-

té , Phifloire vante beaucoup PAquéduc de

Carthage ( o),conftruit fous le règne du mê-
me Prince. Outre un nombre infini de Tem-
ples, de Cirques, de Théâtres , de Ponts &
d'Aquéducsdont il ordonna la conftruction,

il voulut prendre lui- même le foin du che-

min de Flaminius qui conduit depuis Rome
jufqu'à Rimini \ fur ce chemin étoit un pont
remarquableoù l'on érigea un Arc de Triom-
phe à fa gloire.

L'hiftoire nous parle encore de quatorze

Aqueducs immenfes élevés du temps des

Céfars 5 ils étoient foutenus fur des arcades

qui conduifoient Peau très-abondamment
dans Rome, & y entretenoient continuelle-

ment cent cinquante fontaines jailluTantes

,

cent dix-huit bains publics , fans compter

hs mers artificielles dellinées à repré-

fenter les combats , connus fous le nom
de Naumachies. Cette même hifeoire nous

allure que cent mille ftatues , ornoient les

( o ) Voye{ TArchite&ure hiitorique de Fifcher , Jiv. 8.

places
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places publiques, les Carreiours , les Tem-
ples, les Palais , 6c que ious ces règnes mé-

morables , on voyoit quatre-vingt dix co-

loiles élevés iur des portiques , quarante-

huit obélisques de marbra granique , tail-

lés dans la haute Egypte, ouvrages éton-

nants, qui nous IaûTent à peine concevoir

comment on a pu, du Tropique aux bords

du Tybre , tranfporter d^s maifes auiîi

prodigieufes. Qu'on le rappelle d'ailleurs

ici ce que nous avons dit en parlant de

l'Egypte , touchant l'obélifque relevé par

Sixte-Quint, & par l'induitrie du célèbre

Fontana , encore revCré à Rome par la

hardieile de cette entreprise {p).

Le pont d'Auguite etoit bien moins éten-

du, mais plus utile que celui qui fut cons-

truit fous les ordres de Caligaia : celui-ci

avoit de longueur une lieue & demie , &
rraverfoit une efpèce de Golphe, fitué en-

tre Pouzzole &: Bôles. Au relie le pont de

Calcula ne fervit guère qu'à flatter l'or-

gueuil de cet Empereur qui vouloit traver-

ier la mer à cheval & triompher de cet élé-

ment mieux cme ne l'avoient fait, difoit-

il, Darius & Xercès (q).

(p) Voyc{ ce que nous avons dit de ces obélifques,

(q) Aurel. Victor & Xiphilin dans la vie de Caligula.

Tome I. D
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Laconftruclion du pontd'Oftie que Jules-

Céfar avoit entreprîfe inutilement , fe fît

avec le plus heureux fuccès fous l'Empire de
Claude ) cet ouvrage fut d

run grand iecours

aux Romains , n'y ayant auparavant vers

l'embouchure du Tybre aucun lieu de fure-

té pour les vailîeaux venant d'Aile & d'Afri-

que , ce qui occafionnoit fouvent la famine
dans toute l'Italie.

Mais jamais on ne vit plus de fomptuo-
jfité & de magnificence que dans le Palais

que Néron fit joindre à celui des Empereurs.
La Cour de ce nouveau Palais où Ton?

voyoit laftatue cololfale de ce Prince, étoitr

ornée de portiques à trois rangs, dont cha-

cun étoit de la longueur d'un mille: l'éten-

due des jardins étoit immenfe , ils renfer-

moient un étang entouré d'une quantité

prodigieufe d'édifices; on auroit pris, f^lon

Suétone , l'étang pour une mer , & l'affem-

blage de ces édifices pour une Ville •-, on
voyoit auffi dans ces jardins des terres la-

bourables , des vignobles , des prairies &
plufieurs bois peuplés de différentes fortes

de betes fauvages êc d'animaux domeftiques.

La grandeur du Palais répondoit à l'éten-

due des jardins : l'or, l'azur,, les perles, les

pierreries &: autres matières précieufes fu-

rent employées dans l'intérieur avec tanc

de profullon que cet édifice fut appelé la
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înaifon dorée (r)j il fut détruit en partie

durant les guerres qui iuivirent la mort de

Néron (f).

Au lieu où étoit l'étang, Vefpafien (t)

&: fbn fils Titus rirent élever l'amphithéâtre

connu aujourd'hui fous le nom de Colijéc.

15000 ouvriers âvôierit déjà travaille 10

ans à la conimicUon de cet édifice avant

qu'on en eût commencé la Sculpture ; fa for-

me extérieure 6c intérieure eft elliptique > il a

de longueur hors œuvre quatre-vingt-cinq

toifes mr foixante-dix de largeur.

Vefpafien ht au/îi élever dans Rome le

fiiperbe Temple de la paix. On en voit en-

core aujourd'hui des veh:iges,dont les mefu-

xcs nous ont été données par De/godets («).

Parmi les ouvrages publics qui ont figna-

lé la gloire des Romains , les grands chemins
tiennent fans doute un rang dîftïngué. Nul

(t) Suétone , dans la vie de Néron , Tacite , Pline #
Martial de Spcclac. Epig 2*

(f) Cet Empereur Te donna la mort à l'âge de 31 ans „

& la foixante-huitieme année de notre Ere après avoir
îégné treize ans.

(t) Vefpafien mourut l'an 79 de J. C après avoir ré-

gné \o ans. Galba, Othon ik Vitellius qui avoient régné
entre Néron & lui n'avoient joui de l'Empire qu'un art

entre eux trois. Titus fon fils lui fucxéàa 6c 11e ugw*
que deux ans.

(«) Deigod-ts , chap. 21,

Pij
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Peuple d'ailleurs n'eft jamais devenu auiïî

recommandable par des travaux de ce gen-

re. Le chemin deFlaminius, dont Augufte
avoitprisun foin particulier, le cédoit à pei-

ne à celai que rit conftruire Domitien (y),
&i qui fut appelé du nom de cet Empe-
reur Via Domitiana. Celui-ci conduifoit de-

puis Pouzzolles jufqu'à Sinuéze où il fe joi-

g'noic au chemin d*Appuis* fa longueur étoit

de 13 lieues: le terrein où il étoit conftruic

étant peu folide^il fallut des dépenfes im-
menfes pour l'affermir j plusieurs afîîfes de
pierres y faifoient un mallîf d'une largeur

&; d'une profondeur 11 extraordinaire qu'on
n'avoit encore rien vu de femblablej de
grands carreaux de pierres taillés régulière-

ment furent placés avec beaucoup de foin de

de propreté fur ce mafîîfdans toute l'étendue

du chemin 3 en le parcourant on rencontroit

le pont que ce même Empereur avoit fait bâ-

tir fur le fleuve Vulturne , & un arc de
triomphe qu'il s'étoit fait ériger. Le pont:

& l'arc de triomphe litués où le chemin d'Ap-

puis fe réuniffoit à celui de Domitien étoient

de marbre blanc & richement ornés, félon

(v) Ce Prince, frère &: fuccefleur de Titus fut le
dernier des douze Empereurs nommés Céfars ; il mourut
Tan 96 de notre Ere , âgé de 44 ans , & après en avoir
régné ij.
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les defcriptions que Scace & d'autres Auteurs

nous en ont données.

Quant au chemin d'Appius ( x ) dont nous

venons de parler , il ne lauToit pas au rapport

de Palladio d'être d'une grande beauté } il

commençoit au Colifée tk. fe terminoît à

Capoue. Plutarque nous apprend que Jules-

Céfâr (y ) le prolongea de beaucoup.

Trajan
( ^ ) le fît réparer Se le rendit plus

court et plus commode en faifant applanir

des montagnes, combler dts vallées & con-
ftruire des ponts.

De fimples Citoyens Romains fignalè-

rent aufîî leur amour pour la Patrie par les

chemins qu'ils rirent conftruire j,un des plus

remarquables étoit celui que fit faire Au-
rélius : il commençoit à la porte Aurélia ,

aujourd'hui porte S. Pancrace, traverfoît

toute la côte maritime de la Tofcane &;

fe terminoît à Pife.

Les chemins Numentan, de Prénefte de

JLibican, étoient auffi en grande réputation;

ce premier s'étendoit depuis la porte Vî-
minale, aujourd'hui la porte Sainte Agnès,.

jufqu'àNumence. Quant aux deux derniers,

(x) Claudius Appius vivoit environ 400 ans avant
notre Ere.

{ y ) Mort 43 ans avant notre Ere.

( 1 ) Ce Prince monta fur le trône l'an 97 Se mourut
i*an 11 7.

Diij



^ 4 Introduction.
l'un commençoit à la porte Efquiline , oïl

de S. Laurent , 8c l'autre à la porte Nevia
ou porte Majeure j tous deux conduifoienc

à Paleflrine.

Léon-Baptîfle Alberty parle d'un très-

beau chemin appelé le portnofe qui con-
duisit au port d'Oftie. Il étoit divifé dans

/a largeur en trois parties , dont celle du
milieu étoit réfervée pour les charrois , 8c

hs deux autres fervoient, l'une pour aller

de la ville au port , &; l'autre pour retour-

ner du port à la ville : ce qui îauvoit l'em-

barras qu'eut occasionné une foule in nom-
brable, dont une partie venoit de Rome ôc

l'autre y rëtournoit. On voit encore en

divers endroits ce l'Italie, fûr-tout aux en-
virons de Rome, des vertiges de ces anciens

chemins.

Domitien ne fe fit pas moins admirer
par un grand nombre de Temples, de Pa-
lais ce d'autres Edifices qu'il fit ( lever. On
fut étonné qu'un Prince dont les mœurs
étoient corrompues, eut été capable de con-

cevoir des entreprises également recom-
mandâmes par leur utilité &: leur magni-
ficence. Stace (a) a donné les plus grands

éloges aux travaux que fit faire cet Em-
pereur pour contenir Je Vulturne dans fon

r 1
'

"" "**

I {») Stiçï&Sjbf. Ixv. 3, Eleg. 4,
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lit , te empêcher les débordements de ce

fleuve qui ruinok tous les lieux voifins.

Sous l'Empire de Trajan fut conftruit le

pont du Tage , monument de ce genre le

plus beau qui Toit en Efpagne (b). Ce
pont, tout conftruit en pierres, eft élevé de
deux cents pieds au deflus de l'eau •> fa

longueur eft de fix cent foixante-dix pieds j

il n'efteompofé que de fix arches, chacune
de quatre-vingt-quatre pieds d'ouverture.

Quant aux piles elles ont chacune environ

vingt-huit pieds en quarré. Une infeription

qu'on lit^fur la porre de l'Eglife de Saine

Julien à Alcantara, nous apprend que ce
pont fut conftruit parC .Julius Lacer , & que
l'Eglife étoit un Temple que cet Architecte

avoit confacré à la gloire de Trajan. On
voit encore fur le pont du Tage un arc

de triomphe , élevé immédiatement après

la conftru&ion du pont ( c ) j les inferiptions

anciennes difent expreilément que la Pro-
vince qui avoit fait élever ces monuments^
tes dédia tous deux à cet Empereur.

Quelque remarquable que fût le pont du
Tage , il s'en falloit beaucoup qu'il appro-

chât delà magnificence de celui que Trajan

( b ) Bergier , hiftoire des grands Chemins de l'Emph
re, liv. 4, chap. 38.

(c) Gruter, pag. 161 , infeription 2 & 3.

Div
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fit conftruire fur le Danube. Les piles de

celui-ci, au rapport de Dion Caflîus, avoienr

deux fois autant d'épahTeur que celles du
pont du Tage , &; les arches deux fois au-

tant d'ouverture * il étoit cempofé de vingt

piles &: de vingt & une arches ; chaque

pile avoit d'épaîflèur foixànte pteds & de

hauteur cent cinquante, la diitance de

l'une à l'autre etoit de cent foixante-dix

pieds -, la hauteur de ce pont étoit d'en-

viron trois cents pieds , & la longueur,

de huit cents toifes , fans y compren-

dre les culées. Cependant il Ait grbnitruït

à l'endroit le plus rapide & le plus profond

du Danube : il étoit impoflîble d'y faire

dts batardeaux pour fonder les piles j on fut

obligé de jeter dans le lit du rîeuve une
quantité prodigieufe de divers matériaux

qui s'elevant jufqu'à fa furface. , formè-

rent des eipèces d'empâtements fur itf-

quelles on afîit les piles. Apoilodore de

Damas, célèbre Architecte du fécond fiecle

de notre Ere, conilriiifît ce grand ouvrage

qui fuffiroitfeul pour immortalifer Traian.

Adrien fon fucceiFeur craignant que les

Barbares ne (e ïervifTent du pont contre

les Romains en rit abattre Iqs arches : néan-

moins un motif contraire avoit déterminé

Trajan à le faire bâtir.

La bienfaifance de ce Prince & les victoi-
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res qu'il avoir remportées déterminèrent le

Sénat & le Peuple à lui ériger un des plus

beaux monuments qui ayent été confacrés

à la gloire des Empereurs 3 nous parlons

de la colonne Trajane qui fubnïte encore

aujourd'hui à Rome.
Autour d'une grande place ou marché

appelé du nom de l'Empereur Forum
Trajanum , l'Architecte Apollodore avoit

fait conftruire piufieurs édifices
,
parmi les-

quels étoit une bafilique où fe rendoit la

juitice & où s'afTembloient les Négociants
$

on y voyoit encore cette fameufe biblio-

thèque de Trajan , dont parlent les Hifto-

riens. La place étoit de forme quarrée a

l'imitation des places grecques, & décorée

d'un nombre confîdérable de ftatues. Un arc

de triomphe &z la colonne étoient les monu-
ments confacrés à la gloire de ce Prince.

Cette colonne fut élevée au milieu de
Ja place. Comme elle étoit deftinée à pré-

conifer un Romain, on ne voulut pas fe

fervir des ordres Grecs
, quoiqu'ils fuifent

employés dès-lors en Italie. L'ordre Tofcan
fut préféré , & ce monument prouve bien
qu'il n'eft rien de il {impie que l'Art ne
fâche embellir, £: qu'un ordre ruftique en-

richi par le miniftere de la Sculpture , peup
offrir le plus beau chef-d'œuvre. La hauteur
de cette ccipnne eii de cent treize pieds;
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elle fut terminée par une ftatue pédeflre de.

bronze doré &; de dix-neuf pieds de pro-

portion, qui repréfentoit l'Empereur Tra-
jan. Sixte V. y iubftitua une ftatue de S.

Pierre de treize pieds feulement (d).

Nul Empereur ne montra tant de zèle

%
qu'Adrien pour la conftruclion des édifi-

ces
( e) , on efl étonné du nombre de ceux

qu'il fit élever ou rétablir. D'abord il fît bâ-
tir un Temple magnifique qui fut confacré

à la mémoire de Trajan j il fit rétablir le

Panthéon d'Agrippa , la bafilique de Nep-
tune , Ja place appelée Forum Augufll , les

bains d'Agrippine ôtplufieurs autres édifices

ruinés ou brûlés -, il ordonna la condruclion
d'un mur de quatre-vingt milles de longueur

entre l'Angleterre &: l'EcofTe , pour arrêter

les courfes des barbares. Ayant pris Jérufa-

Jem il la nomma JElïa. , il bâtit un Temple
a Jupiter fur le Calvaire, &: plaça une fta-

tue d'Adonis fur la Crèche de Bethléem î

après fa mort on conflruifit fur le Tybre près

de fon tombeau le pont /Elius : les débris de
ce Maufolée ont fervi depuis à bâtir le.

(d) Foyci dans le parallèle de Chambray, les deflîns de
la colonne Trajane , & dans Fifcher ceux de la colonne
Se de la place où elle fut élevée , qui a été gravée d'a-

près une médaille antique.

(e) Cet Empereur nommé v£lius Adrien, mourut Ta»
138, après un règne de 21 ans.
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Château Saint-Ange. "Tous ces édifices fu-

rent élevés fur les deffins de l'Archite&e

Detrianus.

Il y avoit peu de Villes confidérables de

fon Empire que ce Prince n'honorât de fa

prefence, &; prefque toutes fe relTentirent

de fon amour pour les beaux Arts; on voit

encore en plusieurs endroits de l'Italie des

reftes des édifices qu'il fit élever: il lahTa

jufques dans les Gaules des témoignages

de fon goût pour l'Architecture , comme
on en peut juger par le Temple de Plotinc.

Ce Temple, connu aujourd'hui fous le

nom delà Àiaifon quarrée^zft. fitué en Lan-

guedoc, près des murailles de Nîmes >

Adrien en ordonna la conflruclion lorfqu'il

plflà par cette Ville pour appaifer la révol-

te de la Grande-Bretagne. Six colonnes de
front cv onze latérales forment la décora-

tion extérieure duTemple; les colonnes font

corinthiennes &i élevées fur autant de focles %

chacun de la hauteur de fix pieds. Leurs fûts

font chargés de cannelures. Le diamètre des

colonnes eft de deux pieds neuf pouces, &
les entre-colonnements de deux diamètres.

Sur la frife de l'entablement font des rin-

ceaux , fur les moulures de la corniche des

ornements, Se fur les cimaifes fapérieures

des mûries de Lyon. Ce qui paroît fingulier,
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c'eft que les modillons font tournés à con-
tre fens. Au refte , l'exécution de ce monu-
ment eft de la plus grande beauté. Au mi-
lieu de l'édifice eft élevée aujourd'hui une
Egiife moderne.
Non loin du Temple de Plotïne, on voit

encore des reftes confidérables de celui d'I-

fïs , nommé aufïï le Temple de Diane * cet

édifice de conftruction grecque païïe pour
être de la plus haute antiquité , ion plan eft

un parallélogramme dont la longueur dans

œuvre eft d'environ dix toifes Se demie, &;

la largeur de fix toifes. Trois Chapelles font

au fonds du Temple, & cinq fur les ailes 3 il

eft couvert d'une feule voûte plein cintre,

conftruite de grands quartiers de pierres po-

Cés fur leur plat. Plusieurs ofTements trou-

vés fous terre font préfumer qu'onyfacri-

fioit des victimes humaines, & les puits qu'on

remarque encore , creufés fous Iqs piédes-

taux dts idoles, fervoient fans doute aux
Prêtres du Paganifme à rendre leurs ora-

cles.

Près du Temple d'Ifis fut conftruite une
fontaine en même temps & au même ufage

que cet édifice. Après la conquête des Gau-
les , les Romains voulant la faire fervir de
bains publics , conftruifîrent pour les per-

fonnes du premier rang une Nymphée , 5c

$
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pour le Peuple un grand bain découvert.

Les eaux de cette fontaine étoient conduites

dans tous les quartiers de la ville balle ,

&: fortant de Nîmes elles formoient une

petite rivière , dont le bafîin creufé natu-

rellement fur un rocher de trente ou qua-

rante toiies de diamètre , en: d'une pro-

fondeur immenfe &c inconnue.

La fontaine eft fituée au pied d'une

montagne , fur le fommet de laquelle eft

le phare de Nîmes , connu fous le nom de
la Tcurmagm. Ce phare eft auffi de con-

ftrucHon grecque &. de bas appareil. Selon

les veiliges qui en relient, il étoit compofé
de plufieurs étages en retraite, formant des

rampes affez douces & alfez larges pour

que les voitures y piuTent monter. L'opi-

nion la plus commune eft qu'il fut con-

ftruit pour fervir aux Romains ds tréfor

public , lorfque la mer étoit moins éloignée

de la plaine de Nîmes.

Adrien fit encore ériger en Grèce plu-

fieurs édifices : ceux qu'il fît conftrnire à

Athènes, ou aux environs
,
pafTerent pour

les plus réguliers de ceux qui furent éle-

vés par fes ordres dans toute l'étendue de

fon empire : c'eft à Athènes qu'il fît ache-

ver le Temple célèbre de Jupiter Olym-
pien , dont nous avons parlé.
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Sous Antonin i'f) fut confinât le pofîC

du Gard, delliné à conduire les eaux du
Rhône au réfèrvoir de la fontaine & dans

l'amphithéâtre de Nîmes ; ce pont qui réu-

nit deux montagnes , entre lefquelles il eil

contenu , efl compofé de trois rangs de
voûtes l'un fur l'autre •-, fous les voûtes du
rang inférieur, paiTe la rivière du Gardon.

Le premier rang eil compofé de fix arches

dont le diamètre eil de cinquante-huit pieds.

Chacune de leurs piles a ; 8 pieds d'épaif-

feur fur quatre-vingt trois de hauteur. La
longueur de ce premier rang eil de quatre

cent trente-huit pieds > les piles font pour-

vues d'avant -becs du coté d'Amon. Onze
arches de la même largeur que les premiè-

res, forment le fécond rang > elles font

confinâtes en retraite, &laiflèntde chaque

côté, fur la largeur du premier pont , le

pallage d'un homme à cheval 5 leurs piles

font d'ailleurs arrondies par les angles juf-

ques vers l'impolie, ce qui rend ce pâflage

encore plus libre. Le troisième rang eft de

trente-cinq arches , dont le diamètre eil

d'environ dix-fept pieds , & celui de cha-

que pile de cinq pieds &; demi. Ces troific-

(0 Ce Prince, fuccefTeur d'Adrien , mourut en ij8#

il régna 3J ans, & en avoit 73 loifau'il mourut.
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mes voûtes fbutiennenc un aqueduc j à cha-

cun des trois rangs la retombée des voûtes

eft foutenue par des importes 3 les voufloir.s

des arches font extradons ( g ).

( g ) On voit en Afie plufieurs ponts qui ne font pas

moins étonnants que ceux des Romains : on peut citer

entr'autres le pont d'Hifpahan > nommé eu Perfe, Aliver-

dichan , du nom de celui qui le fit conftruire. La lon-

gueur de ce pont , bâti fur la rivière de Sandrud eft de

300 pas , & fa largeur de zo pas Géométriques , fans

y comprendre une galerie qui règne de chaque coté.

Les ponts les plus confidérables qu'on voit en Europe,

ne fçauroient être comparés à ceux qui fe voient à là

Chine. Le grand pont Chinois , fitué entre la Capi-

tale Focluru & le Fauxbourg Nantai , eft d'une hauteur-

capable de laifler palier les navires à pleines voiles. H
eft compofé de cent arches , conftruic de Pierres de taille,

& terminé par une balultrade dont les piédeftaux font

ernés de figures de lions en marbre. Fijcher , liv. iiij,

plane, xiii , xiv & xv.
Le pont de Loyang , dans la Province So-Kien , eft

le plus furprenant dont les Voyageurs faflent mention }

ij eft compofé de 300 piles, jointes fans arcs. Ces piles

font conftruites de blocs de marbre noir, chacune de iS

pas de longueur , de 2 de hauteur , & de deux de lar-

geur. Sept de ces blocs ,
joints enfemble fur leur largeur,

forment celle du pont , terminé comme le précédent par

une balultrade ornée fur fes piédeftaux de figures de lion.

On ne fçauroit trop admirer encore la hardieffe &
l'induftrie des Chinois

,
qui ont fu fe frayer , pour

ainfi dire , une route au milieu des airs
,
pour aller

du fommet d'une montagne à celui d'une autre ; ce

qu'ils font parle moyen des ponts. Pour éviter les longs

circuits des routes qui conduifent à la Capitale de ta

Province Xeufi , l'on a joint les fommets des deux

montagnes , par un pont de trente ftades de longueur}

ce pont eft foutenu, en partie par des poutres, & <ians

U% endroits où les vallées font profondes , par des piliers
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Marc-Aurele [H) fie élever en l'honneur

d'Antonin, fon prédéceiîeur, la colonne,
appelée Colonne Anconine, dont la plus

grande partie îubiiilc encore aujourd'hui à

Rome.
L'édifice connu fous le nom de Thermes

de Dioclétien [i), fut commencé fous cet

Empereur, continué fous Maximien & ache-

vé fous Constantin ( k j ces thermes ou bains

étoient compofés de plufieurs bâtiments

fpacieux qui font prefque tous ruinés. La
forme extérieure de l'édifice eil un paral-

lélogramme d'environ foixante-treize toifes

de longueur fur vingt-fept de profondeur:

au milieu étoit un falon terminé en voûte

d'arrete , & fbutenu par huit colonnes de

granit d'une feule pièce. L'entablement,

d'une hauteur fi prodigieufe, qu'on ne païïe defius qu'en

tremblant ; les côtés en font garantis par des appuis Je

fer ; quatre chevaux peuvent y marcher de front. Ces
fortes de ponts font affez communs à la Chine ; on leur

donne pour bafe des chaînes de fer , attachées aux deux
fommets : ils fervent pour les gens de pied , 5z pour les

voitures légères.

(k) Ce Prince , après avoir régné 19 ans, mourut
i'an 180, âgé de 59 ans.

(i) Ce Prince, auquel fuccéderent Maximien Se

Conftantin, régna 39 ans , & mourut l'an 313 , âgé de
68 ans.

(A:) Ce Prince qui avoit régné un an avec Licinius,

demeura en 324 , feul maître de l'Empire , dont il

transféra le Siège à Byfanceen 530, où il mourut en 3 37.

ainfl
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aînfî. que les bafes & \ïs chapiteaux des

colonnes étoient de marbre blanc» quatre

de ces colonnes font d'ordre corinthien,

& les quatre autres d'ordre compohte -

y

^entablement eft commun aux huit colon-

nes. D'après les anciennes fondations Ser-

Iio a deiïiné un plan de cet édifice ; ce

plan, qui efb au cabinet du Roi, &. le deiîîn

d.Qs thermes de Dfocletien , font gravés

dans l'Architecture hiftorique de Filcher.

Ces thermes ou bains n
y
etoient pas Iqs feul's

monuments conficlérables en ce genre
; pîu-

ïîeurs Auteurs prétendent que dans Rome
feule il yavoit environ o'oo bains publics,

compofes de plusieurs cours & de valtes ap-

partements. Lesplusïuperbes, donr quelques

débris fe font encore admirer, font eux
de Dioclétien dont nous venons de parler,

ceux de Paul -Emile &: ceux de Titus.

On voitauffi en France quelques antiquit.s

pareilles, comme à Arles, à Nîmes, écc.

Les ruines des bains de Julien PÀpôftat

(/), nommés auflî le Palais des Thermes +

fubfiflent encore à Paris, rue de la Harpe,
près celle des Mathurins -, on ne peut

douter que ce Palais n'ait ete deftiné dans

Ton origine à des bains , & conilruit long-

( / ) Ce Prince mourut l'an 363 , âgé de 37 ans , après

.en avoir régné 8.

Tome 1. E
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temps avant le féjour de Julien en cette

Ville ) il y a même lieu de croire que cec

édifice fut bâti en même temps que l'an-

cien Aqueduc d'Arcueil , delHné à y con-

duire îes eaux s ces deux monuments pa-

roillant de même ftyle &L construits avec

Its mêmes matériaux (m).

Nous avons dit , en parlant des Thermes
deDioclétien, que ce futConltantin qui les

avoit achevés .: on verra bientôt qu'il

avoit aufïi fondé la première bafïlique de

Saint Pierre à Rome. Rapportons à pré-

fent , à propos de cet Empereur
,
que peu

de temps après qu'il eut transféré le fiege

de l'Empire à Bi/ànce , nommée depuis

Conjlantinople , du nom de ce Prince, il y
avoit conlàcré à la fagefle de Dieu, fous

le nom de Sainte Sophie , un Temple qui

précédemment avoit été deftiné aux Dieux
du Paganifme, & qu'un trembhment de

terre ayant renverfé cet édifice
, il l'avoit fait

relever avec la plus grande magnificence.

Sous l'Empire d'Arcadius, vers l'an 400,
ce nouveau Temple fut prefqu'entiérement

réduit en cendres dans la kdition qu'oc-

(m) En 1731 on trouva une des rigoles , refte des
débris de cet aqueduc. M. Geofroi, de l'Académie des
Sciences, après avoir examiné le féd:ment qu'on voyoic
fur les parties latérales de cette rigole , calcula qu'elle

pouvoit avoir conduit 130 pouces d'eau au Palais des
Thermes,
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cafîonna le zèle de Saint Jean Chrifbflô-

me. Ce monument éprouva encore le même
accident pendant la minorité de Théodofe
le jeune ,

qui , dans la fuite , le fit réparer ï

&; il fiibfiila jufqu'à la cinquième année

de l'Empire de Juflinien, qu'il fut entiè-

rement confumé par les flammes dans une
autre (édition, troubles alors très -fréquents

dans cet Empire.

Jullinien qui aimoit les Lettres &. hs
Arts , 6c qui s'occupoit fans ceffe à multi-

plier dans Conftantinople les édifices d'u-

tilité, forma atiffi le projet d'un Temple
qui put furpafièr les plus fomptueux mo-
numents de ce genre

,
qu'eut fait eJever

l'antiquité païenne. Au rapport de Pro-

cope, il en confia l'exécution à Arthémius
de Traies , £: lui donna pour fécond , ïu-

dore de Milet. Les fondations de ce Tem-
ple furent jetées l'an J31 de norre Ere, Se

la. cinquième année de l'Empire de ce

Prince. Vingt &: un ans après , Jùftiriieri

régnant encore , un tremblement de terre

fit écrouler une partie de la coupole > il

en confia la réparation à un fécond îfidore,

neveu du premier
,
qui augmenta fa hau-

teur de vingt pieds, & rendit fa forme un
peu elliptique , de fphérique qu'elle croit.

Cette Egliïe, la merveille du iixieme fiecle,

"&. fur l'Ordonnance de laquelle les Arrives

Eij
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font partages , fut confervée telle

,
jufqu'en

1453 , où Mahomet fécond la convertit en

mofquée, après en avoir fait détruire feu-

lement tous les attributs du Chrifuaniïme.

D'après le rapport de Procope , de Paul

le Silcntiaire 8c même de l'Empereur Jufti-

nien , cet édifice avoit été conftruit avec

beaucoup de folidité : on n'y employa ,

difent les deux premiers , ni chaux , ni

mortier pour joindre les pierres &c les

briques enfemble ; on rit ufage de plomb
fondu verfé dans les interftices, pour pro-

curer à la maçonnerie une confiitance très-

folide qui pût la préserver des iecouifes

auxquelles ces contrées font fréquemment
expofées , & qu'elle n'auroit pu acquérir par

les mortiers ordinaires. Afin de prévenir les

incendies , il n'entra point de bois dans la

conitruction des combles de ce Temple >

il fut couvert par des tranches de marbre
à recouvrement. La coupole fut conftruite

de briques blanches, fpongieufes £: il légères

que cinq de ces briques égaloient à peine

le poids de celles dont nous faifons ufage s

elles furent , dit-on, travaillées par ordre de
Jiiii'inien dans l'île de Rhodes.

L'intérieur de cet édifice étoit orné d'une

infinité de colonnes de marbres précieux^),

(n) Ces colonnes j au dire des connoifTeurs } font
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tels que le porphire, le verd de Lacédé-

mone & de TneiTàlie, le granit oriental

d'Egypte , 6vC. Toutes les murailles étoienr

aulîi revêtues de marbre incruilé d'agathe

& de nacre de perle 3 enfin , les voûtes

étoient peintes en mofaïques fur àts fonds

d'or, magnificence étonnante, mais affez

mal confervée par les fréquents tremble-

ments de terre qui ont forcé plus d'une

fois d'y inférer des armatures de fer 3 on fut

obligé de faire la même chofe aux colonnes

précieufes dont nous venons de parler.

Néanmoins malgré la prodigalité des

ornements répandus dans ce Temple , iî

n'en réfulte guère qu'une merveille gothi-

que (0)3 encore la plupart de nos ancien-

nes Cathédrales font-elles plus vaftes que
Sainte-Sophie : quelques-unes même ont

dts tours & des clochers plus hardis que
la coupole d'Ifidore 5 en forte que ce mo-
nument ne doit guère là célébrité qu'à

d'une proportion bien éloignée des ordres créés paf le&

Grecs & par les Romains ; les chapiteaux 3 pour la plu-

part , font d'un goût fi bizarre
,
qu'on ne fait a quel

ordre ces colonnes appartiennent.

( ) Voyez les planches de ce monument , gravées par
Grelot , & celles inférées dans le fécond volume desi

Commentaires de Dom Banduri
, qui donne de longueur.

à ce monument 2.60 piecîs de l'occident à l'orient , &Ù.

113 de largeur du midi au nord».

Eiij;
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la hardreflè de fon entreprife chez une na-

tion fi fujette aux révolutions de la nature

& à i'inconitance du gouvernement poli-

tique.

Il feroit difficile de fixer l'époque de plu-

sieurs anciens monuments dont on voit au-

jourd'hui des vertiges, tels lont entr'autres

l'amphithéâtre, le théâtre& les arènes d'Ar-

les. Néanmoins on prefume que l'amphi-

théâtre fut confirait par Tibère
,
Quefteur

de Jules Cefar, loriqu'il étoit changé de con-
duire dQs Colonies dans les principales

villes des Gaules 5 il étoit rare en effet

que les Romains en envoyafîent dans des

villes un peu renommées , fans y faire

bâtir un amphithéâtre : ce qu'ils faifoient

dans l'intention de gagner le cœur de leurs

nouveaux fujets. L'amphithéâtre d'Arles a

pafîe pour un monument des plus remar-

quables s il étoit entouré de portiques à

trois étages , le premier Tofcan , le iè-

cond Corinthien , & le troifîeme Attique.

Sa circonférence , dans fa partie fupérieure

,

étoit de cent quatre-vingt-quatorze toifes

trois pieds. Le frontifpice avoit dix-fept

toifes de hauteur 3 la placé du fnîlîéu

,

appelée Arcne , avoit du levant au cou-

chant foixante-onze toifes trois pieds. Plu-

iieurs Empereurs y firent célébrer des jeux

magnifiques.
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On n'eft guère mieux inftruit au fujec

de l'Auteur du théâtre d'Arles, que fin-

ie temps de la conftrucHon de cet édifice 5

on fait feulement que Conftantin (/?), fils

de Conftantin le Grand, fejourna un hiver

entier dans cette ville , & qu'il y fit célébrer

avec la plus grande magnificence les jeux

du théâtre &; ceux du cirque. L'empereur

Gallus
( q ) avoit long-temps auparavant

fait auffi repréfenter à Arles les mêmes
jeux 5 Saint Hilaire ayant depuis rempli

Je Siège de cette ville, en 429 , le théâtre

fut dépouillé de fes plus beaux ornements >

on acheva de le détruire durant les guerres

fanglantes que les habitants eurent a fou-

tenir contre les Goths & les Francs.

Ceux d'Arles
,
qui trouvoient dans ce mo-

nument des pierres toutes taillées, & pro-

pres à fermer les brèches faites à leurs

murailles , les employèrent à cet ufage. Le
diamètre de ce Théâtre étoit de 50 toifes.

La conftrucHon des Arènes d'Arles eft

poftérieure à la conquête des Gaules par
Jules-Céfar j elles font fîcuées près des murs
de la ville du côté du midi : les édifices

qui les entouroient étoient bâtis de gros

quartiers de pierre grife de fix, dix & douze

(p) Ce Prince mourut eu 340, âgé de 2J ans.

( $ ) Mort en 153.

Ebf
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pieds de larg?ur. Cette pierre tient de la

nature du marbre befard. L~ plan des Arènes
eft une ellipfe doit les diamètres font de

50 £<: 65 toiles. Le peuple pouvoir s'y ra£

feiroler au nombre defeize a dix-iept mille

perfonnes •-, la façade intérieure a de hauteur

1 1 toif^Sj elh eft decorée de deux ordres

élèves les uns fur les autres , & dont les

colonnes iont engagées d'un tiers: chacun
de ces ordres forme un rang de portiques,

compofé de foixante arcades; l'ordre ïupé-

rieur eft furmonté d'un focle portant des

encorbellements qui reçoivent des poteaux

à moufles. On attachoit a ces poteaux la

tente qui couvroit l'Arène. Autour de

l'attique règne un trottoir laige de cinq

pieds. De ce trottoir
,
qui fervoit de chemin

aux ouvriers , on defeendoit au pallium

par trente-trois rangs de gradins , iervanc
'

de ueges pour le peuple. La ltructure de
ce monument en général etoit grofïïére-

ment traitee , fans moulures , & feulement

chanfrainée j l'intérieur de l'Arène étoit

fermé d'un mur de 9 pieds de hauteur , au-

tour duquel régnoit un grand pallier. C'eft

fur ce pallier qu'étoient les fieg°s référvés

pour les Sénateurs } entre le mur d'enceinte

de l'Arène, & le portique intérieur, on
voit encore des voutes qui étoient defti-

nées à renfermer les bêtes féroces. Au centre
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de l'Arène étoit un Autel où fe faifoient

les facrifices avant & après les jeux publics.

La plus grande partie des gradins de cec

édifice eft démolie, &; fa façade enterrée

de 8 à 9 pieds fous le pavé de la Ville.

Aujourd'hui l'Arène efb couverte de mai-

fons d'Artiians
,
qui forment deux rues , à

la rencontre defquelies eft une place. On
prétend que Charles Martel (r) contribua

beaucoup à la deftruction de ce monu-
ment , lorfqu'il fit mettre le feu à la ville

de Nîmes, où s'étoient fortifiés Iqs Sarra-

7.ins qu'il pourfuivoit. Malgré le ravage

caufë par cet incendie , on voit encore

plu fleurs bas- reliefs antiques , où font re-

prefentés un combat de Gladiateurs, une
louve allaitant Rémus &.Romulus, & quel-

ques Divinités du Paganifme.

Aux combats de Gladiateurs qui fe Iî-

vroient fur les Arènes , les Romains vou-

lurent joindre la repréfentation des combats
de mer : les ouvrages qu'ils firent élever

dans ce genre , ne contribuèrent pas moins
a manifefter la grandeur de ce Peuple ; ils

creuferent des lacs , les remplirent d'eau
,

( r ) Charles Martel , fils de Pépin Rériflal , comman-
doit les armées Françoifes, fotis le règne de Chilpéric II x
Se mourut, en 741..
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& les entourèrent de portiques & d*ampM+
théâtres auili commodes pour les fpeclateurs,

cjuc magnifiques par leur ftruchires : là on
faifoit combattre des vatiîèaux les uns con-
tre les autres. Jules-Céfar fut le premier
qui donna au peuple Romain le Spectacle

d'une Naumochïz. Les apprêts d'une pareille

fête excitèrent Ci fort la curioiTté
, qu'il

fallut loger fous des tentes les étrangers

qui arrivoient en foule de toute part. La
naumachie de l'Empereur Claude fe fît

vers l'an 50 , fur le lac Fucien. On vit com-
battre deux flotces, l'une de Sicile, l'autre

de Rhodes,- chacune de cinquante galères

à trois ou quatre rangs de rames j elles

contenoient plufieurs milliers de combat-
tants, parmi lefquels étoient des hommes
condamnes à mort. Un triton fortant du
fond de l'eau , & mu par une machine hy-

draulique, fonna du cornet pour donner
le nVnal du combat. Pour augmenter Phor-

reur de ces fortes de batailles
,

qui ne
Jaiiîoient pas d'être ianglantes , Néron y
mcîa des monftres marins , d'une grandeur

prodigieufe. La naumachie de Domitien
>

ielon Suétone , a été regardée comme une
des plus grandes entreprifes qu'on ait jamais

conçues : on creula , dit-il , un lac h* confi-

dérable
,
qu'on pouvoit y ranger aifémentr

des flottes entières. Ce lac étoit auili en-
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touré de portiques. On voie dans l'Archi-

tecture hiftorique de Fifcher , la nauma-
chie de Domitien, gravée d'après une an-

cienne médaille.

Tant de vaites monuments , tant de
grands édifices , d'ouvrages célèbres , fruits

du luxe et de l'induflrie de cette Nation
floriflante , contribuèrent à former des

Artiftes du premier ordre. D'ailleurs les

cérémonies pompeufes de la Religion d^
Romains , la foule d'Etrangers qu'atti-

roient leurs Fêtes folenndles, la néceflîté

de confiai ire de variés édifices pour
contenir la multitude des fpeclateurs qui

aiTifloient aux combats des athlètes , de

aux autres jeux du cirque , furent autant

de caufes qui concoururent aux progrès

de l'Architedure j de -là ces monuments
admirables dont les vertiges nous étonnent

encore.

Mais enfuite l'Architecture éprouva Its

mêmes revers
,
qui divîferent &; détruiiirent

l'Empire Romain 3 elle devint la proie de
la licence &i du mauvais goût. Elle demeura
plongéedanscet état^d'abairTement, durant

tout l'intervalle que la grandeur de Rome
fut éclipfée , & ne fe releva que lorfque

cette fuperbe Ville fut devenue la Capitale

du monde Chrétien 3 en forte que l'on peut

dire avec lePereMontfaucon
,
que la belle
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antiquité a prefque difparu fous le regrté

de .Théodofe le jeune, qui monta fur le*

tronc vers l'an 450. Ce fut lui qui fie

élèvera Conftantinople la colonne appelée

Théodofienne , chargée des trophées de Ton

aïeul , & où l'on a long-temps remarqué
les traces de l'ancienne (cuipture, qui dès-

Jors étoit déjà dégénérée de fa perfection.

Ce fut vers ce temps
,
que les peuples du

Nord, qui vinrent inonder l'Empire, y
détruifirent les monuments du génie : tous

les Arts , 6c particulièrement l'Architecture,

la Sculpture &. la Peinture , tombèrent
dans l'oubli , &; relièrent enveloppés de
ténèbres , fans que les Artiftes fongeafîènt

à fe rappeler la fplendeur de ceux qui les

avoient précédés > en forte que les chefs

d'oeuvre qu'on a vu éclore depuis , ne

doivent leur perfection qu'à ce qui a pu
échapper , £c aux injures du temps, 6c au>:

infukes de ces Peuples féroces, qui n'avoient

pour la plupart , nul goût pour tout ce que
les Arts avoient inventé de plus excel-

lent {s). Les grotefques prirent alors fa-

( s ) Malgré cette obfervation , il faut avouer qu'on
doit à ces peuples beaucoup d'inventions inconnues juf-

qu'à lors ; de ce nombre font les moulins à vent & à
eau , les lunettes , les vitres , la bouffole , l'imprimerie^

tcc. découvertes qu'on n'a pu perfectionner que depuis,

que les Arts ont repris tout leur lultre.
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^eur en Italie ; les Artiites de cette Nation

empruntèrent -de l'Egypte des fecours pour

enrichir leurs comportions , qui par - là

devinrent beaucoup moins eflimables, que

lorfqu'ils les avoient puifés originairement

chez les Grecs. A juger de ces ornements

par le recœuil des Peintures d'Hercula-

num , rien n'en: fi bifarre que la plupart

de ces productions ; elles retfemblent aux

arabefques dont on a fait tant d'ufage en.

France avec aufîi peu de raifon. On remar-

que dans les unes comme dans les autres ,

•des baldaquins élancés dans les airs , &
ioutenus par de frêles colonnes ; on y voit

des monftres ferpentants autour de foibles

rofeaux , des plans fans régularité , des

conftru&ions fans apparence de foiidité,

des ornements fans choix &ians dimenfion >

imitations
,
pour la plupart , des ouvrages

des Chinois : "Peuples qui , félon M. l'Abbé

Barthélemi , a reçu pluheurs ulages des

Egyptiens, chez lefquels l'art n'étoit ni fixe

ni fournis à la févérité «des règles -, auffi

voyons-nous qu'ils s'étoient abandonnés à

tous les genres de licences , deouis fur-tout

que la fervitude eut avili ces hommes, au-

trefois fi recommandables (t).

( t ) Il eft bon de remarquer que M. l'Abbé Barthé-

lémy, dans fcn explication de la mofaïque de Palelîrir.e t
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Les Goths , les Francs , hs Huns , les

Vandales & les autres Peuples qui fortirent

des extrémités du Nord , ayant fubjugué

& partagé entr'eux ce vafte empire , fe tirent

un barbare plaifir de détruire ou de mutiler

tous les monuments de fa fplendeur ; ainii fu-

rent ruinés la plupart des édifices dont nous

venons de parler : il n'en feroit pas même
refté Its moindres vefdges, fi quelques-uns

de leurs Rois, épris de l'amour des Beaux-
Arts, n'euiîent ordonné qu'on rétablit dans

Rome de dans les Provinces voifines , les

monuments endommagés, & qu'on raifem-

biât les débris de ceux qui ne pouvoienc

fe réparer. Tel fut entr'autres Théodoric,

Roi des Oftrogoths. Ce Prince non-feule-

ment défendit qu'on ruinât les anciens

monuments
,
plus qu'ils ne l'étoient déjà,

mais encore il fit mettre en œuvre les dé-

bris de ceux qu'on ne pouvoir reftaurer.

La plupart de ces débris furent employés

à Ravenne , où fut ékvé un Temple fom-
ptueux, appelé U Bafilique d'Hercule. Ce
Temple fut orné d'antiques fragments de

marbre qu'on y apporta de toutes parts
,

ne propofe cette reffcmblance entre les çrotefques d'Italie

& les productions équivoques des Chinois
,
que comme

un foupçon , fans l'adopter, dit-il, ni le combattre ni

l'approfondir.
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&: confirme fur les deiîîns de l'Architecte

Daniel, dont Cafîîodore loue l'induftrie

dans l'alfemblage de ces différents com-
partiments. Theodoric lit auilî élever &:

rétablir à Rome plufîeurs édifices dont
il confia le foin à l'Architecte Aloïfïus.

Athalaric ( w ) , fucceileur de Theodoric,

ne Te diftingua pas moins que fon aïeul,

par la protection qu'il accorda aux Beaux-

Arts.

Le goût de l'Architecture , loin d'être

renfermé dans les bornes de lTtalie , fe

manifefta dans plufîeurs autres contrées

de l'Europe : Arthur (x)
, qui régnoit dans

les Iles Britanniques
, y fit conitruire d-zs

Temples de d'autres Edifices confîdérables.

Alors on vit s'élever en France quantité

d'Eglifes que Clovis , Childebert, Clotaire

& Dagobert (y )
, firent conitruire en diver-

{qs Villes du Royaume.

(u ) Ce i
J rince monta fur le trône en 516 > & mourut

( x ) On n'en pas bien certain qu'un Prince de ce
nom ait régné dans la grande Bretagne j mais les monu-
ments dont nous parlons y exiilent j & cela iuffiroit à
THiftoire de VArchitecture , fi Ton ne devoit, autant qu'il

eit poiTible
, y exprimer les dates.

(y) L'Hiftoire de France ert trop connue de la plus
part de nos Lecteurs

,
pour que nous croyons devoir

fixer les années de l'inauguration Se de la mon de
chacun de nos Rois.
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Les autres PuuTances de l'Europe , &

fur-tout les Princes &, les Republiques d'Ita-

lie , Suivirent l'exemple de ces Monarques,
favoriferent l'Architeclure , &i fignalerent

leur gouvernement par des édifices publics

&; particuliers.

Mats nul Prince ne contribua, autant que
le reftaurateur de l'Empire d'Occident

,

à relever la gloire des Arts £: particuliè-

rement de l'Architeclure. La France, l'Alle-

magne & l'Italie , confervent encore de

précieux relies des édifices que Charlema-

gne fit élever. Un des monuments qui ont

le plus fignaié le goût de cet Empereur
,

c'eltl'Eglife qu'il fit conitruire à Aix, après

avoir choifi cette Ville pour la Capitale

de Ton' Empire. Ce Prince y fît élever cette

magnifique Eglife , qui a donné à la Ville

le furnom de la Chapelle.

Louis le Débonnaire , Ton fîîs , ne laiiîa

pas d'avoir aufîi du goût pour l'Architec-

ture. Sous Ton règne fut commencée l'Eglifè

Cathédrale de Reims
,
qui néanmoins ne

fut achevée que durant l'Epifcopat d'HinC-

mar ; cette Eglife peut être regardée comme
un des plus beaux monuments gothiques :

mais les guerres civiles qui deiolerent la

France fur la fin de fon règne , & ïous celui

de quelques-uns de fes Succeileurs , retardè-

rent confidérablemenc les progrès de l'Art.

Dans
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Dans cet intervalle les Normands , les

"Danois & les Sarrazins détruifirent la plu-

part des Egiifes 8c des Palais dont la France

étoit ornée. Ce ne fut guère que fous le

règne de Charles le Chauve & de Robert
qu'on vit rétablir quelques-uns de ces édi-

fices j alors ces Princes ranimèrent un Art

dont le goût étoit changé depuis la déca-

dence de l'Empire Romain. Ce fut fous

le règne de Robert, &; pendant l'Epifco-

pat de Fulbert
,
que fut bâtie l'Eglife de

Chartres , telle qu'on la voit aujourd'hui.

Les Gots en s'adonnantà l'Architecture,

fentirent peu les beautés de celle des Grecs

& des Romains. Sortis des régions du Nord ,

où la néceffité les avoit accoutumés à fe

précautionner contre le ravage des torrents,

les rigueurs du froid , Se l'impétuofîté des

vents 3 ils apportèrent dans des climats plus

tempérés , les même idées que leurs befoins

leur avoient fait concevoir : ils les rectifiè-

rent à la vérité fur les modèles des édifices

Romains * mais ces modèles étoient déjà

éloignés delà perfection de ceux élevés fous

les règnes des Céfars. Depuis Sévère , l'Ar-

chitecture avoit fort dégénéré : aufîî vit-on

chez les Gots , la prodigalité d^s orne-

ments , fuccéder à la {implicite noble &;

majeftueufe des anciens monuments 3 ils

S'éloignèrent même 6.QS proportions. La
Tçmç /, V
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hauteur excellive de leurs colonnes n'aroît

nul rapport avec leurs diamètres. Au-lieu

d'imiter le tronc des arbres , ils n'en imi-

tèrent que Les branches \ en un mot, les

Architecl.es Gots rivent con(î(ler leur indul-

tiie a élever des édifices lolides à |a vérité,

mais plus étonnants que réguliers : ainii

furent bâties la plupart de leurs Egliies,

que nous voyons encore. Néanmoins quel-

ques-unes font conftruites avec tant de bar-

dieiîe
,
qu'on ne peut leur reiuier une forte

d'admiration.

L'Architecture étoit livrée aux incerti-

tudes £: en proie à la licence des Archi-

tectes Gots, lorique le onzième fiecle vie

naître un nouveau genre d'Architecture

gothique. Les iciences florûToient depuis

long-temps chez les Maures , ou Arabes i ils

.. oient tait des progrès dans la Philofo*

phie , dans les Mathématiques, dans la

Chimie & dans la Médecine. Devenus

maîtres de l'Ei pagne , ils y apportèrent

ces diveiies iciences qui i: répandirent

bientôt dans tout le relie de l'Europe. On
lut leurs Auteurs , on imita les édifices

conltruits clans le pays où ils venaient de

s'établir i & TArchi: . ie relîentit du

ie qui dominoit dans leurs productions*

L'Architecture gothique, proprement dite*
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ètolt mafîive & pefante > Ja moderne , donc
nous parlons , hit peut-être trop légère

,

trop delicate &. trop chargée d'ornements

inutiles & de mauvais goût > elle créa, à la

vérité, des chefs-d'œuvre d'un nouveau
genre; mais la Sculpture a laquelle elle pre-

iidoit aufîi , ne montroit que fa fo

& l'ignorance de Tes Artiitcs. Un nombre
confidérable de Temples , de Palais 8£

de Châteaux furent conftruits dans le

goût morefque. Alors Philippc-Augufte fit

|
agrandir Paris &: y fit ajouter des embeliifTe-

i
ments. Sous (on règne Thomas de Côrmbnt
ex: Robert de Luzarche firent bâtir l'Ëglift

cathédrale d'Amiens, dont la longueur effc

de 60 toifes fur 22 toifes de hauteur
3 puis

i
on vit s'élever à Reims l'Eglife de S. ï

icaife, conflruite fur les defîins de Hugues
liLibergier. En 13 51 Jean de Chelles ach /. a

lia conflruction de l'Eglife Cathédrale de
Paris, commencée du temps de Charlc-

I magne. Apres fon retour de la terre Sainte,

|S. Louis fit élever fur les defiins de Pierre

de Montréau, la Sainte-Chapelle de Paris

,

celle de Vincennes, ainfi que le Refcclo

'le Dortoir , le Chapitre & la Chapelle
Notre-Dame , qui font dans le Monaftere
de Saint-Germain-des-Pres. Ce Prince char-

• gea Eudes de jVîontreuil de conferuire p!u-

» fieurs autres édifices , tels que le Val des

Fij
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Ecoliers , aujourd'hui la Culture Sainte-

Catherine , l'Hotel-Dieu , Sainte-Croix de

Ja Breconnerie, les Blancs-Manteaux, les

Quinze-Vingts, & les Eglifes des Mathurins

,

âes Chartreux & des Cordeliers de Paris

({). Cet Architecte avoit accompagné faine

Louis à la Terre-Sainte , où il avoit fortifié

le Port ôc la ville de Joppé. Joifelin de
Courvault , ingénieur de laint Louis

,
qui

avoit auffi fait le voyage d'Outremer, eut

la conduite de plufîeurs autres Monafteres.

Il femble néanmoins qu'en bâtiflant dans

le genre de l'Architecture Morefque , on
n'eut pas dû imiter ce qui convient plus

à des climats chauds
,

qu'à des climats:

tempérés ; cette Architecture
,
qu'on a de-

puis appelée gothique moderne , régnai

en France ce en Italie
,
jufqu'au Pontificacs

de Léon X.

La fondation de la Bafilique de S. Pierre

de Rome fut l'époque de la rcnaillànce

de la belle Architecture , monument célè-

bre , & qui en furpailant ceux de la Grèce

£c de l'ancienne Rome , devoir confirmer

les merveilles publiées au fujet du Temple
de Diane à Ephèfe , 6: de Jupiter Olym-
pien à Athènes. Excités à donner les def

( i ) Voyez. Thevet , vie des Hom. Illuftrcs liv. i.
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fins d'un Temple plus vafte & plus beau

que celui qu'avoic fondé le premier Empe-
reur Chrétien , les Architectes d'Italie , fe

virent obligés de puifer dans la fburce

du vrai beau ; ils la trouvèrent dans les

modèles Grecs , Se dans ceux que leur avoit

anciennement offerts leur Patrie. Les hom-
mes de génie parurent enflammés du défif

de tranfmettre leur nom à la poftérité , avec

celui de ce fuperbe édifice. Du fein des

ténèbres de l'ignorance on vit donc fortir

des Artilt.es fublimes
,
qui rendirent à l'Ar-

chitecture, à la Sculpture &l à la Peinture,

la perfection que ces Arts avoient perdue

depuis tant de fîecles.

Ainfî le feizieme fiecle fut celui du re-

nouvellement des Arts en Italie. Pendant
que le Nord , l'Allemagne, l'Angleterre &
la France en proie à des guerres de Reli-

gion, négligeoient l'Architecture , elle éie-

voit des prodiges à Rome & dans la plus

grande partie des Provinces de cet Empire.

Dix Papes de fuite contribuèrent fans inter-

ruption à l'achèvement de la Bafilique de

S. Pierre ; le génie fembloit alors apparte-

nir à ce Peuple , ainfî qu'il avoit été le par-

tage de celui de la Grèce.

Conftantin avoit , comme nous avons dit,

ordonné la conffcrucHon de l'ancienne Bafî-

lique de Saint Pierre. Ce Temple, félon

F iij
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les plans qui nous en relient , étoit corn-

pofe de cinq nefs , donc les votites etoienc

ioutenues par cent colonnes d'ordre Co-
rinthien. On y arrivoit par une grande
piace quarree qu'entouroient de vaiîes pé-

ryitiies. Le PapeNicolas V (a), voyant que
ce monument couchoit à fa ruine , conçue

le deif in de faire élever une4

nouvelle Egli-

fe, dont la magnificence furpaflat celle de
l'ancienne Bafilique. Il confia le foin de
travailler aux deffins du nouveau monu-
ment à Bernard RofTelin & à Léon-Bap:iite

Alberti. Ce dernier voulant fe préparer à

l'exécution de ce grand projet , entreprit

d'abord la conftruclion d'une vafte tribune

au chevet de l'ancienne Bafilique , & fit

démolir pour cet effet le temple d° Probus

,

fitué près du même chevet > mais la tri-

bune n'avoir encore de hauteur que trois

coudées , lorfqu'Alberti mourut ; le Pape
Nicolas V le fuivit de près au tombeau.

Ce pape n'ayant pu voir exécuter les def-

fins d'Alberti, Jules Iï , un de {qs fucceA

feurs
,
pofa la première pierre de l'édifice.

Après avoir chargé les plus habiles Archi-

tectes de l'Italie d'un projet du nouveau
Temple , il préféra ceux du Bramante. Ce-

(<*) Mort en i4jy.
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?>endant Michel-Ange Buonaroci, nouvel-

ement arrivé à Rome , ofa blâmer haute-

ment ces deffins. Pour accélérer la con-

iïruction de la nouvelle Eglife , le Bramante
avoit fait brifer les colonnes de Cons-

tantin > Michel-Ange prétendit qu'on au-

roit pu conferver & employer ces colonnes.

Néanmoins le Bramante fit élever en peu
de temps l'édifice jufqu'à l'entablement des

principaux piliers [b).

Léon X , ïuccefïeur de Jules II, donna tous

Tes foins au nouveau monument, il en char-

gea Julien deS. Gai, le frère Joyeux Véronefe
Dominicain, & le célèbre Raphaël d'Ur-

bain
,
qui avoit appris l'Architecture du

Bramante (c). Déjà ce Pontife déiefpéroit

de voir l'exécution entière des d^fîîns du
Bramante, lorfque Bakhazar Pérufius lui

confeilla de faire plufieurs changements à

ùs projets j cet Architecte prétendant que
le plan du Bramante étoit défectueux quant

à la folidité. Il confervoit néanmoins le

(b) Il étoic occupé à compofer Tes cintres de char-

pente pour foutenir les voûtes , lorfqu'il mourut en
1514, & fa mort venoit d'être précédée de celle de
Jules IL

( c) Peu de temps après, Julien &: Te Frère Véronefe
abandonnèrent le féjour de Rome ; le premier mourut
à Florence en 1 517 5 fa mort fut fuivie de celle «le Ra*
phael «n ijzo.

F iv
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grand dôme : mais il donnoit à l'édifice

une forme quarrée au lieu de la forme rec-

tangulaire que le Bramante lui avoit ali-

gnée : dans ces circonilances LéonX mourut
en i

5
1 1

.

Adrien VI ne lui furvécut que d'un an :

les troubles dont fut agité le Pontificat de
Clément VII (d) ne lui permirent pas de

s'occuper de cette entreprife. Paul III fit

éclater fa magnificence par les embellifle-

ments que reçut la Capitale de fes Etats

,

6 témoigna beaucoup de zèle pour la

conflrucHon de la nouvelle Bafilique $ alors

Antoine de Saint-Gai, fils de Julien, ima-

gina un plan encore plus vafteque celui de

Pérufius («)•

A ces deux Artiftes fuccéda Michel-Ange,
qui ne fe chargea néanmoins de cette en-

treprife qu'avec beaucoup de peine ; car il

troLivpît leurs deiîins d'un goût gothique

6c prévoyoit que l'exécution en feroit trop

longue & la dépenfe immenfe : il prétendoit

(d) Ce Pontife régna dix ans ; il mourut en 1534.
Le règne de Paul III , fon fucceileur

_,
fut encore plus

long ; il dura jufqu'en 1549.

( e ) Selon le fils de Julien de Saint -G al, TEglife

ûuroit eu de longueur , mille quarante palmes , & trois

cent foixante palmes de largeur. Antoine de Saint-Gai

expofa en public un modèle en bois ; il avoit pour
Allocié dans cette entreprife 3 Laurent Florentin , connu
fous le nom de Laurençtt ; celui-ci mourut en 1541 , 8c

Antoine de Saint-Gai en 1546.
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îttu contraire que fans trop s'éloigner des

defîins du Bramante , on pouvoit élever

un Temple beaucoup plus régulier : ce

qu'il prouva par un modèle moins étendu

,

mais d'une forme plus agréable & qui of-

froit un meilleur choix dans les ornements.

Le nouveau modèle plut fi fort à Paul III

que ce Pontife accordai Michel -Ange la

direction entière du monument > avec pou-

voir d'élever ou d'abattre à fa volonté , ôc

d'employer tel nombre d'ouvriers qu'il ju-

geroit convenable 5 mais à peine cet excel-

lent Artifte eut-il fait travailler l'efpace de

trois années , à la conftrucKon de cet édi-

fice
,
que la mort enleva Paul III. Jules III

lui ayant fuccédé, Michel-Ange demeura
expofé aux traits de l'envie. Néanmoins le

nouveau Pontife lui conferva la place que
fon prédéceffeur lui avoit confiée. Peu de

temps après Jules III mourut (f) $ le Pon-
tificat de Marcel II

,
qui lui fuccéda , eut

encore moins de durée} Paul IV fut élu pour

lui faccéder ; alors Michel -Ange eut a

effrayer de nouveaux chagrins ; d'autres obs-

tacles lui furent oppofés, mais il fut habi-

(/) Jules III , n'avoit occupé le faiflt Siège que 6
ans; Marcel II, fon fuccefïeur , ne l'occupa qu'un an;
Paul IV

,
qui vint enfuite

}
régna 3 ans , & mourut en
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lement les furmonter 5 depuis long -temps
il mtàitoh la conftru&iondu dôme, tel qu'on
le voie aujourd'hui-, le modèle achevé , ce

proj jt fut univerfellement approuvé, mais
l'exécution en fut retardée par la mort de
Paul IV. A ce Pontife fucceda Pie IV, qui

témoigna beaucoup d'affection à Michel-
Ange, & renouvela les brefs que lui avoient

accordés les prédéceiT?urs.

Déjà s'cLoienr. écoulés dîx-fept ans , du-
rant lefquels Michel-Ange n'avoit cefTé de
s'occuper de ce monument , lorfque îa

calomnie chercha de nouveau à letraverfer.

Le Pontife lui rendit juftice & punit fé-

vérement ihs ennemis î mais fes travaux

pénibles, joints aux ennuis & aux chagrins

qu'il avoit éprouvés , femblerent hâter la

fin de fts jours (g ).

A la place de l'Artifte qu'on venoit de
perdre, Pie IV, nomma Piro Ligorio ôc

Jacques Baro^io, plus connu fous le nom
de Vigiiole.;&i leur recommanda très -ex-

prefTement de ne point s'écarter des de£
fins de Michel - Ange. Pie V (g), fon

fucceffrur
, renouvela la même défenfe.

Cependant Ligorio ayant voulu innover, le

(g) Cet Artifte mourut le 17 Février 1^4.
(h) Fie IV & Pie V régnèrent 13 ans, l'un 6 &

l'autre 7 i le dernier mourut en 1574.
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Pontife ordonna qu'on abatît les ouvrages

que cet Architecte avoit fait construire
,

éc chargea Vignole feul de la direction

entière de l'édifice. Ce dernier y travailla

l'efpace de neuf années , Rattachant plus

aux dehors du Temple qu'à la conft.ruct.ioii

du grand dôme. Pie V, peu tranquille à

caule des armements deSélim,Empereur d^
Turcs , s'occupa uniquement du foin de faire

échouer les projets de fon ennemi, Durant

fon Pontificat la construction de ce Temple,

connu aufîi fous le nom d'Eglife du Vatican

,

fut fort négligée. Grégoire XIII ( i) ayant

fuccédé à Pie V , Jacques de la Porte fut

nomm* à la place de Vignole, dont il avoit

été Difcipie : l'Eglife fut enfin couverte j

on y ajouta des Chapelles, elle fut ornée de

peinture & de fculjptiare 3 mais le grand dôme
étoit refl:é imparfait. Il étoit réfervé à

Sixte-Quint (k) de furpafTer , dans l'efpace

de cinq ans, la magnificence des Cefars >

ce Pontifice fit travailler fîx cents Ouvriers

nuit 8c jours pendant vingt-deux mois. En
1590 le dôme fut entièrement confinât,

on le revêtit enfuite de plomb , il fut orné

(i) Grégoire XIII fuccéda à Pie V en 1572, &
mourut en 15S5.

(A) Ce Pape cé!ebre par le bien & le mal qu'il z
fait, mourut en IJ90.
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fous Urbain VII (/) de côtes de métal!

doré. Sous Clément VIII la lanterne com-
pofée par Michel -Ange , fut exécutée &c

perfectionnée par Jacques de la Porte 5 en-

fuite Paul V fit prolonger l'Eglife fur les

deiîîns de Charles Madérus , &; conftruire

le portail fur ceux de Michel-Ange.
Tous ces ouvrages furent achevés en 1 G 14.

Urbain VIII , Innocent X , Alexandre VII
& plufîeurs autres Papes enrichirent ce

Temple de nouvelles chapelles , de fépul-

tures, de tombeaux & d'autres embelliffe-

ments
,
qui furent faits fur les deffins des

plus fameux Artiftes d'Italie : ce qui a rendu

ce monument le plus célèbre de toute la

chrétienté. Enfin , ce fut encore Alexan-
dre VII qui fit conftruire , fur les deffins

du Cavalier Bernin , cette belle place

entourée d'une fuperbe colonnade qui

donne entrée à ce Temple & au Palais du»

Vatican {m).

( l ) Urbain VII régna très - peu ; il mourut Tannée
même de fon exaltation. Les Papes dont il nous reite

à parler, ne fe fuccéderent pas immédiatement j nous n'in-

diquerons pas ici les dates de leurs règnes , ces dates

n'étant pas nécelfajres comme Tétoient les précédentes

,

pour marquer les progrès de la conitruélion de l'Eglife

de baint-l ierre.

( m ) Ce Temple a de longueur dans œuvre , félon

le Chevalier Fontana , 102 toifes & demie > fa hauteur

fous clef } eit de 51 toiles 1 pieds ; la largeur de la
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Telle eft à peu-prcs l'hiftoire abrégée de

ce monument, qui mérite une attention

particulière
,
pouvant être regardé non-

feulement comme un ensemble de perfec-

tions, mais encore comme les chefs-d'œuvre

des talents immortels d'un grand nombre
d'Architectes célèbres, & de tant d'autres

excellents Artiftes que Rome a vu naître

dans fon fein.

L'Angleterre , ayant embrafle le chriflia-

nifme , ne voulut pas que le compagnon
des travaux évangéliques de S. Pierre fut

moins honoré que ce Prince des Apôtres.

Londres fit élever fur les ruines d'un an-

cien Temple de Diane une cathédrale en

nef eft de 13 toifes & demie, & fa hauteur fous clef
de 22 toifes & demie. Le frontifpice a de largeur co
toifes 2 pieds hors œuvre , & a de hauteur 6j toifes 2
pieds, en y comprenant la Croix placée fur le dôme 5 ce
qui revient au double des tours de Notre-Dame de Paris :

le diamètre des colonnes du frontifpice eft de 8 pieds
2 pouces , & celui de celles de la colonnade qui entoure
ia place , eft de 4 pieds 2 pouces.

Le Chevalier Fontana nous donne auffi une notice des
fommes auxquelles fe font montées les dépenfes de la

conftruftion de ce Temple: elle montoit, dit- il, en 161 a
à la fomme de quarante-fîx million^ huit cent mille quatre
cent quatre-vingt-dix-huit écus Romains

s valants
monnoie de France , deux cent quatre millions cinq cent
foixante quatorze mille deux cents livres ; encore dans
cette fomme ne font compris ni les frais des modèles
ni le prix de la démolition des murs abattus pour donner
à Jâ Bafîlique fa forme actuelle , ni même le prix du.
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'honneur de Saint Paul

,
qui, par fa gran-

deur , ne le cède qu'à la Bafilique de Rome»
Erkinsuld, quatrième Evcque de Londres,

en 675 , employa des fonds immenfes à

PembclluTement de cette première Eglife

qui fut réduite en cendre en u 11, fous

Guillaume le conquérant. Maurice dixième

Evêque de la même ville , entreprit d'en

faire conflruire une féconde digne, par fa

magnificence , du cuite auquei elle devoit

être confacrée , &: il la fit élever fur les

mcmes fondations. La charpente & le clo-

cher de celle-ci , furent confumées au

milieu du feizieme flecle 5 après cet acci-

dent & pendant qu'on travailloit à le ré-

parer , tout ce monument fut encore brûlé

clocher élevé fous Urbain VIII, qu'il évalue à plus

de cent mille écus Romains.

Peut-être trouvera-t on que nous nous fommes trop

étendus dans la defeription de ce Monument ; mais

nous avons cru que fa conitru&ion étant plus près de

notre fiecle, intéieiferoit davantage les Architectes , &
particulièrement les Elevés de France, qui vont en Italie

pour y puifer les préceptes de la bonne Architecture.

Nous aurions défiré même pouvoir nous étendre fur

toutes les autres ptoductions , dont nous parlons dans

cet Ouvrage ; ce que nous aurions fait, fi nous avions

pu trouver des Mémoires fatisfaifants à cet égard
, per-

fuadés que nous fommes , que rien n'eit plus capable

d' échauffer le génie de nos jeunes Architectes
, que de

les mettre à portée d'étudier, dans les fources, les chefs-

d'oeuvre qui fe font élevés depuis le temps des anciens

Égyptiens jufqu'à nous.
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par l'incendie, connue fous le nom de feu.

de Londres.

Ce fécond Temple contenoit, dir-on
,

les ornements les plus précieux j on y cé-

lebroit, avec la plus grande magnificence,

les obfeques des Empereurs, des Rois de

des Princes. Les grandes Fêtes y étoient

auffi fblennifées avec beaucoup d'éclat.

Après la ruine entière de ce monument cé-

lèbre
,
pour fon temps , en chargea Chris-

tophe Wrein
5

Architecte Anglois d'une

grande réputation , de donner les deflins

d'une troifieme Eglife , en les aiTujetthTant

aux anciennes fondations ; c'eit après une
tentative inutile de deux années qu'il dé-

termina les perfonnes intérefîees à l'érec-

tion de ce nouvel édifice à les rafer entiè-

rement, &; qu'il imagina d'autres projets

dignes , tout à la fois , & de (es talents

fublimes, 6c de la nation qui l'avoit choifi.

Alors il propofa un feul ordre d'Architec-

ture pour le frontifpice de ce Temple 5

mais ce deffin ne fut pas approuvé par

les Evêquesj qui repréfenterent à l'Archi-

tecte que cette ordonnance colofTale étoîc

peu convenable à une cathédrale (n) ; il fe

(n) Ce qui nous paroît étonnant, fi Ton peut s'en rap-

porter à ce récit , cd\ que tous les connoiiTeurs regret-

tent aujourd'hui que le grand ordre que Wrein avais;



t)S Introduction.
détermina donc à y mettre deux ordres au*

lieu d'un, &: profita habilement de cette

néceffité
,
pour y employer la pierre de

Portland , reconnue la plus belle de l'Angle-

terre , &c qu'il n'auroit pu mettre en oeuvre

dans Ion premier. projet
,
parce que cette

pierre ne peut fournir 6.QS blocs convenables

a la bâtifÉ d'une grande Architecture j d'ail-

leurs il prétendit par-là éviter les fautes que
le Bramante avoit faites, difoit-il , au portail

de S. Pierre de Rome , en altérant les rap-

ports que doit avoir l'entablement avec

l'ordre
,
pour n'avoir pas fli faire ufage

de pierres d'un volume allez considéra-

ble, quoiqu'il eut la carrière de Tivoli à fa

dilpoiïtion.

Ce monument , tel qu'on le voit aujour-

d'hui
,
préfente de la grandeur , de belles

maïfes (à) & beaucoup de dignité j néan-

moins les connoifïeurs reprochent à Wrein
plufîeurs fautes eflenciellés , celles entr'au-

tres d'avoir incorporé de petits piiaftres

dans les grands , de n'avoir pas élevé allez

propofé , n'ait pas eu lieu. Le module des ordres du
frontifpice a&uel ne répondant pas, difent-ils, à la

grandeur de la fabrique de ce monument.

( o ) Voyez les plans & élévations de ce monument,
gravés en 1747 , & la defeription hiftorique de Guil-
laume Dugdalle 3 2c de Chïiftophe Wrein, imprimée à
Londres.

&2
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ks voûtes & d'avoir donné un diamètre

trop confidérabie à fon dôme, relative^

ment à la grandeur de l'édifice -, mais eii

môme temps , ils approuvent beaucoup les

peintures de ce dôme , ouvrage célèbre de
Jacques Tornhill, Peintre Anglois , qui y
a repréfenté , en huit compartiments

s les

principaux événements de la vie de Saint

Paul. L'Architecte avoit propofé de faire

exécuter en mofaïque ces compartiments;

il avoit même déjà fait venir d'Italie
,

pour cela, quatre des plus habiles Artilles"

en ce genre •> mais les difficultés qu'occa-

fionna cette main d'œuvre la fit rejeter &
l'on préféra les ouvrages de Tornhill

,
quî

fe font acquis tant de réputation.

Ce Temple fut commencé en 1675 &
fini en 1710 (p), alTez court efpace ert

cornparaifon des cent quarante-cinq années

que l'on a été à bâtir la Bafilique de Saint*

Pierre > au/fi la Nation Angloife fe prévaut-

elle de eût avantage, d'avoir bâti I'Eglife

(p) Avant de parler des dimenfions de I'Eglife de
Wrein , nous allons donner celles de la précédente élevée

par Maurice , dixième Evêque de Londres , Se qu'il avoit

fait conÛruir^ fur les ruines de I'Eglife bâtie originaire-

ment par Etkinwal
,
quatrième Evêque de cette Ville*

La longueur dans œuvre de l'ancienne Cathédrale-,

ctoit de 690 pieds ; fa largeur dans la croifée , de 130
pieds ; la hauteur inférieure de I'Eglife jufqu'au dôme.

Terne I. G



98 Introduction.
de S. Paul en trente-cinq années , fous un
feul Architecte 6: fon fils, par un feul cher

entrepreneur, &; fous un ièul Evèque de

Londres, 6c fur-tout par le fecours d'une

allez foible impofition fur le charbon
,

tandis que la depenfe faite à Rome pour

PEglife de S. Pierre fe montoit, félon Fon-

tana, à plus de deux cents millions, comme
nous l'avons dit précédemment , dans la

note /7z, page 92.

'Ce fut fous le règne de François premier

que la belle Architecture commença d'ccre

connue en France. A la voix du père des

Lettres 6c des Arts, hs François fortirent

de leur léthargie > leur imagination prit l'e£

for, 6c bientôt ils égalèrent Iqs plus grands

Maîtres d'Italie. François premier avoit

appelé Sebaftien Serlio pour la conltruc-

tion de Fontainebleau. L'ouvrage de Serlio

excita l'émulation de nos Architectes ; ils

lui difputerent la gloire d'élever le Palais

du Louvre > 6c les deiîins de Pierre Lef-

de 150, la hauteur extérieure de tout le monument de

jio pieds.

La longueur dans œuvre de la nouvelle Cathédrale,

bâtie par Wrein , et! de 500 pieds > la largeur dans

oeuvre de la croifée , 2Z$ pieds ; le diamètre du dôme ,

de 1 :8 pieds ; la hauteur intérieure de TEglife jufqu'au

dôme , de 110 pieds ; la hauteur extérieure de tout le

monument , 440 pieds.
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COt ( q ) obtinrent la préférence fur les fîens ;

honneur dont les Architectes François onc
joui plus d'une fois depuis. EnefF^t Claude
Perrault ( r ) fut clioifî pojr élever le

frontifpîce du Louvre , Philibert Delor-
me -{s) pour le Palais des Tuileries , Se

(q) Pierre Lefcot, Abbé de Clagny , naquit à Paris

en 1 5 ï 8 , d'une famille qui s'étoit diftinguee dans la

Robe. Sur fes delfins furent conftruites , une partie de
la façade de l'intérieur de la cour du Louvre, la ^alle

des Antiques , & la Fontaine des Saints - Innocents. Il

mourut en ij~S.

(r) Claude Perrault , de l'Académie Royale des Scien-

ces , naquit à Paris en ioiS. ierfonne n'ignore que fes

delfins ,
pour l'extérieur de la façade du Louvre , furent

prérérés à ceux du Cavalier Bernin
, qui avoit été appelé

d'Italie, à grands frais ,
pour cet ouvrage important. «Jet

Architecte fit au;iî élever l'Obfervatoire > l'arc de triomphe
du Trône , la Chapelle de Sceaux & celle de Notre-
Dame de Navone dans TEglife des Petits-Peres

, près
la Place des Victoires : outre ces monuments , nous avons
de lui une Traduction de Vitruve avec des notes , &C
un Traité des cinq ef

t
<eces d'ordonnances de Colonnes,

félon la méchode des anciens. 11 mourut en 1688.

( s) Philibert Delorme naquit à Lyon au commence-
ment du XVI fiecle. Il fut Aumônier & Confeiller du
Roi. En récompenfe Je fes talents , on lui donna plufieurs

Abbayes ,
quoiqu'il ne fût que tonfuré. Le Château d'Anet

fut bâti fur fes delfins 5 il fit conftruire quelques édifices à
Fontainebleau ; ma ; s le Palais desTuileries, dont il fut l'Ar-

chitecte, mit le fceau à fa réputation. Catherine de Médicis
fit élever ce Palais , dont Philibert Delorme fut nommé le

Gouverneur Cet Architecte eit un des dix Commema»
teurs de Vitruve ; il a laifle deux ouvrages fore utiles*

l'un fur l'Architecture, l'autre fur la coupe des pierres.

Uij
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Jacques DebrofTe (t) pour celui du Luxem-
bourg.

La réputation des Architectes François

ne fut pas renfermée dans l'enceinte du
Royaume. L'Efpagne appela Louis de
Foix {u) pour conftruire a Madrid le Pa-

lais de l'Efcurial. L'Italie nicme s'embellit

de leurs productions , & les crut dignes

d'être propofées pour modèles à Tes Archi-

tectes.

Les guerres qui fuivirent le règne de
François premier, furent de nouveaux obs-

tacles au progrès des Arts qu'il avoit tirés

de l'obfcurité. Enfin fous Louis XIV ils fu-

rent portés au degré de perfection
_,

qui

contribua fi fort à la gloire de ce monarque.
Alors l'Architecture fut digne d'annoncer

à tous les âges la fplendeur d'un fi beau
règne.

Ce feroït une entreprife trop vafte que
de retracer tout ce que Louis le Grand fit

pour les beaux Arts en général , &: en

(r) Le Palais du Luxembourg fut conrtruit au commen-
cement du XVII e

fiécle , par ordre de Marie de Médicis

,

fur les deffins de Jacques Dehrofle. Cet Architecte

fit encore élever le Portail Saint-Gervais , & conftruire

l'aquéduc d'Arcueil.

( u ) Louis de Foix , né à Paris. Ce fut fur Ces deflins

que l'on conrtruifît à Bordeaux en 15-85-, le Phare, appelé

la Tour de Cordouan , du nom de l'Entrepreneur de cet

«difice.



Introduction. i o r

particulier pour l'Architecture , ainfi que

tous les chefs-d'œuvre que fon règne vit

élever -, il fuffira de citer ici les bâti-

ments les plus importants & les noms de

leurs Auteurs , tels que le Val-de-Grace &
le Château de Maifons par François Man-
fard (x) j l'Hôtel 6c la nouvelle Eglife des

Invalides, le premier par Libéral Bruant,

la féconde par Hardouin Manfard
( y ) 3

les écuries , l'orangerie du Château de

Verfailles & fa façade di> côté du jar-

din par le même Architecte 5 le periftyle

du Louvre &; l'arc de triomphe du Trône,

par Claude Perrault
( { ) j la porte S. Denis

(x) François Manfard, un des plus grands Architectes

que nous ayons eus , étoit originaire d'une famille d'Italie ,

mais établie enfrance depuis près de 8co ans : il naquit à

Paris en 1 589, & mourut en 1 667. Il fit conftruire le Portail

de l'Eglife des Feuillans , fbn coup d'eflai j le Château de

Maifons, le Val-de-Grace ; l'Eglife des Dames Sainte-

Marie , rue Sainte-Antoine} le Portail des Minimes , &
plufieurs autres édifices.

(y) Jules Hardouin Manfard-, neveu du précédent

,

ctoit Ordonnateur général des Bâtiments , Jardins , Arts

& Manufactures de Louis le Grand } il naquit à Paris

en 1645. Nous avons de ce célèbre Architecte, le Châ-
teau de Clagny , fon premier ouvrage j celui de Trianon j

les Jardins & le Château de Marly ; la Place de Ven-
dôme ; celle des Victoires > la Façade de Verfailles du
côté des Jardins ; la nouvelle Eglife des Invalides, &
d'autres édifices qui font honneur à Ion génie. 11 mourut
en 1708.

- 00 Voyez la note r, pag. 99.

G iij
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par François Blondel [a) j les additions

confidérables faites auxTuileries par Louis le

Veau(Z> ; j les Jardins de ce Palais par André
le Nautre (c) > & la Sorbcnne par Jacques.

le Mercier ( d; : ce font autant de monu-
ments célèbres qui transmettront à la po£
terité la plus reculée la mémoire du règne
de Louis XIV.
Le fiecle de Louis XV n'efl pas mo'ns

recommandableparle: édifices (.levés de nos
jours. En 171 7, fut confiant fur les de£-

fins du Chevalier Servandoni ( c) le irrcn-

( &) François Blondel, de l'Académie Rovale des

Sciences, Maréchal des Camps & Armées du Roi, 3c

Maître des Mathématiques de Monfeigneur le Dauphin.
La Porte Saint - Denis fut élevée lur fes deflïns ; il fit

reftauier la Porte Saint - Antoine , & celle de Saint-

Bernard. Nous avons de lui un Cours d'Architecture
, qu'il

di&oit aux Elevés de l'Acadérrie donr il^toit ] rofefieur.

(£) Louis le Veau, Architecte de Louis XIV , eut la

direction du bâtiment du Louvre, depuis 165? jufqu'erj

1670. Il donna les defïîns d'une partie du Palais des

Tuileries, & fit élever le Château neuf de Vincennes;
le Château de Vau-le-Vicomte j l'Hôtel de Lambert,
dans l'Ile Saint-Louis j celui de Coîbert , & plufieurs

jutres.

( c ) André le Nautre , célèbre par fon génie pour l'art

du Jardinage, né en 162 j , <k mort en 37 o.

(d) Jacques le Mercier fit bâtir l'Eglile de la Sorbonnon

celle de l'Oratoire , le gros Pavillon de la cour du Louvre,

& l'avant corps de l'ancienne façade du même Palais du
côté de la rivière, le Palais Royal, l'Eelife des Dames
de l'Annonciade à Tours j la Ville , le Château &l'Eglifc

catoiiTiale de Richelieu , &c.

k (O Jean Servandoiu, Chevalier de l'Ordre de Chriit 4
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tïfpice de la principale entrée de l'Eglife

de S. Sulpïce , un des pins grands portails

d'Eglife qu'il y ait en France , mais qui

étant compofé d'ordres d'un grand diamètre,

exige d'être obfervé d'un point de diftance

plus éloigné -, il ne poura par cette raifon

exciter une admiration générale
,
qu'après

la démolition du Séminaire qui fe trouve

en face 6c beaucoup trop près de ce fron-

tifpice.

Peu de temps après , la ville de Paris fie

conftruire fur les delïïns d'Edme Bouchar-
don, Sculpteur célèbre, la fontaine de la

rue de Grenelle, remarquable par la beauté

de fon Architecture &; celle de fa Scul-

pture, considérées féparément.

Aux monuments de magnificence fuccé*

né à Florence le i Mai 1695. Il fut Elevé de Jean-Paul

Pafiml pour la Peinture, & de Jean-J&feph de Rofi pour
l'Architecture. Entre les bâtiments que nous avons de cet

-Artifte en France , nous citerons l'Eglife ParoiSiale de
Coulanges en Bourgogne , le grand Autel de la Métro-
politaine de Sens , celui des Chartreux de Lyon , &T,.

C'eft aufli cet Architecte qui a bâti à Paris le Portail

<le Saint-Sulpice , & l'Efcalier ingénieux de l'Hôtel d'Au-
vergne. Ses talents , fupérieurs pour la décoration des

Théâtres Font fait appeler dans différentes parties de
l'Europe , pour y exercer cet Art. On fe rappelé toujours

avec Dlaifn- , les Spectacles admirables qu'il a donnés à.

Paris dans h Salle des Machines aux Tuileries. Ce
grand Artifte eft moit à Paris en 1767* univerfellemaus.

regrets.

GIy
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de nt bientôt les bâtiments élevés polir

é publique : de ce nombre furent

l'Hôpital des Enfants-Trouvés par M. Bof-

rrand {/), &: celui des Quinze-Vingts par

M, de Saint -Martin , édifices qui , par

la commodité de leur çliftribution ,% leur dif

pofition & l'ordonnance de leurs façades,,

ont mérité le fufTrage des connoiiTeurs.

Un des bâtiments qui font le plus d'hon-

neur à ce flecle, eft l'Ecole Royale Mili-

taire & le champ de Mars , conftruits fur

les deilins de M. Gabriel
,
premier Archi-

tecte du Roi
,
pour l'éducation de la jeune

NobleiTe, qu'on y élevé dans l'étude des

feiences relatives à l'art de la guerre : éta-

bli(îement propre à immoltalifer la bienfai-

sance de notre augufte Monarque.
Avec quels tranfports les François ne

( f) Germain Boffrand , né à Nantes en Bretagne Je

7 Mai 1667, mort à Paris le 18 Mars 1755. IlfutEleve
de Hardouin Manfard. Npus avons de cet Architecte cé-

lèbre , & de cet homme de génie , plufieurs édifices

confidérables , particulièrement en Allemagne ç\r en Lor-
raine. Ç'eir lui qui a bâti à Paris , les Hôtels de Monç-
morency, d'Argenfon

, les Décorations de l'Hôtel de
Soubife j les Portes du Petit-Luxembourg, de THptel de
Vi'lars . le Portail de la Mercy , le Puits de Bicêtre , les

Ponts de Sens & de Montereau , & le grand bâtiment des
Enfants-Trouvés. Sur la fin de fes jours il fit graver Je

recueil ds fes Ouvrages , avec un Difcours latin &: fran-

çois
a

dans lequel il y a des obfervations excellentes fii$

^Af'vl'iitefturç/
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virent-ils pas démolir ces vieux bâtiments

qui déroboient la vue de la belle façade

du Louvre élevée fur les deffins de Per-

rault , & la continuation de la décoration

de la Cour du même Palais 5 continuation

que Ton doit au zèle patriotique que M.
Je Marquis de Marigny témoigne pour

la perfection dts beaux Arts!

Parmi les monuments qui embell'uToient

déjà la capitale du Royaume , il conve-

noit qu'elle en érigeât à la gloire de fon

Prince. La Ville de Paris témoigna le defir

ardent qu'elle avoit de faire conftruire une

place publique au milieu de laquelle feroit

élevée la ftatue de Louis le Bien -Aimé.
Plufieurs Archite&es, 8c particulièrement

ceux de l'Académie Royale d'Architecture,

ayant reçu à cet effet des ordres du Prince,

s'empreflerent à donner des projets di-

gnes (g) d'une telle entreprife , & relatifs à

différents quartiers de Paris.

L'emplacement qui eft à l'extrémité du

( S ) Voyez dans un ouvrage de M. Part , intitulé :

Monuments érieés en France , à la gloire de Louis X V>
la plus grande partie des projets faits par les Archi-
tectes de l'Académie Royale cTArchitecture

3 entr'autres

ceux de M. Boffrand
,
qui en a fait trois , un pour la

Place Dauphine, un fécond entre le Louvre & les Tui-
leries , & un troifîeme aux Halles : celui de M. Contant,
Quai des Théatins ; de M. Chevoter , rue de la Féron-

nerie j de M, Souflot^ entre l'Ile Saint-Louis & Tlle
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Jardin des Tuileries ayant paru le plus con-

venable , on conftruifit , fur les defîins de

M. Gabriel, la Place que l'on y voit aujour-

d'hui. De la principale entrée du Palais des

Tuileries
y
du coté du Jardin 5c dans toute

Ja longueur de la grande allée y on a'pper-

çoit au milieu de cette Place , la ftatue

éqùeftre de Louis XV {h)
,

qui procure

du Palais ; de M. Aubty , en face du Pont Royal j de
M. Azon, rue Saint-Jacques; de M. Rouffc\, Caire-

four de Bufli ; & de M. de TEitrade , Quai de Conty.
Plufîeurs autres Architectes du Roi, animés du même
îtèle, tels que MM. l'Affurance , B'ondel , Godeau ,

Manfard, &c. ont au Ai donné des projets pour cette

Place, qui fans doute ne font point parvenus à l'Auteur

des mo.iuments du règne de Louis XV , & qui un jour

devront avoir place drus cette col'eclion iméreffame.

Indépendamment des projets cbs Architectes du Roi,
qui fe trouvent dans ce recueil , il contient encore

ceux de quelques au:; ?s ArtiffeVdu premier mérité, tels

que celui que M,. Seryandonî , Peintre. & Architecte,

avoit fait pour le Pont Tournant j utfltation qui avoic

auflî été choifie par M. rAlurance , ce qui pouroit

bien avoir donné lieu au choix de S. M. fur cet empla-
cement , où efl exécuté aujourd'hui! le p

rojet donné par

M. Gabriel. Celui de M. Picrou , Infren ; eur des Ponts

& Chauffées dans l'Ile du Palais ; celui de M. Deftou-

che , ancien Architecte de la Ville , en face du périltyle

du Louvre ; celui de M. Gouppi , Juré Expert , rue de
Belle-Chaffe , fauxbourg Saint Germain j celui de M.
Slodtz , Sculpteur & Deffinateur du Cabinet du Roi ,

Quai des Théatins ; celui de M. Polard , Infpe&eur
général des Ponts & Chauffées , rue de Tournon , &c.

( h ) Cette ftatue a été modelée & jetée en bronze

par feu M. Bouchardon j &, des quatre figures placées

aux angles du piédeftal , deux font de cet Artifte , & les

deux autjes de M. Pigal , bien digne de lui avoû fuccédéf
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lin heureux point de vue à cette prome-
nade publique. Du côté oppofé à la rivière,

cette Place a été décorée de deux édifices

de chacun 46 toifes de face, d'ordonnance

corinthienne, à colonnes folitaires, &: éle-

vés fur un foubafTement. Cette Place , de

j 30 toifes de longueur, fur 90 de largeur,

entourée de foiTes & dédoubles baluftrades,

donne entrée aux Champs-Elifées , où une
nouvelle plantation, très-bien entendue,
procurera incefTamment aux habitants une
promenade champêtre , digne du fafle 6c de
l'opulence de la Capitale.

Ne quitons pas ce féjour enchanté , fans

parler d'une des plus belles entreprifes qui

le foient faites en France dans ce iîecle, &
même dans les fîecles précédents, c'eft le

Pont de Neuilli , dont la ligne capitale

enfile l'axe de la grande allée des Champs-
Eliièes, &c celle du Jardin des Tuileries:

ce Pont
,

qui s'élève actuellement fur les

deffins & fous la conduite de M. Perronet,

Premier Ingénieur des Ponts &: Chauffées

,

peut être préfenté ici comme un ouvrage
célèbre, dont l'étendue, la magnificence &
l'économie réunies , apprendront aux races

futures , ce que peut le génie , le goût & l'ex-

périence de ce Savant , aufîi bon Architede
qu'excellent Citoyen.

Quelques progrès qu'ait fait l'ArchitedurO
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fous le règne précédent, elleétoit, ce fem-

ble, demeurée imparfaite quant à la conf-

truction des Temples 5 il étoit réfervé au

iiécle de Louis le Bien-Aimé, de trans-

mettre à la poitérité de grands édifices en

ce genre. Les nouvelles Eglifes de Sainte-

Geneviève par M. Soufflot, 6: de laMag-
deleine par M. Contant, fufrîront pour im-
mortaliser notre Architecture.

Il manquoit à Paris une Halle au Blé j la

Ville vient d'en faire ériger une fur les deffins

de M. Le Camus de Mézieres. Cet édifice

intéreilant , ell remarquable par fa forme

circulaire, & par la régularité de fon apareil.

Le feu ayant confumé en 1763 la Salle

de l'Opéra, & fort endommagé le Palais

Royal, auquel cet édifice étoit adolTé. On
' vient de conftrnire pour le même Spectacle

,

une Salle nouvelle fur les deffins de M.
Moreau, Architecte du Roi, & Ordonna-
teur des Bâtiments de la Ville ( i ) 3 8t

dans Ta reconftruction , ce Palais a reçu de

nouveaux embelliiTèments , qui l'ont rendu

Supérieur à fa première difpoiition.

( i ) M. Moreau a aufli donné les deffins des nou-
veaux bâtiments du Palais Royal du côté de la place j ceux
du côté de la cour , le grand efcalier , la reftauration & Ja

décoration de l'intérieur des apartements font exécutés fur

les deffins de M. Contant , Architecte du Roi, & Contrô-
leur des Invalides.
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Verfailles , déjà (1 magnifique par fes

jardins &" par fes édifices , vient auiïi d'être-

orné d'une Salle de Théâtre fuperbe, déftinée

aux fêtes de la Cour> fpectacle quimanquoic

depuis long-temps à ce bâtiment immenfe,

la demeure chérie d'un Monarque adoré.

Aux bâtiments d'habitation , aux monu-
ments de magnificence Ôc d'utilité qui s'élè-

vent à Paris fous fon règne
,
joignons celui

de l'Hôtel des Monnoies, qui va devenir

l'ornement d'un de nos plus beaux Quais :

cet Hôtel , qui fe conftruit fur les defîins

de M. Antoine , Architecte , offrira dans

fon intérieur , toutes les commodités rela*

tives à un pareil édifice.

Nos plus grands Princes lignaient auiîi

leur amour pour l'Architecture
,

par les

embellifTements de leurs Palais , & par les

nouvelles acquisitions
,
qui en rendant leurs

demeures plus dignes de leur naifTance que
dans les fîécles précédents , décorent la Ca-
pitale &; la rendent plus intérefTante aux
Citoyens & aux Etrangers.

Avec quel goût & quelle magnificence

nos premiers Minières n'embellififent - ils

pas leurs demeures ! L'Hôtel de M. le Duc
1 de Choifeul {h) , celui de M. le Comte de

( k ) On voit dans cet Hôtel une galerie peinte par

Lafolîe, & nouvellement décorée d'un excellent geave,

exécuté fur les deflins de l'Auteur âe cet OuYraee.
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Saint - Florentin ( / ) ,

peuvent être cités

comme des bâtiments qui annoncent les

talents des Architectes François , &. qui

contiennent les chefs d'oeuvre des plus cé-

lèbres Artiftes de nos jours*

Les Hotels de Nivernois & d'Uzès s'atti-

reront également les fuffrages des connoif-

feurs
,
par le génie de l'intelligence de leurs

Architectes.

Quelles efpérances nedevons-nous pas con-

cevoir fur les projets qu'on exécute actuelle-

ment ou qu'on fe propofe d'exécuter, tels que
l'achèvement total de l'intérieur du Louvre

i

et le tranfport de la Bibliothèque Royale
actuelle dans la partie de cePalais qui regar-

de la rivière j celui d'un Hôtel-de-Ville fur les

deffins de M. Moreau ; celui d'un Arcenal
furies deffins de l'Auteur de cet Ouvrage j

celui d'une nouvelle Salle pour la Comé-
die Françoife fur les deffins de MM. Peyre

& de Wailly , Architectes du Roi 5 celui

d'un Marché qui doit occuper le terrein de
l'Eglife de la Culture Sainte - Catherine

,

tranfportée aujourd'hui à l'Eglife où etoit

anciennement la Maifon ProfelTe ' des

Jéfuites
3 ( l'utilité de ce marché eft prouvée

( / ) Bâti nouvellement fur les deffins de M. Challegrin t

Architecte du Roi.
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par celui qu'on vient de faire

,
quoique

moins considérable , au Prieuré de Saint-

Martin des Champs ) 5 celui de réunir le

Quai neuf avec le Port au Blé ; ( fous

cette prolongation on fe propofe de pra-

tiquer des Magaflns pour les grains) j celui

de la continuation du Quai de l'Horloge à

l'Hôtel des Urfins > celui de la démolition des

maifons élevées actuellement fur les Ponts ,

démolition qui , en donnant de la falubrité

aux demeures des environs , détermineroic

auïîi à réédifier la plupart des maifons de l'Ile

Notre-Dame dont la gothicité &. le déla-

brement rendent ce féjour trifte &; peu fur*

celui de tranfporter les Cimetières hors

de l'enceinte de Paris
,
projet digne de la

{ageifo, du gouvernement, ôc déjà approuvé
par la première Juridiction du Royaume j

celui de placer les Tueries &: les Boucheries
aux extrémités de la Ville -, enfin celui du
redreflement des rues , de la multiplicité

des Carrefours , de l'érection de nouvelles

Fontaines , & de la réitération des canaux
fouterreins pour l'écoulement des eaux de
la Ville dans la Seine.

Terminons l'énumération de ces projets fî

utiles à la Nation, par un dernier non moins
intéreflant ni moins digne de l'attention

du Miniftere : nous voulons parler de celui

propofé par feu M. Defparcieux, qui pen-



ni Introduction.
dant {es dernières années avoic propofé

d'amener à Paris
,
pour le bien public

,

les eaux de la rivière d'Yvette , reconnues

,

par l'analyfe chymique
,
pour être très-

ialutaires, êc dont l'idée vient d'être ac-

ceptée par le Gouvernement
,

qui en a

chargé fpécialement M. Perronet , bien

digne par Tes talents d'être choiiî pour la

continuation de ce projet , & pour fon

exécution.

De la Capitale de la France , le goût

des Beaux- Arts s'eit. répandu dans les prin-

cipales Villes de nos Provinces , au point

que l'intérieur de ces Villes femble avoir

changé de face. Sous le règne de Louis XIV,
de quelque années après fa mort, on avoir

déjà conftruit plufîeurs Places publiques où
l'on avoit élevé fa ftatue \ une à Lyon en

1713 > une à Montpellier en 1718 j une à

Dijon en 1 725, & une à Rennes en 1726 {m):

Sous le règne de LouisXV , d'autres places

publiques, non moins magnifiques, furent

confacrées à la gloire de ce Monarque ;

une à Valencienne en 1742 -, une à Bor-

( m ) Les ftatues élevées dans ces quatre Villes , font

çqùellres , modelées & jetées en bronze , à Lyon par

Desjardins Se les frères Couftou , à Montpellier par

Mazeline & Utrels , à Dijon par le Hongre, & à Rennes
par Coyfevox.

deaux
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deaux en 1743 ; une à Rennes en 1744.J

une à Nancy en 1755) une à Reims en

1761 (n) : autant de Villes où ces monu*-

ments ont occafîonné la conftruction ou
la reftauration de plufieurs édifices ^ des

Alignements , des Quais , des Portes de
Ville, des Intendances , des Bour/es , des

Juridictions, des Promenades, qui ? reunies

avec la beauté des grands chemins qui com-
muniquent d'une Province à l'autre , ren-

dent agréables toutes les routes qui amènent
à la Capitale.

Après tant de monuments célèbres, qUÎ

annoncent l'amour des mjets pour4 leur

Prince , ne négligeons pas de parler ici de
quelques Provinces qui s'occupent ferieu-

fement de fuivre les traces de celles déjà

citées. La ville de Metz , anciennement em-
bellie fous le gouvernement de M. le Ma-

( n ) Les noms des Architectes & des Sculpteurs qui
ont exécuté ces monuments , font: à Bordeaux, feu M.
Gabriel

,
premier Architecte du Roi , & M. Le Moine î

la ftatue eft de bronze &: éqiïeftre : à Valencienne
3 M.

Sally de l'Académie de Peinture & de Sculpture j la ihtue
eft de marbre , & pédeitre : à Rennes, feu M. Gabriel &
M. Le Moine ; la ftatue eft de bronze , & pédeitre : à

Nancy, M. Héré de Corny , Architecte du Roi de Po-
logne, & M. Guibal ; la ftatue eft de bronze

3 & pé-
deftre : à Reims, M. Le Gendre, InfpecT:eur des Ponts
& Chauffées, & M. Pigalle ; la ftatue eft de bronze t

8c pédeftre.

Tome I. H
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réchalde Belle-Ifle, vient de faire ériger de

nouveaux bâtiments d'utilité 8c de magnifi-

cence , fous celui de M. le Maréchal , Duc
d'Eitrées

,
qui

,
par Tes lumières , fa fagefïe

2c fon économie , vient d'ordonner , fous

l'adminiltration de M. le Duc de Choifeul,

de nouvelles communications , une Maifon

de Force, des Places, un Magafin Mili-

taire , un Hôtel-de-Ville , un nouveau Por-

tail & des EmbellhTements pour la Cathé-

drale : il vient encore de défigner l'em-

placement du Parlement de cette Ville ,

celui d'un Palais Epifcopal, dont on cons-

truit actuellement la façade , celui d'une

Abbaye Royale pour les Dames de Saint-

Louis (o) -, édifices qui témoigneront à fts

fuccefTeurs ce que peut en moins de douze

années , une fage adminiftration ,
guidée

par le patriotifme, le bien de Phumainité 5c

la gloire du Prince.

La ville de Rouen ,
qui en 1759 fit jeter

les fondements d'un Hôtel-de-Ville ,
pré-

cédé d'une place, au milieu de laquelle

doit être la ltatue pédeftre de Louis XV,
nous laifTe le regret que cet édifice, du

deflin de M. le Carpentier , Architecte

(0) Tous ces bâtiments, la plupart exécutés aujour-

d'hui , ont été faits fur les deffins de l'Auteur de cet

©uvrage. Plulîeurs de ces projets font partie du fécond

volume de ce Cours d' Architefiure.
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du Roi , ne foie annoncé ici que comme
un projet, la ville ayant été obligée de
iiifpendre

,
pour quelques années , cet ou-

vrage important, déjà élevé à fix pieds de
terre (p).

La Ville de Strasbourg peut être citée ici

comme une de celles qui ont le plus fignalé

leur zèle par la quantité d'édifices qu'elle

fe propoie de faire ériger dans Ton fein * elle

eft réfolue de faire bâtir plufieurs corps de
Cazernes pour contenir nuit bataillons 8c

huitefeadrons, uneplace d'armés, un Sénat
pour les Magistrats , au devant duquel &
en face de la Cathédrale , doit être élevée

une ftatue pédeftre de Louis le Bien-aimé

avec des attributs fymboliques
,
qui déli-

gneront les vertus pacifiques de ce Prince >

une Salle de Spectacles , des Communica-
tions , des places , des carrefours , des mar-
chés , des quais , des ponts & autres em-
bellilTements qui ont paru affez importants
au Magiftrat de la ville de Strasbourg, pour
qu'il s'adreilât en 1764 à M. le Duc de
Choifeul , de le priât de lui nommer un Ar-
chitecte habile qui le dirigeât dans les en-

treprifes qu'il fe propofok de faire exécuter

(p) Voyez, le Plan de cet Hôtel -de- Ville & de h
Place qui le précède dans &#" monuments du fïécle as.

Louis XV , déjà cités.

Hij
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par fucceffion de temps : l'Auteur de cet

ouvrage , fut celui que ce Miniftre choifît

pour le transporter dans cette ville. Après
en ayoir levé les plans , il fit en confé-

quence plufieurs projets
,
qui , approuvés

par Sa Majefté, s'exécutent aujourd'hui fur

fes deffins , &; annoncent par la place d'ar-

mes &; les bâtiments qui l'entourent , déjà

élevés , ce que cette Cité deviendra un
jour, fécondée comme elle l'eu: par le zèle

du Magifbrat , l'amour des Citoyens , les

lumières du Préteur royal , & l'attention

particulière qu'y porte M. le Maréchal de
Contades , Commandant de la haute 6c

BaiTe-Alface.

A l'inftar de la ville de Strasbourg, celle

de Cambrai fe propofe auffi de faire des

embellhTements dans fon intérieur , tels que
des places nouvelles , le redrelfement de la

plupart de Ces rues , des portes , des mar-
chés & des promenades. M. de Choifeul

,

Archevêque de Cambrai , ayant auffi choifi

l'Auteur de cet ouvrage pour bâtir fon Pa-

lais Archiépifcopal
( q ) $ éc fatisfait des plans

qu'il avoit faits pour Strasbourg , l'a auffi

( q ) Le fécond volume de ce Cours contiendra les

Plans de cet Archevêché. L'irrégularité du terrein nous
a fait naître l'idée d'un projet d'une forme nouvelle, qu'on

poura comparer avec le Palais Epifcopal de Metz : Palais
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chargé d'en donner pour les travaux que

l'on defire faire dans cette ville.

Tel eft enfin ce que nous avons cru de-

voir dire fur ce que l'Archite&ure an-

cienne 6c moderne peut offrir de plus in-

térefTant aux amateurs Se aux Artiftes qui

ont defTein de puifer les connoifTances

préliminaires de cet Art fî recommandable
par lui-même, ôc fi utile à toutes les Nations

civilifées.

PafTons à préfent à l'utilité de Ces diffé-

rences productions j enfuite nous exami-

nerons le degré de fupériorité qu'il a ac-

quis fur les Autres Arts libéraux qu'il a.

fait naître , 6c qu'il fait aflocier à fts pro-

ductions : nous donnerons après cela quel-

ques obfervations fur la manière d'étudier

cet Art.

dont nous avons donné les deflîns , & qui
,
projeté dans

un terrein plus régulier , offrira le contraire intéreflant

des productions de l'Architecture, dirigées, ou par les

préceptes , ou par les refTources de l'Art.

Hiij
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DE L'UTILITÉ

DE L'ARCHITECTURE.

OUS venons de voir , en parlant de

rOrigine de l'Architecture
,
qu'auffi-tôt que

les hommes eurent commencé à fe rafTem-

bler , à jouir des douceurs de la fociété

,

ils eurent befoin de cet Art pour fe procurer

des demeures commodes êc durables. En
effet, c'efr. par ion fecours

,
que dans la fuite

on éleva des monuments qui procurèrent des

places convenables aux chefs d'œuvre des

plus habiles Sculpteurs , 6c des plus grands

Peintres, & par ce moyen leur affurerent une
durée confiante j c'eft encore par lui que
l'Architecte éclairé fait employer fi utile-

ment la pierre , le marbre , le bronze , avec

le choix & avec la prudence d'une fage

économie.

C'eft l'Architecture qui fait éclore tous

les genres de talents relatifs aux befoins

des hommes , qui fait naître l'émulation des

Citoyens voués aux Beaux-Arts, détermine

les grands Princes à encourager les talents

naJUknçs , &àrécoropenfer les talents acquis,
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C'efl elle qui détermine le plus grand nom-
bre des propriétaires à élever des édifices

où la folidité , la commodité & l'agrément

fe trouvant réunis, fournirent aux étran-

gers tant de différents objets propres à une
imitation utile &; réfléchie.

Si nous confidérons ce que nous devons

à. l'Architecture , ôc tous les avantages que
nous en recevons, nous trouverons que les

tréfors de la nature ne font véritablement

à nous
,
que parce qu'elle nous en aflure

une tranquille pofleflion j n'eft-ce pas elle qui

procure à nos demeures la falubrité, par le

choix de leur fituation? qui nous enfeigne

en empruntant les fecours de la mécanique

&. de l'hydraulique , non-feulement à élever

& amener les eaux dans nos jardins de pro-

preté, mais auflî dans les dépendances les

plus éloignées de nos habitations ?

C'en: elle qui , dans nos Cités , confinât

des Ponts, des Ports , des Quais, des Halles,

des Marchés, des Magafins pour les grains

des Arcenaux , des Gazernes, des Hôpitaux

,

des Aqueducs , des Fontaines , des Manu-
factures , des Prifons , & enfin des Sépul-

tures publiques. Tous ces monuments utiles

aux Villes libres , ainfi qu'aux Villes fron-

tières, quand ils font dirigés par des Artiftes

du premier mérite , acquièrent chacun en

particulier un cara&ere diftindif j &en an-

Hiv
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nonçant la capacité de Architectes qui en

ont donné les deffins, ils témoignent en

même temps l'opulence des Citoyens.

C'eft notre Art qui érigeant des Temples
à la Divinité, met les fidèles à portée de
pratiquer le culte extérieur de la Religion -,

il joint la grandeur & la dignité à une foli-

dite immuable , dans la difpofition des

Métropoles, des Eglifes Paroirfiales ôc Con-
ventuelles , enfin dans tous les monuments
facrés , élevés par la piété & la magnificence

des Tètes Couronnées : dans ceux-ci fur-

tout il préfide au choix des matières , à-

celui de l'ordonnance , & au bon goût

des ornements
,
qui , dans tous ces diffé-

rents genres d'édifices , doivent s'annoncer

avec cette fupériorité que les Beaux- Arts

réunis iavent mettre en œuvre.

C'eft l'Archite&ure qui commande au

courant des rivières $ c'eft par elle qu'on

parvient à defTécher Iqs marais > que l'on

convertit en campagnes fertiles , les terreins

Its plus incultes , en les délivrant des vapeurs

malignes qui nous cauferoient des maladies

dangereufes 6c peftilentielles.

Elle change à fon gré > elle adoucit le

cours impétueux des grands fleuves , elle

réprime^eurs efforts par des digues , des

levées & autres maffes folides qu'elle leur
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oppofe > 6c en les retenant dans leur lit, elle

les force de fervir utilement à la navigation.

Si l'ardeur du foleil a tellement épuifé

l'humidité de la terre, qu'elle n'en ait plus

affèz pour fournir à la nutrition des légu-

mes & des fruits , l'Architecture nous ap-

prend à faigner les rivières , de à pratiquer

des canaux à travers les campagnes ,
pour

les arrofer & leur rendre cette fécondité

naturelle
,
qu'une trop grande aridité leur

a/oit enlevée.

L'Architecture Navale bâtit auffi des

Ports ; elle remplit la profondeur de la mer
par des monceaux énormes de diverfes ma-
tières •> elle avance des môles fur les plages

découvertes , & arrête par fes travaux la

violence des vagues -

y
on fait combien ces

différents ouvrages font néceifaires pour la

conftruction & la confervation des navires

& autres bâtiments maritimes.

Ce genre d'Architecture nous a appris à

construire des vailTeaux qui nous ont enrichis

des tréfors du nouveau monde, Ôc qui nous
ont ouvert le commerce des pays les plus

éloignés. C'eiî aux travaux de l'Architecte

qu'on doit le tranfport des Colonies ôc la

fondation de plufieurs Villes florhTantes

fur des côtes où l'on n'ofoit aborder avant

l'étude de l'Architecture navale.
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Mais tous ces biens , tous ces avantages

nous feroient devenus infructueux, fî l'Ar-

chite&ure Militaire ne nous eût appris à
les conferver. Pour cela elle nous a enfei-

gné à défendre nos Villes
,
par des battions,

des foffés y des chemins couverts , des con-
trefcarpes &; autres ouvrages de ce genre >

en forte que fi nos ennemis deviennent afTez

prodigues de leur fang
,
pour venir nous

attaquer dans nos foyers , elle nous enfeigne

à couper leurs attaques par de continuelles

traverfes , &; à loger plus d'hommes &: de
canons dans nos flancs

,
qu'ils ne fauroient

nous en oppofer du côté par où ils vou-
droient nous forcer.

Si au contraire nous croyons devoir les

attaquer dans leurs forterelfes , elle nous
apprend comment il faut conduire nos

tranchées pour qu'elles ne foient point en-

filées j & comme il convient de difpofer nos

redoutes & nos places d'Armes, pour n'être

point furpris par les forties des aiîiégés.

Si l'Architecture a tant de part à la vic-

toire , elle n'en a pas moins à la magnifi-

cence du triomphe. Elle élevé des trophées

fur le champ de bataille j elle rafTemble les

reftes des braves Citoyens qui ont répandu
leur fang pour le fervice de la patrie, à

deiïein de les conferver dans des monu-
ments deftinés à faire revivre leurs noms &;
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leurs actions fur le marbre &: fur l'airain 5

&; pour rendre encore ces monuments plus

glorieux , elle y repréfente les Chefs des

Nations vaincues, enchaînés ôc humiliés, &;

leur fait porter le poids des entablements ;

en un mot, elle fe fert de tous les moyens
cjiie l'Art autorife

,
pour éternifer la récom-

penfe que mérite la vertu des conquérants^

ou Iqs châtiments dus à l'infolence ou à la

témérité.

L'Architecture Civile ne s'empreffe pas

moins à célébrer le retour du vainqueur,

en le faifant paffer fous des Arcs de Triom-
phe qu'elle fait ériger à fa gloire , &
qu'elle enrichit de fymboles &; d'orne-

ments exquis, par lefquels elle annonce à

la poftérité le pouvoir des Princes de la

terre, & les efforts du génie des Artiftes.

Par - tout le Monarque y conlîdere , les

ouvrages de génie que l'Architecture a

enfantés pour lui offrir des fêtes , & par-

là manifefter i'alégreffe des peuples qu'il

a fous fa domination. Il eft étonné des

ftatues qu'elle a fait fondre du bronze
enlevé fur l'ennemi; il contemple avec une
fecrette admiration des colonnes triompha-
les , des pyramides allégoriques , & mille

autres productions
,
qui toutes annoncent

i'éclat de fa victoire , de fa clémence &c

de fa bienfaifance,
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Enfin au retour de la paix , l'Architec-

ture déploie de nouveaux prodiges \ c'efl

alors qu'elle s'occupe pour le delaiTement

des Citoyens & l'ornement des Villes , à

élever des théâtres , des cirques , des porti-

ques , des bains , des bibliothèques , des

places publiques , des promenai- s qui ma-
nifeftent la gloire du Prince , & la douceur
d'un règne éclairé &; devenu paifible par les

triomphes & fes fuccès.

Tant davantages qui, en nous annonçant
l'utilité de l'Architecture , nous annoncent
aulîi fa magnificence , lui donnent fans

contredit la prééminence (r) fur tous les

autres Arts qu'elle feule régit , en les aiîb-

ciant à les travaux : convaincus de cette

(r) Nous avions craint long-temps que l'amour que
flous portons à notre Art, ne nous eût fait , au préjudice

de la Peinture & de la Sculpture , donner la prééminence
à l'Archite&ure ; cependant nous avons conçu que cette

exprefïîon ne pouvoit paroître ni trop forte ni trop ha-

fardée ,
puifqu'elle fe trouve dans les Lettres - Patentes

de Sa Majefté ( p. 4. ) données à Paris au mois de Février

1717 , enregiftrées au Parlement le 18 du même mois , &
dont nous avons cru pouvoir rapporter ici l'extrait.... « L'é-
»» tablififement de l'Académie de Peinture & de Sculpture,
» établie dès l'année 1648 , & confirmée en 16 ce , a

* produit le bon goût & une grande facilité pour l'intelli-

n gence & l'ufage du deflïn , dont beaucoup de Palais,

„ Maifons Royales & autres édifices font ornés & déco-

« rés magnifiquement ; & comme l'Architecture doit avoir

»la prééminent fur les autres Arts
, qui ne fervent ,

pour

m ainfi dire que d'ornement dans les différentes parties de*

» édifices , nous avons réfolu , &c. «
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vérité, fans vouloir afToiblir l'excellence de

la Sculpture , de la Peinture &: du Jardi-

nage, rendons compte à nos Elevés de la

fupériorite de l'Architecture , dans le deffein

de les exciter à fè rendre véritablement di-

gnes un jour de s'illuftrer dans ce bel Art,

qui lui feul fuppofe la plus grande partie

des connoiflances des fciences , des arts

utiles, des arts de goût &; des arts agréables.

Si l'Architecture eft, comme nous venons

de le voir , le plus utile des arts , nous pou-
vons dire ici qu'elle eft aufïî le plus ancien ,

puifqu'elle à fervi à préferver d'abord les

hommes des intempéries des faifons.

Tous les Arts libéraux , de même la plus

grande partie des Sciences , n'eulFent peut-

être jamais exifté fans l'Architecture. Ne
paroît- il pas de la plus grande probabilité,

qu'on ne peut rapporter leurs découvertes

qu'à la communication réciproque des idées

de l'homme. Or cet effet n'a pu fe produire

que dans la fociété réunie &: par les opé-
rations réitérées des facultés Pefprit humain.
Sans l'Architecture

,
que feroit devenue la

fociété ? A quoi nous ferviroit notre ma-
nière de fentir ? Que feroit devenue notre

induftrie , notre intelligence ? Parcourons
l'hiiloire, nous y verrons que lorfque l'Ar-

chitecture eft parvenue à atteindre une cer-
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taine confîdération chez une nation , fott

goût , fa fplendeur & fa puhTance ont
acquis le plus grand éclat.

Nous pouvons le dire ici : la fupériorité

de l'Architecture dépend bien moins de la

perfection de chacun des Arts qu'elle fait

concourir à fcs opérations
,
que du choix

plus ou moins judicieux qu'elle en fait

faire , &. de l'habileté avec laquelle elle les

fait fervir à fts vues. Qu'on ne s'y trompe
pas 5 le génie créateur &; fécond de l'Ar-

chitecte eft l'âme des Artiftes qui travail-

lent fous fes ordres : quelque précieux qu'ils

foient , ils ne font entre fes mains que des

ïnftruments au moyen defquels il doit exé^

cuter le projet qu'il médite ; ce font autant

de puhTances qu'il fait calculer , &c qu'il

multiplie ou modère à fon gré pour pro-

duire les plus grands effets. En un mot,
les Sciences &: les Arts font des refforts

par lefquels l'Architecture fe meut & opère:

ils peuvent à la vérité agir fans elle , &
produire des chefs d'oeuvre , mais alors

leurs productions font bornées. Ce n'eft que

de leur union avec l'Architecture, que ré-

fuite l'effet auquel nous devons une manière

d'être & une jouuTance plus heureufe&plus

parfaite.

Que ne doivent point à l'Architedure

la plupart des Nations qui prétendent l'em-
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porter fur celles que la providence a placées

près des Pôles ou dans des climats déferts

& brûlants. Les Arts dont la vanité hu-

maine s'honore le plus chez ces peuples , &
ceux dont les preftiges flattent le plus leurs

fens , fe bornent à occuper leurs loifirs ;

mais la perfection de l'Architecture feule

,

eft le fruit de la fage &: prudente écono-

mie , &. de la politique des plus puiffants

Gouvernements j elle eft l'objet important

de Pinduftrie de leurs Citoyens ; elle fatisfait

à leur luxe , elle pourvoit à leurs befoins ;

elle donne aux plus grandes entreprifes la

folidité néceiTaire pour braver les temps , &
fert à faire paiTer à la poftérité la mémoire
des Conquérants.

Tous les Arts libéraux , fans doute , font

également eftimables lorsqu'ils concourent

au bien public, à l'utilité des Citoyens &
à la gloire de la Nation 3 ils n'augmentent

d'eftime ou de valeur qu'à raifon des con-

ventions établies dans la fociété. Le La-
boureur qui cultive la terre , l'Artifan qui

vit d'un travail pénible eft , nous ofons le

dire ici , aufli eflenciel à l'Etat que le Guer-
rier qui combat l'Ennemi , &; que le

Magiftrat qui fait parler les Lois. S'il eft

donc quelque préférence
,

quelque pré-

dilection attachée à une de nos connoiflan-

ces , elle ne peut convenir qu'à celles qui

,
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en devenant les plus utiles, fuppofent lé

plus de génie, de dignité, & annoncent le

plus de magnificence. Si ce que nous avan-

çons n'en: pas fans fondement, on doit con-

venir de la fupériorité que l'Architecture

doit avoir fur tous les Arts. Nous ne répé-

terons point ce qui regarde fbn utilité , elle

eft incontestable. Mais nous fommes forcés

de convenir que c'eft un Art difficile, ôc

qu'un bon Architecte . tel que nous l'enten-

dons , ne peut être confidéré comme un
homme ordinaire. Nous l'avons vu ailleurs,

l'Architecture fît des progrès lents > certaine-

ment les autres Arts en ont fait de plus

rapides. LaPeinture ôclaSculpture que nous

diftinguons ici entre les Arts libéraux, font

des Arts d'imitation 5 l'Architecture au con-

traire crée plutôt les objets qu'elle ne les

imite, elle ouvre un champ vafte à l'ima-

gination & au génie de l'Architecte. D'ail-

leurs la Peinture particulièrement fe par-

tage en plufieurs clafTes. Les hommes célè-

bres excellent chacun féparément dans

l'Hiltoire , la marine, la décoration des

théâtres, &c. L'architecture eft une, il ne

fuffit pas d'être décorateur, diltributeur ou
eonftructeur pour mériter le titre de grand

Architecte -, il faut réunir fupérieurement

ces trois branches , &; leur afTocier les con-

nohTances de tous les autres Arts qui lui

font
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font fubordonnés. C'eft de ces différentes

études combinées
,
que naît la fupériorité

de l'Architecture.

De tous les Arthtes, l'Architecte e(l celui

qui , après l'opération
,
peut le moins re-

venir fur Tes pas. Avant de jeter une Itatue

en bronze, le Sculpteur confulte la nature.

&l fait plulieurs modèles -, un Peintre ha-

bile peut faire des changements utiles à fon

tableau-, un homme de Lettres peut corriger

fon ouvrage à une féconde édition j un Mu(î-

cien du premier ordre arrive à un plus haut

degré de perfection par les eilais qu'il peut

faire de {qs comportions •> l'Architecte eft

le feul qui doit juger de l'effet de fon œuvre
avant de paffer à l'exécution. Ses ouvrages

font plus étendus, la main d'oeuvre , l'écono-

mie des matières apporte fouvent des chan-

gements indifpenfables dans fon projet , 8>C

en changeant l'accord des parties au tout &
du tout aux parties, lui fait employer dzs

licences dont il ne s'apperçoit, la pkipart

du temps
,
que lorfque fon édifice eft à fa

fin. Il lui faut d'autres occafions pour fe

corriger de fcs premières fautes : non-feule-

ment elles font rares 3 mais combien d'Ar-

chitectes de mérite ont fini leur carrière

fans avoir eu l'avantage de fe trouver à

la tête d'une de ces grandes entreprifes, qui

feules font les grands hommes dans ce genre

Tome I. I
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de calent? Les atteliers des meilleurs Artiflcs

peuvent produire des chers d'œuvre pour

des fommes peu confidérables -, les édifices de

marque exigent des dépenfes illimitées $ ce

ne font que les plus puhTants Princes , les

Cités les plus opulentes , à qui il appar-

tient de former des Architectes célèbres.

Les Michel-Anges, les Bernins , en Italie

>

les Manfards , les Perraults , en France , ont

prouvé
,
par leurs ouvrages , la fupériorité

de leurs talents, &. la prééminence de leur

Art , comparé avec toutes les autres pro-

ductions qui fe font faites de leur temps.

Que nepourions-nouspas efpérer d'un tel

Art, fi les feuls véritables Architectes étoient

appelés à manifester la grandeur de nos

Rois , 6c à élever les monuments fameux
,

confacres à l'immortalité!

Aucun de nos Elevés ne doit ignorer que

la Porte Saint-Denis, lePériflyledu Louvre,

le Val-de-Grace , le Château de Maifons

,

l'Orangerie &: les Ecuries de Verfailles

,

font autant de chefs d'oeuvre capables de

prouver à tout homme impartial, que ces

monuments &t leurs auteurs, ont allure à

l'Architecture le droit de prééminence fur

tous les autres Arts qu'elle ailujettit à Ces

lois.

Apres avoir parlé de la fupériorité de
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l'Architecture , nous croyons devoir finir

cette Introduction eifencielle pour infpirer

à nos Elevés l'amour des Beaux-Arts, par

leur indiquer les movens de devenir un
jour eux-mêmes de grands Architectes

,

ainfî que les connoillances qu'ils doivent

joindre à l'étude de cet Art.

Moyens d'acquérir les talents nécejfaires à un

Architecte.

Dans tous les temps les Architectes ont

été nécefîaires à la fociété ; ils fe font attiré

les hommages publics de toutes les Nations

civilifées. Que de con-noiflances en effet,

ne faut-il pas a un Architecte ? Vitruve l'a

dit avant nous 3 il doit connoître les mathé-

matiques, fe rendre le deifin familier , erre

inftruit de l'hiitoire des Belles -Lettres
,

s'accoutumer à obferver les hommes, à pé-

nétrer leurs goûts, leurs befoins, leurs rangs,

leurs diftinctions 5 il doit favoir fe replier

fur lui-même, & d'après fes fenfations par-

ticulières, fes obfervations &: beaucoup de
tentatives , faire paffer les chefs d'oeuvre

de la nature & les beautés de l'Art , dans

les ouvrages importants , confiés à Ces foins.

Il doit préliminairement fe rendre raifon

des licences qu'occafionne prefque toujours

Talfociation des trois branches de l'Art.
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C'eft à lui à prévoir Ï2S phénomènes de

la vue , & les lois de l'optique , à fuivre les

préceptes, & à lavoir cependant s'en écarter

quelquefois
,
quand il s'y trouve forcé , &

ïelon le plus ou moins d'importance de

fes entreprifes.

L'habile Architecte fait pénétrer dans hs
myfteres de l'Art ;

pour cela il doit éviter

dans Tes compositions tout ce qui ne pré-

lente qu'une abondance ftérile -, il doit ap-

prendre à ménager Ces moyens pour ne

pas confondre le caractère particulier qui

convient à chaque édifice : il doit favoir

paiîer par des tranfîtions heureufes du grave

à l'élégant, du îîmple au compofé j varier fes

productions, en n'employant tantôt que des

malles fortes ou légères , des formes racour-

cies ou pyramidales , rectilignes ou iinueu-

fos ; tantôt en donnant plus ou moins dô

mouvement à fes plans , foit en affectant

des corps continus , foit en préférant des

corps avancés & des corps intermédiaires.

Sans déroger à l'efprit de convenance , il

doit fouvent préférer des beautés fieres &
mâles, à un caractère doux & naïf; quelque-

fois au contraire, il emploie les grâces légè-

res & délicates de l'Art.

Il faut favoir que l'Architecture , fes

préceptes à part, eft un Art de goût,

génie 6c d'invention 3 que quelquefois me
de
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en peut & l'on doit s'affranchir de certaines

règles. Ne vouloir jamais s'en écarter , c'eft

rifquer de tomber dans la féchereffe Se la fié—

rilité. Il eft vrai qu'il n'eit pas toujours poiîî-

ble à l'Architecte de rendre raifon de tous

les ornements qu'il emploie s il îuffît commu-
nément de les rendre vraifemblables, & de
faire en forte qu'ils puifTent fixer agréable-

ment les regards : mais ce que nous difons

ici ne comprend que la Sculpture. L'Archi-

tecture
,
proprement dite , voit autrement.

Dans les édifices d'importance , elle a pour
objet la difpofition générale des bâtiments

principaux & de leurs dépendances. Elle

voit tout en grand 5 elle préfère dans nos

Villes , à la décoration des façades , des

accès & des communications faciles 5 qIIq

s'occupe de l'alignement des rues , des

places, des carrefours, de la diftribution des

marchés , des promenades publiques. Au
refte, il eft des ornements acceptés par

l'ufage que l'habitude a rendus néceifaires
}

quoiqu'ils n'aient d'autre autorité que le

uirTrage univerfel •> ils contribuent quel-

quefois à donner encore plus d'éclat à

l'Architecture : de ce genre font les ftatues,

les trophées , les vafes , les candélabres :

qu'on place ordinairement fur les baluitra-

des ou devant les attiques , fans autre motif
que la magnificence s les ornements taillés

lui
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fur les moulures des façades extérieures,

richefïe néanmoins qui devroit être réfer-

vée pour le dedans des appartements > les

médaillons qui peut - être devroient être

confacrés pour ks fêtes publiques ; les têtes

humaines; les mafearons qu'on place fur les

claveaux des portes , des croifées , ôc aux-

quels on devroit préférer les clefs, les agra-

fes que plusieurs de nos bâtiments célèbres

nous offrent pour exemple > les bas-reliefs

,

ordinairement enfermés dans des tables, 6c

dont la petiteife du module devroit porter

à ne les admettre que dans l'intérieur de
nos Temples , ou dans les très-grandes pièces

de nos habitations * enfin les blâfbns , les

iupports que l'oflentatîon fait placer dans

les tympans , fur les frontons de nos bâti-

ments , 8c quelquefois même à ceux des

édifices facrés , contre toute idée de vraif-

fembiance
,

pendant qu'ils ne devroient

trouver leur place que pour fervir d'amor-

tiiTement fur les portes de nos Hôtels , &c

far celles de la demeure de nos riches par-

ticul'ers : car cette efpece de fculpture
,

ainfi que les précédentes
,
paroît plus tenir à

l'arbitraire qu'au raifonnement. On ne l'em-

ploie donc que parce que la plupart des

Architectes péfent plus communément les

fufTrages de la multitude
,
qu'ils ne comptent

ceux des grands Maîtres
,
qui

,
quoiqu'en
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petit nombre , doivent avoir la prépon-

dérance fur le vulgaire.

Pour parvenir à choifir avec goût ce que
nous devons imiter ou rejeter des produc-

tions de nos prédécefleurs , nous l'avons

déjà dit, nous le répétons s il faut que \<ts

Elevés en Architecture regardent le deiîin

comme la bafè de toutes leurs opérations
.,

non pour devenir Peintres , Sculpteurs ou
Décorateurs , chacun de ces Arts exigeant

en particulier qu'on s'y livre fans réferve ;

mais parce que pour être bon Architecte

,

il leur convient de (avoir afîez bien delîi-

ner la figure, l'ornement, le payfage, les

règles de la perfpective , 8t l'art de modeler

,

afin de pouvoir devenir au moins de jurles

appréciateurs des talents des Articles qu'ils

doivent afïbcier un jour à leurs travaux.

Que néanmoins ils foient bien perfuadés

qu'il leur eft également dangereux d'igno-

rer abfolument toutes ces feiences , comme
de s'y livrer avec cette fougue & cet en-

thoufiaime qui les égare prefque toujours

au-delà du but qu'ils doivent fe propofer ;

car , dans le premier cas , leurs comportions
froides étant dépouillées des ornements
deftinés a les embellir, ils font obligés de
les faire parler dans de nouvelles mains

7

qui fouvent en abufe'nt j en forte que ces

beautés
, qui ne devroient être qu5

acce£-

liv
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foires dans l'Architecture , deviennent au-

tant d'obftacles aux beautés primordiales

Qui en conitituent l'effence.

Que nos jeunes Architectes évitent auïïî

avec foin de fuivre aveuglément les orne-

ments qu'une mode paiïagere femble auto-

rifèr j que fur-tout ils fuient l'imitation des

ouvrages qui n'ont aucun genre ni aucun

caractère particulier , & qui fe trouvent

tels
,
parce que leurs Auteurs ignoroient

ce qui conftitue le vrai beau ôc le beau

idéal. N'avons-nous pas vu les ornements

frivoles des dedans paifer dans les dehors ?

abus qui a fubfillié long-temps. Aujourd'hui

par une inconféquence tout aufîî condam-
nable , on applique le fty le grave des dehors

,

dans l'intérieur des appartements: on donne
à nos meubles , ce que l'expérience nous

avoir appris à éviter
,

je veux dire , les

formes quarrées dont les angles blelfent

l'œuil , nuifent à la circulation des per-

fonnes aiTemblées dans nos demeures 5 Se

fouvent on s'appuie du prétexte que ces

formes font imitées des Grecs , fans réflé-

chir que ces peuples ne les employoient

que dans leurs Temples ou dans la décora-

tion extérieure de leurs édifices publics, &
qu'elles ne conviennent jamais, ou que très

rarement , dans les chofes d'agrément ou

d'un ufage journalier. Quoi de plus abfurde
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par exemple ,

que de charger les lambris d'un

boudoir, des mêmes feitons compofes de

feuilles de chêne & de laurier , donc on

décoroit à Rome les Arcs de Triomphe
deftinés à faire paffer à la poftérité les

victoires du Héros ? inadvertance peut-être

plus révoltante encore
,
que les rocailles 3c

les ornements Chinois ,
qu'on a prod ;gués

pendant vingt années dans tous nos bâti-

ments, &: même jufques dans l'intérieur de
nos Temples. Que nos Elevés y prennent

garde ; il faut du choix dans l'imitation :

qu'ils apprennent même à douter de tout ce

qui vient de leur propre fond* qu'ils con mi-

tent leurs Maîtres j qu'ils s'inftruifent avec

les Artiftes célèbres & avec les Citoyens qui

s'intéreflent à leurs fuccès; qu'ils leur faf-

fent fouvent part de leurs projets j qu'une

noble émulation anime leurs travaux: utile à

tous les âges , elle doit être l'apanage du jeune
Artifte : qu'ils étendent beaucoup plus loin

les bornes de leurs connoiiîancesj que fur-

tout ils foient modeftes fans timidité, hardis

fans préfomptionj qu'ils vifitent fouvent les

chefs d'œuvre du fiecle pane
,
pour les

comparer avec la plupart de ceux qui s'élè-

vent de nos jours 3 qu'ils évitent principale-

ment l'incertitude dans laquelle marchent
quelques-uns de leurs émules

,
qui, au

mépris des véritables règles de l'Art , fèm-
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blent , à l'envi les uns des autres , élever

dans cette Capitale , des bâtiments à peine
dignes de la barbarie des onze & douziè-
me iîecles : barbarie , nous ofons le dire

ici
,
qui Habilitera , tant que la plupart

de ceux qui fe vouent à l'Architecture,

embralTeront l'étude de cet Art, ceux-ci

par occafïon , ceux-là par des vues d'intérêt ;

les uns par défœuyremeiîC, les autres parce
qu'il faut être quelque chofe •> très-peu par
goût

,
par inclination , & avec la noble

ardeur de devenir célèbres : d'où il refaite

tant de talents manques , tant de produ-
ctions informes , tant de décorations extra-

vagantes
,
gigantefques ou puériles

,
qui

annoncent la décadence du goût. Ces
défauts fe perpétueront , tant que la plupart

des Elevés refteront mperhciels
,

qu'iis

auront recours à l'importun ité
,

qu'ils bri-

gueront par faveur
,
par protection , des

entreprifes qui ne devroient erre confiées

qu'au vrai mérite, à l'expérience &. à l'in-

tégrité.

Deux inconvénients également préjudi-

ciables aux progrès de l'Art , contribuent

aux reproches fondés que nous ofons faire

ici à plufieurs de nos jeunes Architecte
,

& même à notre fîecle j le premier, de ne

pas faire allez communément entrer pour

quelque chofe dans l'éducation des hommes
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bien nés, les connoiffances élémentaires d\in

Art fî recommandable ; le fécond , la pré-

cipitation du début de nos Elevés. Ceux-ci

contents des premières notions de l'Art, ne
prévoient pas qu'il faut pour parvenir à fzs

fucecs, non-feulement une profonde théo-

rie, une très-grande pratique, une longue

fuite d'expériences, mais encore l'étude des

grands Maîtres
,
qui nous ont précédés j

étude fans laquelle ils ne peuvent jamais par-

venir au fimple, ni atteindre au fublime. Ce
beau, cette noble /implicite, doit fur-tout

caractérifer les différents édifices qu'on érige

dans cette Capitale, dans Cqs environs, dans

nos Provinces j &: il eft intéreflànt que les

perfonnes en place , chargées de la gloire

& des intérêts des Peuples , la connoifîènt,

pour favoir au moins diftinguer les produ-
ctions des Architectes d'un vrai mérite d'avec

les comportions des Architectes fubalternes,

pour fe rappeler avecétonnement la folidité

immuable des monuments de l'Egypte fous

Séfoftris j la beauté des proportions des

édifices des Grecs fous Périclèsj la perfe-

ction des ouvrages da l'ancienne Rome fous

les Céfars , de Rome moderne fous Léon X>
enfin le goût de cet Art fi naturel à la nation

Françoife
, & qui s'eft manifefté fi fupérieu-

rement fous Louis le Grand.
Si nous défirons que l'homme d'Etat ac*
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quiere des connoifTances Ci utiles à tout Ci-

toyen, que nos Elevés Tentent combien il

leur eft autrement important d'entrer dans

tous les détails de cet Art > détails qui font

feuls capabbs d'élever l'Artiite au-deffus

de lui-même , lorfqu'il a fu parvenir à un
certain degré de perfection : qu'ils voient

combien au contraire il leur feroit humi-
liant de ramper barTement dans la médio-
crité, fans pouvoir jamais mériter l'eiHme

de leurs Contemporains , ni celle de la

poftérité. Que fur - tout ils fe fouvien-

nent que dans la jeuneflè , l'imagination

prend fouvent la place des préceptes , & que
dans fon premier eilbr elle choifit plutôt les

beautés hafardées, que les beautés réelles i

qu'ils fâchent que cela ne leur arrive préci-

sément que parce qu'ils ne mettent pas aflez

d'ordre dans leurs idées , dans leurs études

,

& que leurs diffractions leur font fouvent

perdre le fruit des préceptes qu'on leur enfei-

gne. La plupart des jeunes gens font domi-

nés par l'amour-propre ; & ce défaut leur

fait oublier
,
qu'après la chaleur de la com-

position ils doivent revenir fur leurs pas

,

& fe corriger à loifir j qu'il doit toujours

y avoir une différence très - confidérable

entre le premier projet &; les plans fur

lefquels on doit bâtir * que cette der-

nière idée doit les fuivre par-tout , en tout
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temps, & dans toutes les occafions ; que dans

la conception d'un projet il fufrit d'avoir

en vue la difpafîtion générale > mais que

quand on met la main à l'œuvre , c'eft alors

particulièrement qu'il s'agit d'approfondir

les règles de l'Art P
Pefprit de convenance

& les lois de l'économie : qu'il faut fàvoir

faire des facrifîces , au défaut des principes

avoir recours aux reffources de l'art > qu'en

un mot, dans le début de fa compofition

il fautdelafagacité, ôcfelon l'occafion, de

l'enthoufiafme ; dans la fuite au contraire,

du flegme, de la retenue, 8c des combi-

naifons.

Pour arriver à ces différents degrés de

perfection , nous confeillons à nos Elevés,

avant d'ofer entreprendre un vol trop ra-

pide, de commencer par des comportions

îimples 6c faciles, de foumettre leurs pre-

miers efforts à des hommes éclairés
,
qui

puiffentleur en faire fentir les plus légers dé-

fauts. Nous les exhortons à ne jamais paffer

à un fécond projet
,
que le premier ne foit

entièrement retouché , &z qu'il n'ait été de

nouveau fournis au jugement des Maîtres

de l'Art. Nous les engageons à nefe paffer

rien , à ne négliger rien , à ne rien omettre 5

cette févérité eit le feul moyen qui puiiïe

les conduire au faîte de l'Art. Sans toutes

ces précautions, ceux qui auroient déjà
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donne des efpérances, & lai/Té entre-voir des

étincelles de leur génie , ne produiroient

dans la fuite que des compofitions foibles,

&L quelquefois même au-deûous du médiocre.

Qu'ils fe refibuviennent tous
,

qu'ils ont be-

foin d'étudier encore pour devenir des hom-
mes} qu'il n'y a qu'une étude fuivie &c appro-

fondie qui puillé en faire des Architectes du
premier ordre j qu'il eft nécelfaire de puifer

les préceptes à leur fource: qu'ils s'accoutu-

ment à lire les bons Auteurs, à les commen-
ter, à les extraire: qu'ils vifitent à plufieurs

reprifes les modèles célèbres que nos plus

grands Maîtres nous ont laifies pour exem-
ples -, qu'ils s'éprouvent plufieurs fois dans

les compofitions de même genre àc de genres

différents
;
que leurs projets foient toujours

ai: ajettis à des mefures données, à des ouver-

tures d'angles preferites, aux inégalités d'un

fol qui exiite, afin de s'accoutumer de bonne
heure à vaincre les entraves inféparables de

certaines efpeces de conflructions. Qu'en fui-

vant ces cours , enfin , nos jeunes Citoyens

fentent tout l'avantage de leur aiïbciation

avec les Amateurs qui fuivent nos confé-

rences , & qui
,
par leur exemple , doi-

vent leur apprendre ce que peut fur des

hommes déjà inftruits , le défir d'aug-

menter la fomme de leurs connoifiances j

avec ceux qui de nos Provinces viennent
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puifer dans nos leçons , le goût de l'Archi-

tecture ,
pour le répandre un jour chez

eux > avec d'autres Artiftes
,
qui Tentant la

ncceflïté indifpenfable de joindre au talent de
la Peinture & de la Sculpture qu'ils exercent

déjà avec fuccès, l'étude de l'Architecture,

accourent fe perfectionner dans cette Ecole

des Arts * avec des Artifans qui tous les

hivers viennent ajouter à la pratique qu'ils

ont déjà, les inftru&ions élémentaires que
nous donnons. Plufîeurs de nos Elevés né-

gligent ces éléments
,
parce qu'ils n'en Ten-

tent pas l'utilité. Mais on a beau travail-

ler , fans les éléments de lArt, on ne peut

parvenir ni à la théorie , ni à la pratique de
l'Archite&ure. Qu'une noble émulation ani-

me donc nos Elevés, qu'ils travaillent pour
leur propre gloire & pour celle de leur pa-

trie. Deftinés pour la plupart à porter un
jour dans les pays les plus éloignés, les mo-
dèles de nos productions

,
que leurs progrès

atteftent à ces Peuples
,
que la nation Fran-

çoife ne le cède à aucune de celles qui fe

font le plus fignalées dans ce bel Art.

FinuTons cette Introduction par l'origine

du Jardinage , de la Sculpture &: de la

Peinture , autant d'Arts libéraux , infépa-

rables de l'Architecture &: des connouTances
qui y font relatives.
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ORIGINE
DE LART DU JARDINAGE.

ju Occupation la plus véritablement

louable, eft fans doute l'Agriculture : aufïï

cette fcience a-t- elle été long-temps la feule

qui ait fait le bonheur , 6c fixé les travaux

des hommes. Enfuite elle s'eft partagée en

plufieurs branches
,
qui toutes féparément

ont contribué à leur rendre la vie plus

agréable & plus commode. On eft parvenu
enfin à afïbcier la culture des terres avec

l'Art du Jardinage , d'où font réfultées di-

verfes productions , rangées avec fimétrie

,

ou difpofces avec ce beau défordre que
nous préfente le fpectacle de l'Univers.

Perfonne n'ignore que dans tous les temps

les Chefs de famille , les Patriarches , les

plus grands Princes , ont encouragé l'indu-

ftrie des habitants de la campagne , & qu'ils

n'ont pas même dédaigné d'y donner leurs

foins. Nous devons à ceux-ci une partie de

ce que Xénophon, Caton , Varron,Colu-
melle ont écrit fur cette fcience , &: à d'au-

tres Ecrivains > différents Traités qui nous

ont
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ont appris à cultiver nos héritages, à rendre

nos moiiïons plus abondantes, à émonder les

arbres , à les greffer, comme on a dû depuis

à le Nautre
i
à Baptifte & à Le Blond , l'art

de rendre régulier un terrein montueux dans

fbnfol, &l inégal dans Ton pourtour, à tracer

des parterres , à creufer des boulingrins ,

à placer avec un certain ordre \ts rieurs , les

arbuiles &: les arbriflèaux de toute efpece,

tes grottes , les fontaines , les portiques na-

turels Se artificiels.

Mais comme toutes cqs dernières par-

ties tiennent directement à l'Art , avant d'y

pafTer , difons un mot de ce que l'on entend
par Agriculture

,
proprement dite , d'où

eft émané le Jardinage qui fait ici notre

objet.

Les premiers hommes , obligés de pour-

voir à leur fublîftance , apprirent à ouvrir,

à façonner , à améliorer la terre , & à en
tirer ce qui leur étoit néceffaire i enfuite

connoître les grains , les femer , en augmen-
ter l'efpece , fut l'objet de leurs recherches:

connohTances que le déluge même ne dé-

truifit point entièrement j que Noé pofTédoit,

dont il s'occupa au fortir de l'arche
, 6c

qu'il communiqua à fes defcendants : ceux-

ci , à leur tour
,
perfectionnèrent Iqs outils

,

s'attachèrent à la main d'œuvre , & fe don-

|

nerent pour les inventeurs de cette fcience,

Tomt L K
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quoiqu'encore imparfaite. Les Egyptiens

en font honneur à Ifis & à Ofiris fon

époux (s); les Grecs àCérès, & les Romains
à Saturne & à Janus. Ce quiefl: certain , c'eft

que les Grecs ont eu une grande vénération

pour l'Agriculture. Hiéron de Siracufe

,

Attalus Philopator de Pergame , Archélaiis

de Macédoine,&i une infinité d'autres grands

hommes font loués par Xénophon & par

Pline y de l'attachement qu'ils ont témoigné

pour les travaux champêtres. L'Hiiloire

fait auflî mention que l'Agriculture fut le

premier objet des Législateurs Romains

,

& qu'on a vu pendant plusieurs fîecles les

Héros de l'ancienne Rome, palier de la

culture des champs , aux premiers emplois

de la République , retourner du triomphe

à la charrue, & aller ainfi fe fortifier par

les douceurs d'une vie retirée , dans l'étude

de la philofophie & la pratique de la vertu.

Les Chinois qui difputent à tous les au-

tres Peuples l'ancienneté du labourage >

prétendent l'avoir appris de Chin-Ong
,

fuccefTeur de Fohi. Quoi qu'il en foit, c'eft

de ces diverfes contrées que cette fcience

fut tranfportée dans les différents climats >

le Grecs conviennent la tenir de l'Egypte,

&: les Romains de la Grèce.

(s) Diodore de Scicile, liv. 1 , & Plutarque, liv. 11.
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L'Agriculture fut donc honorée chez ces

Peuples, doncle plus grand nombre confacra

des Temples aux Divinités qui, félon leur

opinion, préfîdoient aux productions de la

nature.

A mefureque le goût s'épuroit, que les

connoiiïances s'augmentoient, on fongea à

tirer de cette fcience des refîburces pour

les agréments de la focîété: infeniiblement

on voulut tranfporter dans les Villes les

charmes de la Campagne , &c dans celle-ci

la magnificence des Villes. L'Agriculture

devint donc un Art particulier, ou plutôt

elle vit fortîr de Ton fein plufieurs Arts

divers > celui de la culture des terres fut

abandonné aux Laboureurs pour les beioins

effenciels de la vie 5 le foin de faire croître

des légumes &c des fruits devint le partage

d'une clalfe d'hommes plus inftruits > le Bo-
tanifte raffembla avec ordre les fimples utiles

à la conservation du genre-humain j l'idée de
tranfplanter les arbres, de les ranger avec

iimétrie fut confiée à des Artift.es intelli-

gents. Tous ces ufages remontent juf-

qu'aux Syriens &: aux Phrygiens {t). Les
Jardins de Midas étoient renommés pour
la culture des fleurs (a) 5 Homère vante

( t ) Pline , liv. xx ,

( u ) Hérodote, liy. vin.

Kij
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ceux d'Alcinoiis peur la régularité ôc la

diitribution des eaux : mais fans cloute ces

productions étoient encore dans l'enfance
,

on méconnoifïoit les moyens de foumettre

la nature par les fecours de l'Art. On
tranfplantoit à la vérité des arbres ; mais
on ignoroit la méthode de les élaguer, de
les greffer , icienec qui n'a été connue que
depuis le temps des Auteurs déjà cités 5 du
moins Moïfe n'en parle point dans les pré-

ceptes utiles qu'il donne aux Ifraélites fur

cet Art important.

Hé/iode palFe auiîl cette pratique fous

/îlence ; en un mot, l'arrangement deftiné

d l'embeililTement des promenades, &: à

relever la magnificence de la demeure des

grands Princes, ell due aux Artiites de I

l'Europe j mais nos Architectes en ont par-

ticulièrement fait une branche de leur Art,

& l'objet de leurs méditations ; car quoi-

que PHiftoire nous apprenne que Salomon

,

Cyrus le jeune, Dioclétien , Probus 6c Char-

les-Quint, firent leurs délaflements des foins

du Jardinage, il faut convenir qu'il ne s'eil

véritablement perfectionné que fous Louis

XIII &: Louis XIV, qui tous deux onri

trouvé dans cet exercice les attraits les

plus féduifants.

Il eft vrai qu'en confultant l'antiquité,

elle nous parle des Jardins deSémiramisj
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mais n'en étoic-il pas de ceux-ci comme des

bâtiments célèbres de ces premiers fîecles.

Peut-être ces jardins, fi vantés, n'étoient-

ils merveilleux (y) que parce qu'ils annon-

çaient des efpèces d'ami it iéàtres,difpofés

fur des terrailes fort cïtvctsj il y a du-

moins lieu de croire qu'ils manquoienc
elîenciellement parla variété de l'Ordon-

nance, la forme & l'élégance que nous fa-

vons répandre aujourd'hui dans ce genre,

de productions,

En voulant meme remonter aux Peu-
ples ingénieux de la Chine

,
qui ne s'en

font pas toujours tenus à la culture des

terres
5 que ne rapporterions-nous pas de

l'irrégularité qu'ils affectent dans leurs jar-

dins de propreté ? Cette nation aimant peu
la promenade , on trouve rarement chez
allt les avenues & les allées fpacieufes des

Jardins de la France. Ordinairement ils

font ufage des chemins îmueux , §c diïïri-

buent par feenes la plus grande partie du
terrein qu'ils deftinenc à orner les environs

de leurs demeures. Leurs Jardiniers imitent

tour à tour Iqs objets les plus riants ou

-v.

(v) Pa.ufanias , Pline 3 & plusieurs autres Auteurs ^
nous ont donné la defcrïption de ces Jardins , & rap-

portent que les eaux y étoient abondantes , &: qu'elles

fairoiSbieat autant de merveilles Uifpendues e.n l'air.

Kiij



150 Introduction.
les plus terribles , ils affectent même de les

difpofer de manière que par des tranfitions

brufques , ils préfentent un contrafte frap-

pant. Comme les chaleurs de ces climats

font exceflives , ils pratiquent dans leurs

Jardins des canaux 6c des cafcades aux-

quelles ils refnfent même toute efpèce de
régularité

,
préférant le défordre pittorefque

de la nature, à la fimétrie la plus étudiée y

ils grouppent , à la vérité , leurs arbres

comme les Peintres grouppent leurs figu-

res , 6c parviennent ainfi quelquefois à une
variété intéreflante , variété que la Nation
Angloife £cla plupart de celles d'Allemagne
imitent d'après eux , dans l'intention de
repréfenter dans leurs Jardins cette irrégu-

larité & ces heureux caprices que leur offre

le fpe&acle des vallées , des coteaux & des

montagnes
, qu'ils préfèrent à la iimétrie

que nous apportons le plus fouvent dans

la diftribution de nos Jardins. Ces Na-
tions, d'ailleurs fort éclairées, regardent la

fimétrie comme une entrave au génie , 6c

comme un aifujettiiTement trop fervile aax

règles de l'Art.

Les Anglois fur-tout , Peuple férieux
,

affectent jufques dans leurs Jardins parés

une iîmplicité, louable fans doute, mais fou-

vent trifte & monotone 3 èc lorfqu'ils dé-

ploient leurs reffources dans cette partie
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de l'Art , ils tournent leur génie à compo-
fèr des promenades dont l'afpect- feul effc

enrayant. A Dcnbigk, près Dorkmg^ dans

Je Comté de Surrey^ on remarque un Jardin

appartenant à M. Tires &: plante par fes

• foins , le même qui en d'autres occafions

i néanmoins a fa donner tant d'agréments aux
Vaux-Halls de Londres 5 on remarque , dis-

je,un Jardin fîtué furie penchant d'une mon-
tagne , couverte de taillis

,
percée de plu-

sieurs allées qui fe croifent. Quelques-unes

de ces allées montent fur des éminences

,

d'autres defcendent dans des précipices: les

premières font riantes & bien dreifées 5 les

fécondes font rudes, embarraffees ; les unes
-& les autres faites à delîein de repréfenter

les vicifTitudes de la vie humaine. Aux car-

refours de ces différentes allées, on a placé

des infcriptions morales : près de l'entrée

de cette promenade lugubre , on trouve une
efpèce de Temple dédié à la mort, dans
lequel eft. un monument élevé à la mémoire
du Lord Petre , & dont les revêtiffements

intérieurs font chargés de Sentences , corn-

pofées par les meilleurs Poètes Anglois
,

entr'autres par le Docteur Young. A l'ex-

trémité de cette folitude funéraire eft une
vallée plantée de pins & de cyprès , à

l'entrée de laquelle on remarque deux fque-

lettes humains & de fexes différents
,
qui par

Kiv
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leur attitude , femblent avertir ceux qui par-

courent ces trilles lieux, de la fin de l'hom-

me &. de fon anéantiflcment. Mais le fpecta-

cle le plus effrayant qu'on obferve dans

cette fombre vallée , c'eft une efpèce de
grotte divifée en deux parties : dans l'une

fe remarque l'incrédulité mourante dans

le plus affreux défefpoir , & environnée

de tous les attributs finiflres des objets qui

n'ont fervi qu'à l'égarer pendant fa vie

5

dans l'autre , au contraire, on voit l'homme
croyant à la vie éternelle , calme & fèrein

au moment même de la mort , & ayant

pour fymboles au tour de lui , tout ce qui

a pu contribuer à le faire marcher dans le

fentier de l'efpérance & de la vertu. Ces
deux actions, fi oppofées, font peintes par

le célèbre Hayman avec une force & une

exprefîîon capables d'infpirer vivement au

Spectateur l'amour du bien & l'horreur du
vice. Au refte nous ne rapportons ici cette

idée funèbre que pour prouver à nos Elè-

ves qu'il n'y a rien que l'Art ne puiiTe

rendre, aidé du fecours de la nature , &
que c'eil la réunion de ces deux parties

qui forme feule le mérite efTenciel de l'Ar-

chitecte , mérite qui ne confîfte pas , comme
plufïeurs fe l'imaginent, à s'arrêter toujours à

des idées agréables, mais, au contraire, à

exercer de bonne heure fon génie à rendre
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fenfible & palpable l'objet qu'on a à traiter.

Il feroit peut-être bien, par exemple
,

d'imiter dans les promenades champêtres

,

qui font partie des habitations deftinées aux

hommes du monde , la variété des Jardins

Chinois , & dans celles deftinées à la mé-
ditation des hommes dévoués à la religion,

des objets fombres , dans le genre de ceux

des Jardins de Denbigh, que nous venons de

décrire. Enfin , il faut faire ufage de la ma-
gnificence que procurent ordinairement les

beaux Arts réunis
,
pour les promenades

des bâtiments confacrés aux têtes cou-

ronnées , ainfi que pour les Jardins des

maifons de plaifance deftinées à la réfîdence

des Grands.

Mais quittons cette digreffion & conti-

nuons de parcourir ce qui peut nous inté-

refler touchant l'Art du Jardinage, à deflein

d'infpirer aux jeunes Artiftes le goût général

de cette fcience.

Il paroîcra étonnant que les Grecs , qui

ont pouffé fi loin la perfection dans tous

les autres Arts , femblent cependant n'avoir

guère excellé dans celui du Jardinage > du
moins l'Hiftoire ne dit- elle rien d'intéref-

fant à ce fujet. Elle parle plus avantagent

fement des Jardins de LuculU & de Néron \

Cicéron paroîc enchanté de ceux de Tuf-
çulîim

\ Pline le Confiil fait de grands éloges
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du Laurentin (x) & de fa maifon de Tof-
cane. Mais ni les faftueufes defcriptions

qui font parvenues jufqu'à nous , ni les

définis que nous connoifïbns, ne présentent

aucune idée fatisfaifante fur la diftribution

&: la décoration des anciens ou des nou-
veaux Jardins d'Italie. Ce que nous en a

rapporté le Nautre ne fert qu'à nous, con-
firmer dans cette opinion; il avoue même
que les productions de ce genre qu'il a

examinées dans Ton voyage à Rome n'ont

pu enrichir Ton imagination
,
que les Jar-

dins de Tivoli, de Fréfcati & des maifons de

plaifance des grands Ducs de Tofcane qu'on

vante beaucoup, ne peuvent entrer en com-
paraifon avec ceux de nos Maifons Roya-
les ; qu'à la vérité les eaux font trcs-

abondantes dans la plupart des Vignes d'I-

talie , mais que les Artifles de ce pays

,

n'ont jamais fu faire valoir un fi grand

avantage ; que prefque toutes leurs fon-

taines font d'un genre mefquin ; qu'on

n'y remarque d'ailleurs que des grottes en

rocailles , de petits baflins , des jeux d'or-

fue, des chants d'oifeaux &: mille autres

agatelles (y ) ; qu'on n'y voit rien de noble,

(x) Voyez la Description que nous a donnée Félibien ,

du Laurentin , & de la Maifon Tofcane de Pline le Conful.

(y) Nous avons tiré ce que nous difonsici , d'un ma-

nufcrit de le Nautre , dont M. * * * Receveur général

des Finances cft poflefTeur.
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de grand, ni qui porte l'empreinte de le

cara&ere du bon goût. Il nous apprend en-

core que la Vigne Pamphile & les Jardins

du Palais Ludoviû* les plus eftimés , dit-il

,

aujourd'hui dans Rome, ont été plantés fur

les deffins qu'il en a donnés (%). D'après

ce récit on pouroit donc avancer qu'à

l'exception de la fituation heureufe des

anciens Jardins des Romains , c'en: chez

nous que le Jardinage a proprement été

réduit en Art, comme nous avons remar-

qué que l'Architecture le fut chez les Grecs.

Nous pouvons le dire ici, c'eft fous Louis

le Grand qu'on a trouvé en France le moyen
de rendre fArt naturel dans les Jardins de

Verfaillcs , de Trianon , de Marîy ; de parer

la nature par le fecours de l'Art, dans

ceux de Meudon , de Sceaux, de Chantilly,

de Liancourtj l'un & l'autre fe prêter des fe-

cours mutuels pour former ceux de Choify

,

({) Cet Artifte, le plus grand génie de fon fiecle en

ce genre , mais dont les talents furpafïoient peut-être la

modeftie , à en juger par le dernier trait que nous venons

de rapporter 3 obtint de Louis XIV , en 1678 , d'aller

en Italie ; & c'eft pendant ce voyage que Jules Hardouin.

Manfard prit occafion de préfenter a ce grand Princç

,

les projets des Bâtiments & du iardin de Marly
,

qu'il

méditoit depuis long-temps 3 & que Le Nautre trouva

exécutés avec le plus grand fuccès , ce qu'il ne put

pardonner à Hardouin } Ton humeur altiere »e pouvant
fupponcr de rivaux.
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de Fontainebleau, de Sainr-Cloud (a), de

Saint-Germain-en-Laye 3c de tant d'autres

lieux admirables.

Tant de chefs-d'œuvre qui ne fe ren-

contrent point ailleurs, attirent en France

l'étranger
,
pour acquérir, par de tels exem-

ples, l'art de percer des routes, de planter

des bois, des parcs, & la manière d'allo-

cier à la diftribution des Jardins de pro-

preté, la régularité , la commodité, l'agré-

ment &; la magnificence. En effet , rien de

fî ingénieufement percé que les Forêts de

Compiegne, de Fontainebleau , de Chan-
tilly: rien de fî intérellant que les routes

des Forêts de Saint-Germain , de Sénar, de

Verrière. Que de beautés ne remarque-t-on

pas dans les grandes allées champêtres 6c

parées des parcs de Rambouillet, de Sceaux,

de Bagnolet, où la culture des arbres 3c la

hauteur des paliilàdes qui les accorn pagnenc,

forment un fpectacle 6c un ombrage enchan-

teurs. Ce bel ordre fournit les moyens de fe

tranfporter d'un bofquet à l'autre
,
pour

aller contempler les chefs-d'œuvre variés

des charmilles , des capis verds , du marbre,

{a) Voyez les volumes IV, V & VI de l'Archi-

tecture Françoife , où Ton trouve les plans de ces diffé-

rentes Maifons Royales, leurs Jardins, leurs Parcs &
leurs environs.
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du bronze &c des eaux jailliffantes , raflèm-

blées fous tant d'afpe&s différents , mais
quelquefois, peut-être, avec trop de pro-
fufion, quoique toujours avec goût, &: avec
cette régularité que nous reprochent fou-

vent Iqs amateurs des feules productions de
la nature. Sentons le prix de tant de mer-
veilles , de fixons à préfent notre attention

fur les chefs-d'œuvre de Sculpture, quiem-
bellklent ces promenades délicieufes.

4#*
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ORIGINE
DE LA SCULPTURE.

E tous les Arts utiles , la Sculpture eft

celui fur lequel on a peut-être le moins
écrit: nos Sculpteurs célèbres, comme la

plupart de nos grands Architectes , fe font

contentes de produire des ouvrages admi-

rableSj & ils ont laiffè le foin de vanter leurs

chefs-d'œuvre aux Ecrivains de leur temps.

Notre intention n'eft point ici. d'interpréter

le lîlence qu'ils ont gardé iûr leurs pro-

ductions : cette tâche eft au-deflus de nos

forces. Rapportons plutôt, avant que d'en-

trer en matière, quelques notions principales

tirées des Mémoires publiés par l'un d'en-

tr'eux , appelé aujourd'hui dans un ÛoriC-

fant Empire du Nord
,
pour y jeter en

fonte la ftatue de Pierre le Grand.

La Sculpture ainfi que l'Hiftoire , dît M.
Falconet , en: le dépôt le plus durable de

la vertu dts hommes ou de leurs foiblelfes.

Son but principal néanmoins eil de perpé-

tuer la mémoire des grands Princes , des

Héros 6c des bons Citoyens \ elle a pour
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objet de prendre la nature pour modèle ,

dans laquelle exifte un beau eflenciel, quoi-

qu'épars dans les différentes parties de l'U-

nivers ; beauté qui, félon cet excellent Ar-
tifte , exclut toute attitude forcée que la

nature défavoue , auffi bien qu'un contrarie

outré. L'un & l'autre nuifent à la belle /impli-

cite qui a produit les chefs-d'œuvre de la Grè-

ce, & qui devra éternellement fervir de modè-
le à la poftérité : modèle , dit-il , de règle &
de précifion qu'on remarque efTenciellement

dans le Gladiateur, l'Apollon, leLaocoon,
l'Hercule Farnefe, le forfe , l'Antinous , le

Groupe de Caftor 8c Pollux , l'Hermaphro-

dite , la Vénus de Médicis , &c. Modèles
excellents, qui tous ont fervi de guides dans

le dernier fiécle aux Pujet , aux Sarrazin

,

aux Girardon , aux Auguer, aux Coyfevox.
Nous en pouvons dire autant ici des Bou-
chardon, des Pigal, des Falconet, des Salis,

& des le Moine de nos jours : Artiftes du
premier ordre qui fe font particulièrement

affranchis des limites que les anciens s'é-

toient tracées dans le genre du bas relief,

auffi bien que de la féverite de l'antique

,

pour joindre à la précifion des chefs-d'œu-

vre d'Athènes, les grâces que les Sculpteurs

de notre Nation favent donner à leurs com-
portions.

Mais fans vouloir entrer dans les détails
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qui conftituent le favoir des Statuaires Grecs

&c de ceux de notre Ecole Françoife, conten-

tons-nous de parler de l'origine de cet Art
& de l'embelliflèment qu'il procure à l'Ar-
chitecture quand il y eft appelé par la né^

ceflîté , le goût &: l'efprit de convenance.

L'homme , naturellement imitateur , a

cherché de bonne heure l'art de rendre les

objets que lui offroit la nature > les premiers

Aftiftes par le fecours des notions du def-

fîn , s'accoutumèrent à conduire les opé-
rations de la main, par le fecours de l'ccuil.

D'abord le charbon, enfuite la pierre tendre

leur fournirent le moyen de deffiner fur des

Surfaces planes > après quelques fuccès , &c

après avoir confidéré la forme qu'acqué-

roient certains corps mous , en s'infinuant

dans les cavités des matières folides, ils

parvinrent à l'idée des moules. On modela
donc l'argile ; mais le defîr de donner plus

de folidité à leurs productions leur fit pré-

férer le bois , employer les minéraux àc

fondre les métaux > ainfi l'art de modeler

la terre, pour les befoins de la vie , devint

la fource qui fit éclôre celui de faire en relief

des figures en bois, en marbre , en bronze

j

&; quoiqu'il paroifTe que les progrès des

modèles en terre , ayent eu une perfection

lente , il eft prefque certain que les premiers

peuples n'ont pas tardé à y parvenir. Le
culte
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culte des Idoles profita le premier de ce

progrès , &: ce culte remonte à la plus haute

antiquité chez les Peuples de l'Aiïe &. de
l'Egypte. On n'igitore pas même que les

ilatues étoient coloifales; celles de Séfoftris

&: de la Reine
,
placées devant le Temple

de Vulcain , félon Diodore, étoient d'une

feule pierre , &c av oient trente-deux cou-

dées de hauteur. Les Israélites fondirent Je

veau d'or,Moïfe plaça aux deux extrémi-

tés de l'Arche d'Alliance deux Chérubins

de même matière. Selon Homère, le Palais

d'Alcînoiis contenait" plufieurs ftatues de ce

métal, qui portoient des torches pour éclai-

rer pendant la nuit l'intérieur de ce Pa-
lais. Paufanias nous apprend qu'on voyoit

de fon temps, dans la Ville d'Argos, an
Jupiter en bois qui paifoit pour avoir été

.trouvé dans le Palais de Priam
; que l'on

montroit à Athènes une ftatue de Minerve

;

en bois, donnée à ce Peuple par Cécrops,

& que ce Souverain introduifit dans les

Temples de la Grèce l'ufage des (imulacres 3

mais malgré tant de citations , il y a toute

apparence que les ouvrages de Sculpture

que les Grecs rirent jufqu'au temps de Dé-
. dale , fè relfentirent de la manière Egyptien-

ne. Contents de fuivre les modèles de leurs

prédécefTeurs, ils ne faifoient pour la plu-

|

part que des ligures gigantefques , dont les

Tome 1. L
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bras attachés au corps, les jambes & les pîeds

joints enfemble, étoient fans variété, fans

mouvement, fans action •> leurs fîmulacres , au
rapport de Lucain, de Jufbin, de Plutarque &
de Paufanias , n'étoient compofés que de

pierres feulement dégrofhes & taillées fans

goût. L'idole même de Junon , fî révérée chez

les Argiens, n'etoit dans Ton origine qu'un

morceau de bois travaillé fans art , femblable

à celles que les Lapons , les Samoyedes &
hs autres Peuples fîmes vers les extrémités

du Nord font encore aujourd'hui. En effet,

leurs premières rigures repréfentoient, pour

ainfi dire, l'homme en bloc : on rendoit bien

fon volume, mais on négligeoit fes mem-
bres &; (es traits. Ce ne fut que dans la

fti ire qu'on parvint à l'ébauche des propor-

tions -, mais cet Art ne fe perfectionna véri-

tablement que chez les-Grecs, & il y parvint

au fublime. Après cela on voulut aller au-

delà i mais on tomba dans la fuperfîuité >

alors le beau difparut , & cette perte hâta

l'oubli des premiers chefs-d'œuvre qu'on

eft obligé d'aller chercher aujourd'hui dans

les entrailles de Rome, par le tranfport de

tant de merveilles que les Romains en firent

chez eux, après avoir fubjugué la Grèce SC

s'être enrichi de ihs dépouilles.

Ce ne fut que 300 ans après Cécrops

que les Artiftes Grecs commencèrent à re-
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connoître la difformité des anciennes (la-

mes, à quitter la routine des Egyptiens,

à imiter dans leurs ouvrages les beautés de

la nature , à donner à leurs tctes cette belle

expreffion, &; enfin à toutes leurs figures,cette

fupériorité , cette touche , cette élégance &c

cette finefTe inconnues jufqu'alors : ce font

ces Peuples perfectionnés qui, après avoir

découvert les proportions de l'Architecture,

furent auiîi faire re(pirer le bronze , & don-

ner la vie au marbre. Ce fut chez eux que

Prométhée (b) excella dans cet Art divin 5

ce qui fit dire de lui qu'il avoit volé le

feu du Ciel
,
parce qu'il avoit (u faire , pour

ainfi dire , un homme vivant, avec de

l'argile. Ce fut encore chez eux que Dé-
dale fut donner à fts (lames l'attitude d'un

homme qui e(l en mouvement, &. que Scel-

mis ou Sulmis (c) brilla dans Samos ou il

fît cette belle ftatue de Junon , l'un des

chefs-d'œuvre de la belle antiquité. Ce
fut auffi dans cette même ville que l'on vit

( b ) Pomponius Gauricus de Sculptura , cap. x*ll , apud

Gronuvium. Thefaur. Antiquit. Gracia, T. IX > cot. 771.

( c ) Sculpteur aufli favant que Dédale , fans cependant

avoir la même réputation , ce qui le fit moins accœuiliir

des Rois & des Grands, dédale au contraire, fut plus

intriguant, mais aufliil fut expofé à plus de revers. Pomp.

Gauiicus , Tom. jupri cit. cot. 77 1,

Lij
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naître l'Apollon Pythien (d), figure inimi-

table ; & qu'enfin Athènes vit former cette

admirable figure du Gladiateur (c) , en

action de combattre ; ouvrages du premier

ordre, £c dont tant de belles copies ornent

aujourd'hui nos Maifons Royales. Néan-
moins tant de beautés & de perfections n'é-

toient encore que l'aurore d'un beau jour ,

qui devoit briller fous le Gouvernement de
Périclès (/') ,

génie heureux , Citoyen eiti-

mabîe, capable de difeerner ce qui devoit

tranfmertre à la poftérité la gloire de fa

Patrie , &: de prévoir tous les moyens né-

ceiîaires pour lui procurer cet honneur.

Les cîrconltances favoriferent les vues

utiles de Périclès $ ^s victoires remportées

fur les Perles échauffèrent l'imagination

des vainqueurs, l'abondance & la paix,di-

( d ) Placée aujourd'hui à Rome dans le Belvéder du
Vatican.

( e ) Ce chef d'oeuvre de la Grèce , fut trouvé à un
quart de lieue de Rome , fous le Pontificat de Paul V 3

en faifant faire les fondations d'une Maifon de Plaifance

pour {a famille, fur le terrein où avoient été anciennement

les Jardins de Néron.

(/) Ce fut ce grand homme qui inftitua le premier

dans la Grèce des Maîtres pour enfeigner à la jeunelfe

l'art du Defl'in 8c celui de la Sculpture , prétendant fans

doute que, par cette étude, on deviendrait capable de dif-

eerner plus précifément la beauté des proportions , &T

qu'on acquerroit les connoiifances des différentes parties

des Beaux-Arts.
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gnes fruits de Tes conquêtes , amenèrent Pair

lance , le loifir qui la fuit , ôc aiîurerent à

jamais la gloire de la Sculpture. Dans la

fuite les fucce/îeurs de cet illuftre chef des

Grecs, les Alcibiades, 6c les Paufanias à

Athènes, les Lifandre 3c hs Agéfilas à La-
cédemone, les Epaminondas àThebes,les
Denis à Siracufe, l'opprefTeur même de la

liberté de ces Peuples , Alexandre le Grand,

imitèrent un fi bel exemole , encouraeérerijc

les Artiftes de leur facilitèrent des iuccès

confiants &: multipliés.

Les gymnafes , où la jeuneffe nue , s'e-

xerçoit au pugilat &; autres jeux, fourniilant

aux Grecs l'occafion de contempler les plus

beaux objets fans obftacles&c fans voile , fu-

rent lesécoles des Artiftes: ils y venoient étu-

dier la nature , apprendre à la copier, à l'in-

terpréter } leur imagination s'échaufroit à l'as-

pect des plus belles nudités. De-îà ils par-

vinrent à la variété des formes ; les belles

oppofitions leur devinrent familières •-, en-

fuite ils cherchèrent à enter
,
pour ainlî

dire, les parties d'un individu fur celles d'an

autre , & furpafferent par-là la perfection

du corps humain j ce qui rend aujourd'hui

leurs chefs-d'œuvre fi nécefTaires aux Ar-
tiftes, &; fî intérefîants aux amateurs.

Ces exercices alors fi fort en ufage, les

courfes de chars , d'hommes 2c de chevaux

,

L lii
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la lutte & tant d'autres jeux , célébrés avec

éclat dam plusieurs villes de l'Attique &. du
Pelopone!e,objets de la vénération publique,

fournirent donc aux Sculpteurs de nouveaux
moyens de fe perfectionner. Cypfelus, Roi
d'Arcadie,avoit inftitué des jeux où l'on

difputoit aufîî le prix de la beauté. Depuis
on célébra ces mêmes jeux à Sparte , à

Lesbos,à Paros dans le Temple de Junon,
iuftitutions qui furent très-favorables à l'Art,

il s'éleva &: fe perfectionna à Pombre de
la liberté qui régnoit chez ces Peuples.

La Sculpture chez eux fut toujours em-
ployée à des ufages nobles & élevés ; elle

n'étoit deftinée qu'aux Divinités , aux ob-

jets facrés , ou à ce qu'il y avoit de plus

utile pour la Patrie \ elle ne fut point af-

fervie aux caprices des riches particuliers.

Tout ce qui s'exécutoit en ce genre , étoit

digne des grandes entreprifes de la Nation :

chaque Ville de la Grèce s'emprefïbit à

l'envi de pofTéder les plus belles ftatues

des Dieux , des Héros & des Artiftes cé-

lèbres de leur temps.

Phidias par fon Jupiter Olympien &; la

ftatue de Minerve
,
qu'on nomma la Santé

,

remporta le prix fur tous fes prédéceiTeurs

& (es rivaux , Se ouvrit à fes fucceiîeurs le

chemin de l'immortalité. Lifîppe mérita

d'être préféré à fes contemporains,pour avoir
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modelé & jeté en fonte la ftatue du Vain-

queur de l'Afîe. Cette belle Vénus, qui

fait une des principales curiofités de la Gal-

lerie de Florence , fortit des mains d'Apol-

lodore. La Vénus de Gnide par Praxiteles

,

&: celle de Scopas (g) font autant de té-

moignages de l'émulation des Artiftes Grecs.

Thimomachus s'eft immortalifé par fà Mé-
dée, immolée avec fes enfants , fis dont une

Epigramme Grecque nous a tranfmîs la mé-

moire ( h) j le Laocoon , cette merveille de

l'art confervée au Vatican, qui imprime
de l'horreur au fpéclateur, le laifle incer-

tain s'il doit donner la préférence à la Sculp-

ture , à la Poéfie ou à la nature ; en un
mot, la defcripcion de nos Hiiloriens , fur

le tombeau de Maufole, dont les Sculptures

avoient été faites par Briaxis, Thimothée
&: Léochares ; les ligures colofTales de l'A-

( g ) La dernière qu'on plaça à Rome dans le Temple
de Brutus-Callaïeus , fut , dit - on ,

préférée à celle de

Praxiteles. Lui. Demontiofius de Sculpturaveterum }
caput. I,

. apud Gronovium. Thefaw. Antiquit, Grccc. Tutn. ix » cot. 788.

( h ) Cette Epigramme a été traduite en latin :

Quoi natos feritura ferox Medea. moratuT ,

Prxjlitit hoc magnidextera Timomachi.

Tardât amor facinus , flrittum dolor incitât enfem',

Vult, non vult natos perdete dura fuos.

Pom. Garnie. T.fuprà > col.jj$,

L iv
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pollon & du Jupiter déjà citées , du Co-
Ioiïe de Rhodes, & tant d'autres ouvrages

étonnants, exécutés chez ces Peuples, nous

font de surs garants que la perfection , la

beauté & l'invention ont été pouffses chez

eux à un très-grand degré de fupériorité.

Ce qui eft certain , c'eil: que rien ne prouve

mieux la magnificence des Grecs , a cet

égard
,
que ce qu'en rapporte Paufanias, qui

dit avoir vu dans les diverfes Provinces

d?, la Grèce qu'il parcourut , environ

deux mille huit cent vingt-fept belles fta-

tues de différentes matières
,
quoique de-

puis près de trois fiecles les Romains rava-

geaient déjà cet Empire , &: que de ion

temps Néron eut déjà fait enlever de la

feule ville de Delphes près de cinq cents

ftatues (i). Mais fans vouloir citer ici tou-

tes les merveilles des ftatuaires Grecs, ra-

prochons-nous de notre objet, &; difonsque

Callimaque s'eft afluré une gloire immor-
telle

,
par la découverte du chapiteau Co-

(i ) Paufanias , Auteur dont le mérite principal eft de

peindre d'une manière vive & concife les lieux & les

monuments qu'il décrit , nous rapporte auflî qu'en par-

courant les différentes Provinces de la Grèce, il a compte-

lent cer.t treize Temples , & un nombre atiez confidé-

rable d'Autels , de 1 réfors publics , de Portiques , de

Tombeaux , & que la Sculpture étoit en grand honneur

fnez ces Peuples
,
puifqu'en parlant des Artiites , il compte

ïjî^ Sculpteurs , contre ij Peintres.



Introduction. 169

rinthien , ouvrag: admirable dans Ton genre,

qui, dans la fuite , a produit d'autres chefs-

d'œuvre, qui tous ont contribué à rendre

l'Architecture plus recommandable , & à.

nous faire fentir combien notre art doit

ellenciellement à ces Peuples ingénieux.

Tant de fuccès , néanmoins , eurent un
règne allez court; les revers les plus fu-

neites éclipferent bientôt la fpîendeur des

Grecs : fubjugués à leur tour , comme ils

avoient fubjugué les autres Nations , ils

virent leur Pays confondu dans le nombre
des Provinces Romaines. Rome s'enrichit

de leurs tréfors de s'embellit de leurs travaux >

efclaves alors des Romains , ils furent peu

jaloux de ne travailler que pour la gloire

de leurs vainqueurs: leur génie affaiflé s'a-

vilit avec leur émulation, & les Arts enne-

mis de la contrainte
,
périrent chez eux

avec la liberté.

Les Romains pofleiîeurs de tant d'excel-

lents modèles , ne rirent cependant pas de

grands progrès dans la Sculpture. Leur ar-

deur qui s'étoit animée tant qu'ils avoient

combattu les Grecs , ib ralentit bientôt, dès

qu'ils s'en furent rendus maîtres. Fiers de

poiTéder les découvertes d'un Peuple qu'ils

avoient vaincus, contents d'en avoir décoré

leur patrie, ils fe bornèrent à une admira-

tion Itérile , & leurs Artifles ne produisirent
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plus que de foibles copies des exemples cé-

lèbres qu'ils avoient fous les yeux. Cette

inaction dura chez les Romains
,
jufqu'à ce

que cette Capitale devenue la proie des

Goths , vit détruire par la fureur de ces

Peuples , ce qu'elle avoit enlevé aux Na-
tions aifervies. On fit à la vérité des Statues

de marbre & de bronze, mais fans art, fans

vie &: fans correction * la Sculpture fut ré-

duite pour ainfi dire, à la décoration des

bâtiments , décoration où Ton afFectoit de!

la légèreté ou de la délicatefTe , mais où

l'on négligeoit la convenance dans la com-
Î>ofition , l'ordre dans la diltribution , l'é-

égance dans les formes \ on s'éloigna in-

fen/iblement de l'imitation de la nature , &
on lui fubftitua la difparité , la bifarerie &
la fîngularité.

Cette révolution fit long-temps oublier

ou méconnoître les chefs d'œuvre de l'Art

qui avoient échappé à la fureur des Peuple!

du Nord •-, mais lorfque les différents Sou-

verains qui s'emparèrent de l'Europe eurent

affermi leur domination, &; établi les Hmi
tes de leur Empire , le goût commença ;

percer les ténèbres, où tant de barbarie l'a

voit enfeveli. On fouilla les entrailles de U

terre, &c on vit Iqs ouvrages de la Grec<

fortir des ruines de Rome. Les chefs-d'œu

vrc de fculpture qu'on en tira , devinren-
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l'objet de l'ambition des divers Souverains

de l'Italie, qui voulurent en embellir leurs

Palais 6c leurs Maifons de plaifance.

La France éclairée par François I, eut

Its mêmes defîrs & put les fatisfaire : ce fut

alors qu'on admira à Fontainebleau cette bel-

le Diane chafTerelfe. On acquit fous Louis

XIV, la Vénus d'xVrles, la Junon de Smirne ,

&; une infinité d'autres antiques , ornements

de Verfailles
,
qui font revivre de nos jours

: la réputation des Anciens.

Les François &: les Italiens, pofïeiTeurs

alors des richelTes des Grecs , en firent un
meilleur ufage que les Romains -, & tandis

que Michel-Ange fe faifoit admirer dans
:

la nouvelle Rome , Jean Gougeon de Ger-
main Pillon furprenoient Paris

,
par des

ouvrages qui avoient été jufqu'alors étran-

gers pour la France : bientôt les célèbres

Artiftes François en ce genre attirèrent au-

tant d'Amateurs &; de ConnohTeurs dans

cette Capitale
,
que les Grecs & les Romains

en avoient attiré dans Rome. Rien n'efl: plus

furprenant en effet, que la rapidité des pro-

grès de nos Sculpteurs depuis cette époque,&

|

Ton peut dire qu'ils atteignirent le but pre£

qu'en entrant dans la carrière : aujourd'hui

notre école Françoife, attentive à marcher
fur les traces de fes prédécefTeurs & de la

belle antiquité, décore non -feulement la
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Capitale & les pays étrangers de Tes chefs-

d'œuvre ; mais Ton miniftere relevé l'éclat

de l'Architecture.

Sans la Sculpture, l'Architecture îetrou-

veroit fouvent réduite à la fureté , à l'utilité

& à la folidité. C'en: par fon fecours que
nos Edifices facrés , nos Places publiques,

nos Maifons Royales , deviennent des mo-
numents dignes de la Nation. C'eft par elle

qu'ils fe trouvent embellis extérieurement

par des ffcatues , des groupes, des bas-reliefs,, t

des vafes, des grottes, des cafcades êc des fon-

taines. Ces ouvrages exécutés par la plupart

de nos Statuaires célèbres lont autantd'objets'î

întérefTants qui attirent les regards , fixent

l'attention, &: fymbolifent l'Architecture qui

leur a donné lieu. C'en: par elle enfin , & par

le miniftere des Ornementiites, Sculpteurs

d'une clafTe particulière &; non moins eftima-

ble, quoique dans un autre genre
,
quon eft

parvenu à donner à l'intérieur de nos appar-

tements, cette élégance enchantereiTe
,
qu

plaît à tous les yeux, principalement lor£

qu'on fait la marier avec la Peinture don

nous allons parler.

«v^f»
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ORIGINE
DE LA PEINTURE,
JDuvales l'une de l'autre, la Peinture &
la Sculpture , qui empruntent tant de fe-

fcours du deffin ont eu la même origine , &
fe font beaucoup reifemblé dans leurs révo-

lutions & leurs progrès. Point de doute que
lia Peinture fut en ufage chez les plus an-

ciens Peuples du monde. Mais il en eft.de

icet Art, comme de ceux dont nous venons

de parler , il aura pris nahTance chez les

Egyptiens , & hs Grecs l'auront perfec-

rionné.

L'Hiftoire nous apprend
,
que l'amour

qui a tant de fois éclairé de fon flambeau
le pinceau des Peintres les plus célèbres,

infpira îe premier cet Art divin , en appre-

hanc à une amante paffionnée le fecret de
deflîner l'image de l'objet de fa tendreiTej

de manière que toujours pleine de cet objet,

croyant le voir dans l'ombre qu'une lumière

projetoit fur un mur, elle fuivit &: traça

avec du charbon tous les contours linéaires

qu'elle remarqua; la reflemblance d'une tête
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fî chère , étant ainfi ébauchée par Dibutade,

(h) il fut aife à fon père de fuppleer enfuite

la rondeur &; le relief, dont le trait qu'elle

avoit forme , n'exprimoit encore que foible-

ment la reiîèmblance. Après cet eflai, on

parvint fans doute en multipliant ces mêmes
lignes , à une imitation plus parfaite 5 &
enfin , en ajoutant de la couleur, on for-

ma les premiers éléments de la Peinture,

dont Pline (/) attribue l'invention aux Egyp-
tiens fïx cents ans avant les Juifs. Diodore (m

parle avec éloge du plat-fond d'Ofimandèî

parfemé d'étoiles fur un fond bleu •, no?

Voyageurs en décrivant les ruines &; le:

Palais de la haute Egypte , vantent le colo

ris 6c l'intelligence des Peintures qu'ils y oni

remarquées ; mais n'y a-t-il pas lieu de croin

que ces productions lî exaltées , étoient déj;

l'ouvrage des Grecs appelés en Egypte
elles avoient fans doute échappé à la rureut

de Cambyfe , qui détruifit autant qu'il lu

fut poffible , les monuments de l'Egypte

qui portoient l'empreinte du goût &: de h

magnificence. D'ailleurs à en juger par lei

vertiges qui nous relient des Egyptiens , ce

( k) Fille d'un Potier de terre de Sicione , ville d

Péloponefe.

( L ) Liv. vu, Se&. lvii.
(m) Liv. 1, pag. ;6.
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Art fut très-imparfait chez ces Peuples , éc

ne doit être regardé que comme un pré-

liminaire qui a pu donner dans la fuite à

des hommes de génie, les moyens d'atteindre

à une plus grande perfection : auiTi Ariftote

& Théophrafte (n) , d'après Pline (0) , don-

nent l'invention de cet Art aux Grecs , l'un

avant , l'autre après la guerre de Troie 5

quoiqu'Homere qui nous a donné la des-

cription des édifices de fon temps
,
garde le

filence fur la Peinture des Grecs , & qu'il

parle feulement de l'Art de la Sculpture, de
la Cifelure , de l'aiguille & de la teinture à

l'ufage de la broderie : il eft vrai qu'il con-

vient, qu'on favoit imprimer de quelques

couches, le bois ôc les autres matières, 8c

peindre les vaiiTeaux en rouge , ce qui nous
donneroit à penfer que lors de cet Ecrivain

,

on ignoroit encore l'Art du mélange , l'u-

nion &. l'oppofition des couleurs -, &; qu'on

méconnoifloit les reflets , les ombres & les

clairs
,
qui conflituent la Peinture propre-

ment dite: du moins eft -il certain
, qu'on

ne s'eft fervi long-temps que de deux tein-

tes dans un même tableau (/>),& que c^ ne

(n) Thevenot , Paul Lucas , Granger, &c.
( ) Pline , liv. vu, pag. 417.

(f ) Les anciens appeloient ce genre de peinture , mono-

cromate , connu aujourd'hui fous le nom de griJaMUs ou
camaïeux.
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fut que dans la fuite

,
que les Grecs em-

ployèrent quatre différentes couleurs (q) i

qu'ils fondirent enlèmble , Ôc dont ils ont

compofë pendant pluiîeurs iîecles, & même
du temps à*A pelles (r) , ces ouvrages cé-

lèbres dont nous parle l'Hiftoire de cet

Art (s).

Les Romains dans la faite, par le com-
merce qu'ils eurent avec les Grecs , ren-

chérirent encore fur leurs prédéceflèurs •,

mais à ion tour, Rome fe vit elle-même
dépouillée de tant de tréfors par Iqs Goths
&i les Lombards , qui détruifirent prefqu'en-

tiérement ce qui fe trouva de Peinture en

Italie j de manière qu'il n'en écliappa que ce

que la prudence ou la crainte avoientenfeveit

dans des lieux fouterreins ,. pour le dérober

à l'ignorance de ces Peuples féroces. On

( <y ) Le blanc de Mélos 3
le jaune d 'Athènes , le rouge

de Synope & le noir.

(r) Apelles , l'un des plus célèbres Peintres de l'anti-

quité étoit de l'Ile de Cô , & florifïbit environ Tan du
monde 3650.

f s ) Les Peintres qui , félon le fentiment de Pline
,

d'Elien, de Valere Maxime, Sec. fe font le plus figna/és dans

la Grèce après Appelles , font Ardias, larneus , iiuphra-

nor de Corinthe , Damon-Higion , Nicias d'Athènes ,

Lifnon Cléonien , Pamphile de Macédoine , Paufias bi-

cionien , lrotogene de Caune , Théon de Samos
,

Simomachus Bizantin , Ctefiies, Polignotus , Tinnnte,
Sec.

penferoic
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penferoit même que le Vefuve (t) en en-

gloutifTant la ville d'Herculanum ( u) , moins
cruel que ces hommes barbares , mit à

couvert quelques parties de cts productions

des Arts, dans le deffein de prévenir leur

perte entière , 6c d'Qn conferver aiTez pour
nous faire mirer des talents des Artiftes de

ces temps reculés. En effet, cette ville fbu-

terreine nous découvre tous Iqs jours des

ouvrages admirables qui nous font voir en
quel état étoit la Peinture fous le règne

des Céfars, quoiqu'on foit forcé de con-
venir que les trefors de Sculpture qu'on

retire de fcs ruines , foient de beaucoup
iupérieurs à la Peinture dont nous parlons.

Les farouches vainqueurs d^s Romains

,

après avoir mutilé ou détruit ce que Rome

( t ) Le Vefuve , à préfent nommé Monte Somma, Volcan
d'Italie dans la Terre de Labour , anciennement la Cam-
panie , cft à deux lieues de Naples. C'étoit autrefois un
excellent vignoble ,

&" les environs formoient un des plus

agréables pays de toute l'Italie ; mais aujourd'hui les

éruptions de ce Volcan en font un lieu lïérile : les laves

ou torrents , le foutre & les autres matières inflamma-

bles qu'il jeté continuellement , &r que'quefois avec

beaucoup d'impétuoiité , inondant les campagnes voifî-

nes, & rendant fouvent les chemins impraticables.

( u ) Denis d'HalicarnafTe fixe l'époque de la fonda-

tion ôî Hcr.d'ea , appelée auih Hcraclca ou HcrcuLanum au

débarquement d'Hercule dé Grèce en Italie, 60 ans avant

la guerre de Troie, ou 1342. ans-avant l'Ere chrétienne.

Cette Ville, dit -il , fut fuccellîveruent habitée par les

Tome I. M
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&: les Provinces d'Italie renfermoient de

plus admirable en ce genre, ne JauTerent ce-

pendant pas de s'exercer dans cet Art dont

ils avoient anéanti les modèles ; mais ils

ne firent que le replonger dans l'enfance,

dont les Grecs l'avoient tiré. Leurs pro-

ductions furent prefqu'auffi irrégulieres que

celles qui fe firent premièrement en Afie:

leurs tableaux reilembloient à ceux qui fe

font encore aujourd'hui à la Chine 5 ils

étoient deftitués d'ordonnance , de perfpec-

tive, de clair obfcur; ils avoient néanmoins

l'avantage, comme ceux-ci , d'exprimer,

quoique d'une manière afTez imparfaite , une

vérité fage , fimple , naïve, qui plait
,
par la

raifon que l'éfprit ne fe trouve jamais plus

fatisfait que lorfqu'il conçoit avec netteté

Afques , les Etrufques , les Pelages , les Samnites & les

Romains j mais elfe fut confidérablement endommagée
fous l'Empire de Tibere-Néron ,

par le même tremble-

ment de terre ,
qui détruifit peu loin d'elle , la ville de

Pompéia , le j Février, l'an 63 de J. C. , & dont la ruine

fut entière par l'éruption du Mont-Véfuve , qui arriva

la première année du règne de Titus , conformément au

fentiment de George Agricola
,
qui rapporte tous ces dé-

faltres arrivés dans la Campanie, fous le feptieme Confu-

lat de ce Prince ; ainfi il ert hors de doute que l'embra-

fement du Mont-Véfuve ell arrivé l'an 99 de J. C, le

24 Août ; & en admettant que le fiege de Troie fut

polrérieur de 60 ans à la fondation d'Herculanum , il

s'en fuivroit que cette Ville a fubfiité pendant 1420 an-

nées.
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l'intention que le Peintre a voulu expri-

mer dans fon tableau.

Nous pouvons donc dire que de même
que les Grecs prêtèrent une nouvelle vie

à la Peinture , il fallut en Italie des génies

aufîi heureufement infpirés qu'eux , pour
faire fortir des ténèbres de nouveaux chefs-

d'œuvre j & c'eft le fpe&acle qu'elle nous

offre dans le feizieme îiecle. Les Léonard
de Vinci , les Michel-Ange , les Raphaël

,

les Primatices, les Jules Romain, les Car-
rache , les Carravaghe , les BafTan , les Ti-
tien remirent la Peinture en honneur , con-

firmèrent les miracles attribués aux Zeuxis,

aux Appelles , aux Parrhafius (#), &: éle-

vèrent cet Art divin à une perfection peut-

être inconnue jufqu'alors.

Bientôt l'Ecole Flamande fuivit des tra-

ces fl brillantes : les Rubens , les Vandik
firent la gloire des Pays-Bas j & l'Ecole

Françoife,à fon tour, formée fur les mo-
dèles de tant d'hommes célèbres , ne leur

céda en rien pour la régularité du defïïn

,

pour la force de l'expreiîion , pour le bril-

(*) Zeuxis d'Héraclée vivoit dans la oy e
olympiade*

Plauce, dans fes Poéfies, le compare à Appelles.

Parrahaftus d'Ephefe , qui vivoit l'an 3630. Voyez
ce que Quintilien rapporte de ce Peintre célèbre , liy» 12

,

chap. 10,

Mij
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lant du coloris, pour l'invention , ni pour

l'imagination 5 les Vouet, les le Sueur, les

Pou (lin , les Lebrun , les Mignard , ont

fait douter plus d'une fois qui l'emporte de
Rome, d'Anvers ou de Paris: enfin, les Ar-
tiftes de nos jours, appuient l'indécifîon > &
par leurs progrès multipliés dans cet Art , ils

font pencher aujourd'hui la balance en leur

faveur.

En effet , c'en: depuis le feizieme fïecle

que cet Art a acquis une nouvelle manière

que nos Anciens (y) avoient ignorée 3 nous

avons vu qu'ils peignirent à frefquef^J,

en détrempe (a), en mofaïque (£), à l'en-

cauilique (c) ; mais, comme le prouve M.

( y ) La manière de peindre à l'huile ell due à Jean de

Bruge , Peintre Flamand , qui le premier fe fervit d'huile

de noix & de lin pour broyer les couleurs.

( 1 ) Peinturevqui fe fait fur un enduit de mortier ou

de Plâtre , encore frais , avec des couleurs détrempées

avec de l'eau.

( a )
Qui fe fait avec des couleurs détrempées avec de

l'eau , de la colle ou de la gomme.

f b ) Ouvrage compofé de plufieurs pièces de rapport

de diverfes couleurs , maitiquées fur un fond de ituc

,

& qui imite parfaitement les tableaux des plus grands

Maîtres.

( c ) Pline attribue à Ariftide- le fecret de peindre avec

la cire ; il en rapporte la manière , liv. 7, chap. 1 1. Cette

forte de peinture dont on peignoit les navires , étoit

,

dit-il , folide , & fi fortement imprimée ,
qu'elle réfiftoit

à l'ardeur du foleil, & à l'humidité : Qux piSura in navi-

bus ace foie, née [aie ventijque conumpitur. Ce fecret a été
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le Comte de Caylus, la Peinture en émail

(</),fur verre (e) , en miniature (/), en

paffcel (g), toutes ces façons différentes de

manier le pinceau & de marier les couleurs,

toutes ces méthodes diverfes d'imiter la na-

ture font le fruit des recherches & des ta-

lents des modernes , &: les monuments im-

mortels des découvertes qu'ils ont faites

dans la Peinture.

Mais fans entrer dans le détail de' tous

ces avantages , ni de celui qu'elle procure

à l'Architecture en particulier , qu'il nous

fuffife de nous rappeler que
,
par Ces gri-

failles , elle rend fupérieurement les Bas-

reliefs 8c les rondes-boiTes de la Sculpture

& de l'Archite&ure * que , tantôt elle nous

long-temps ignoré des modernes ; mais depuis quelques

années M. le Comte de Caylus a fait revivre cette ma-
nière de peindre, dont M. Bachelier & M. Vien ont fait

l'application avec beaucoup de fuccès dans quelques unes

de leurs productions.

( d ) Efpece de verre coloré, dont la matière fonda-

mentale eft Tétain & le plomb, en parties égales, que
l'on fait calciner au feu , à quoi on ajoute féparément des

couleurs métalliques.

( e ) Qui confilte dans le moyen de faire incorporer

la couleur dans le verre , fans en empêcher la tranfparence.

( /) Qui fe fait avec des couleurs très-fines bien broyées

,

& que Ton emploie avec de l'eau & de la gomme fur

du velin.

( g ) Le paftel n'eft autre chofe que des couleurs dé-

layées avec de l'eau , & réduites en pâte en forme de

crayon pour peindre fur le papier.

M iij
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offre un point de vue heureufement termi-

né par une perfpedive agréable , en nous

indiquant en apparence un lieu plus vafte
,

qu'il n'eft réellement > qu'ici, des Peintu-

res fuperbes ornent les nefs &, les dômes
de nos Eglifes •> que là, des fymboles allé-

goriques diftinguent l'ufage des diverfes

pièces des appartements des Souverains s

qu'elle nous fait retrouver les campagnes
éc les mers au fein des Villes 3 qu'elle prête

mille agréments à nos retraites
,
qui ne nous

fourniroient que des beautés peu féduifan-

tes, fi elle ne venoit, pour ainfi dire, peu-

pler leur folitude ; qu'elle fait le charme
de nos fpectacles

,
qui lui doivent tous leurs

enchantements
; que c'efl: par elle

,
que les

Palais les plus brillants fuccédent tour à tour

aux déferts les plus affreux j que du féjour

des morts, on fe trouve transporté dans

l'Olympe: en un mot, que cette poè'fie muette

varie tout, anime tout, &l qu'elle cft, s'il

eft permis de parler ainfi, le vernis &; le co-

Joris de tous les Arts.

Pour nous convaincre du prix ineftimable

de la Peinture, & du cas particulier qu'en

ont fait toutes les Nations favantes , con-

fukons i'Hiiloire : elle nous apprendra que

Démétrius refufa de fe rendre maiti *çi

Rhodes , dans la crainte d'oçca/îpn 1

dçftruçlion des ouvrages célèbres de ï

,



Introduction. 185

gènes {h)\ que Parrhafîus reçut de Ces Conci-

toyens une couronne d'or , pour prix de

l'un de fes Tableaux ; que les Rhodiens bâ-

tirent un Temple à l'un de leurs Peintres i

que la Grèce & l'Italie ont élevé des ftatues

à ceux qui fe font fignalés par des ouvrages

importants
j que François I, Louis XllT,

Philippe III, Philippe IV, le Duc d'Orléans

Régent, & quantité d'autres grands Princes,

fe font appliqués à la Peinture > que tous

fe font fait un plaifir de décorer par quel-

ques marques de dignité, les Artiftes Iqs

plus célèbres : que Charles-Quint fît le Ti-

tien Comte Palatin , & que François I reçut

les derniers îoupirs de Léonard de Vinci:

qu'enfin , les Peintres & les Sculpteurs ( de
tout temps rivaux les uns des autres) joui£-

fent encore aujourd'hui à Rome , d^s Pri-

vilèges des nobles Romains > qu'à Venife

les Arts libéraux ont un Tribunal j qu'à Flo-

(h) Démétrius , Roi de Macédoine , ayant afTiégé Rho-
des , fit venir dans Ton camp Protogenes , qui étoit dans
la Ville , & lui demanda s'il fe croyoit en fureté. Ce
Peintre lui répondit avec confiance : « Je fuis perfuadé

« qu'un grand Prince comme Démétrius , en faifant la

*> guerre aux Rhodiens , ne la fait point aux Beaux-Arts. »
Ce Conquérant , fenfïble à cet éloge , ne voulut pas que
Ton attaquât la Ville du côté où étoit Tattelier de Pro-
togenes , & aima mieux lever le fiege ,

que de prendre
Rhodes

, qui auroit pu être forcée du côté où demeuroit
cet Artifte.

Miv
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rence, Come de Médicis leur accorda des

francliifes même au-deiîus de celles des gen-
tilshommes j que dans les Provinces-Unies,

ils ont droit de participer à toutes les di-
gnités de l'Etat : qu'en un mot Louis XIV
eut une confîdération particulière pour les

Peintres François 3 &; que de nos jours notre

augufte Monarque entretient à grands frais

l'Académie de Rome, &: permet a fes Pein-

tres de rendre publique leurs productions

dans l'un de fes Palais , faveur qui contribue

à entretenir leur émulation &: à rendre l'Eu-

rope témoin des chefs-d'œuvre de Pein-I

tui e &L de Sculpture de notre Ecole Fran-

1

çoiié.

Après avoir parlé de l'origine de la Pein-

ture &de l'eftime due aux talents iuperieurs

des Artiites qui depuis tant de fiecles fe

font fignalés dans cet Art ; difons combien
il eft utile pour nos Elevés de ie rendre ca-

pables d'apprécier les différents chefs-d'œu-

vre que la Peinture répand avec tant d'é-

clat dans les édifices facres y
dans les de-

meures des grands, 2c meme dans celles des

particuliers. C'elt. par cette appréciation

favante de la Peinture oc de la Sculpture,

aidée de l'étude du deflin & des confeils des

plus grands Artiftes, que le jeune Archi-

tecte peut parvenir à appeler à propos ces
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deux Arts à fon fècours pour embellir ies

productions &; les faire atteindre à ce degré

de mpériorité, qu'on remarque dans quel-

ques-uns de nos chefs-d'œuvre François.

Aucun d'eux ne doit ignorer que Perrault

n'a produit le Périftyle du Louvre & l'Arc

de Triomphe du Trône , monuments admi-

rables , que parce qu'il vivoit familièrement

avec Lebrun, Peintre célèbre, Artifte de
génie , homme de goût , & dont les produc-

tions font tant d'honneur au fîecle de Louis

Je Grand j que François Blondel n'eut peut-

être pas produit le chef-d'œuvre de la porte

S. Denis , fans les fréquentes conférences

qu'il eut avec Desjardins qui a fait les Sculp-

tures de cette belle porte triomphale , fl

eftimée des vrais connohTeurs; queHardouin
Manfard doit la plus grande partie de Ces

productions aux entretiens qu'il eut fouvent

avec les Coifevox , \qs Girardon , les le

Nautre & autres excellents Artift.es de fon

temps. L'Hiftoîre nous apprend que les plus

grands Peintres eux-mêmes , ont confulté

les gens de Lettres j le Pouffin s'entrete-

noit fouvent avec le Cavalier Marin $ Ra-
phaël avec le Comte de Caftiglione > Giotto
avec le Dante ; & qu'enfin les plus grands

Artiftes en ce genre depuis Léonard de
Vinci, n'ont foutenu l'honneur de l'Ecole
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Flamande
,
que parce qu'ils vivoient & con-

fcroient avec Galilée , &c. Que de tels exem-
ples nous apprennent donc à consulter tous

les Artiiïes des différents genres relatifs à

l'Architecture, à examiner le fpeclacle que
nous offre l'Univers , pour imiter , non pour
copier fervilement la nature. Nos Elevés veu-

Jent-ils puifer dans les tableaux de Raphaël le

goût relatif à l'Architecture ? Qu'ils le confi-

derent dans la nobleffe & la convenance de fa

compofition , la pureté de fon defîin &. la fî-

nefle de fon expreffion ; en un mot dans cette

grâce inexprimable qu'il donne à la beauté,

&: qui lui a mérité le fur-nom de Divin.

Qu'ils examinent le Corregeôc leParmefan,
dignes rivaux de Raphaël dans l'Empire

des grâces ; ils s'appercevront que le pre-

mier a fouvent violé Iqs règles de la fimétrie,

&: que le fécond a fouvent manqué de cor-

rection
,
quoique fes figures parlent &: res-

pirent. Qu'ils confultent Michel-Ange, pour

la profondeur du deiîin 6c la manière forte

de its compofitions : Le Titien pour la

belle nature & pour l'intelligence du co-

loris •-, le Carravaghe pour la magie des

ombres ; Pau Véronefe pour la richeffe de

l'invention. Qu'ils fereiïouviennent fur-tout

que la Peinture comme la Poéfie , n'eft autre

chofe que l'imitation de la belle nature >
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mais réduite en Arc , d'où doit naître un
beau idéal. Qu'on ne s'y trompe pas, le

Naturalise & l'Hiftorien repréientent les

chofes comme elles font , le Poète & le

Peintre , comme elles doivent être. Les
chefs-d'œuvre de Policlete & de Zeuxis font

dans la vraifemblance 6c non dans la vérité.

Il s'agit donc de fe former dans l'imagination

des modèles de toutes les beautés diverfes

& de s'en fervir comme d'échelle pour
monter à cette perfection , dont on s'elt

fait un prototype idéal.

Enfin , nous confeillons à nos Elevés de
ne pas négliger , comme la plupart le font

,

ide s'inftruire de toutes les parties des Arts

libéraux que l'Architecture gouverne &
régit fous fon Empire, 6c fur -tout de fe

nourrir de la lecture des meilleurs Auteurs
qui ont écrit fur la Peinture , tel que
ce que nous a laiffé M. de Piles , Fé-
libien, 6c particulièrement Dufrenoi (*),
l'Abbé Marfy (k) , M. Baillet de Saint-

( i ) Peintre habile , né à Paris , où il eft mort en i66j ,

âgé de 54 ans , a fait un excellent Poëme latin 3 fur 'la

Peinture.

(h) L'Abbé Marfy , né à Pans , & mort il y a quel-
ques années , compofa, lorfqu'il étoit Jéfuite, un Poème
en latin, fort eftimé des connoiffeurs. On peut dire de
ces deux Ecrivains

, que le premier s'eit attaché à inftruire

& à répandre dans fon ouvrage
,
plus de préceptes que
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Julien (/), M. Watelet (/»),& dernière-

ment M. le Mierre , ouvrages excellents

qui ne peuvent que faire éclore le goût dts

jeunes Citovens qui travaillent à pouvoir

devenir un jour de grands Architectes.

-
de fleurs ; & que le fécond a mis dans le n'en , moins 1 *

de leçons que d'images. M. de Querlon nous a donné
une traduction de ces deux Poèmes 3 qu'on trouve a

Paris chez Pifïbt , Quai de Conty.

( l) M. Baillet de Saint-Julien a fait paroître en 17;^
l'eflai d'un Poème françois fur la Peinture.

( m) M. Watelet, qui , comme Dufrenoi, a réuni les 1 *

talents de la Poèfie & de la Peinture , nous a donné en

I760 on Poème françois fur la Peinture
, qui a reçu les

applaudiiTements dûs à cet Amateur éclairé.

Fin de l'Introduction.
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LIVRE PREMIER.
iPREMIERE PARTIE.

I TRAITÉ
DE LA DÉCORATION EXTÉRIEURE

DES BATIMENTS-

CHAPITRE PREMIER.

Origine des Ordres. Source dans laquelle

on doitpuifer les préceptes de ta décoration

extérieure des Bâtiments.

SL N parlant de l'origine de l'Archite&ure , nous
en avons reconnu de trois genres; la Civile ; la

Militaire & la Navale. L'Architecture Civile , qui

fait ici notre objet , eft connue fous différentes

dénominations : l'Antique , l'Ancienne , la Gothi-

que & la Moderne.
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L'Archite&ure antique , la plus eflimée de toutes,

fut inventée par les Egyptiens , & perfectionnée

par les Grecs ; enfuite elle pafla chez les Romains

,

&yfubfifta jufqu'à la décadence de leur Empire;
enfin elle a luccédé chez nous à la Gothique.

L'Ancienne prit naiflance dans l'Empire d'O-

rient , & fut fort en ufage à Conftantinople.

La Gothique fe divife en deux claffes. La pre-

mière tire fon origine du Nord. Les Goths l'intro-

duifirent dans prefque toutes les parties de l'Eu-

rope ; l'autre appelée Morefque ou Arabe , nous
eft venue de l'Afrique. L'Êfpagne & quelques

Provinces Méridionales de la France, ont long-

temps fait ufage de cette dernière Architecture.

La Moderne , proprement dite , eft. née en France ;

on peut en fixer l'époque au règne de François I.

En effet , c'eft fous ce grand Prince & t'es fuccef-

feurs que les Lefcot , les Delormes, les Manfard,

ont élevé chez nous les premiers chefs-d'œuvre

d'Architecture d'après l'antique.

L'Architecture , comme nous l'avons déjà re-

marqué , fe divife en trois branches: la conftruûion

,

la décoration & la diitribution. Les Egyptiens font

les Peuples qui fe font le plus tfgnalés par la fo-

ndue de leurs monuments , les Grecs & les Ro-

mains, par l'ordonnance de leurs Edifices, & enfin

les François,dansrArtde distribuer leurs Bâtiments.

Pour acquérir ces différentes connoiffances avec

un certain fuccès , commençons par traiter de la

Décoration , dont !es principes doivent leur origine

aux ordres d'Architecture dont nous allons parler.
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Des ordres d'Architecture en général

,

& de leur origine.

De toutes les parties de l'Architecture , il n'ert

. eft point qui annonce plus la magnificence de l'Art,

que les ordres qui décorent les Edifices ; auffi l'Ar-

chitecture ne parvint-elle à Ion dernier degré de

perfection , que lorfque les proportions de ces

ordres furent fixées , leurs différents caractères

, établis , & leurs divers ufages déterminés par les

; Grecs.

Le premier pas que les hommes firent dans l'Art

de bâtir , fut , comme nous lavons remarqué pré-

;
cédemment , de fe creuler des afiles dans le iein

des montagnes; enfuite ils élevèrent fur la terre

. des huttes de forme conique , avec des branches

d'arbres & de la terre gratte ; puis ils fe formèrent

des cabanes qiiadrangulaires , en enfonçant per-

pendiculairement des troncs d'arbres, au -défais

, defquels ils en poferent d'horifontaux , & fur ceux-

ci d'autres qu'ils difpoferent dans une forme trian-

gulaire. Enfin on éleva des édifices plus foli-

. des & plus vaftes , que Ton conltruifit avec des

, piliers circulaires , faits à l'imitation de la tige des

arbres , & avec d'autres qiiadrangulaires, imités d'a-

près ceux que l'Art avoit équarris. De-là les co-

lonnes & les pilaiïres. On s'en fervit durant plu-

fieurs fiecles , fans en connoitre les avantages,

:

& fans fe douter que du rapport de leur groffeiir

,
à leur hauteur , il pouvoit réfulter des effets fi

admirables, relativement aux divers degrés de

beauté & d'élégance , réunis à une folidité réelle

& apparente.

Plufieurs Auteurs prétendent , que Von vît pour



192 Cours
la première fois des colonnes au Temple de Jérufa-

lem ; mais il paroit par le témoignage de l'anti-

quité , que les AfTyriens s en étoient fervis, dans

celui qu'iis avoient érigé à Bélus. Les Egyptiens

en avoient aurïi employé dans leurs édifices , fur-

tcut dans ceux , où ils fe propofoient de joindre

une folidité durable à une grande magnificence.

Indépendamment de ces Edifices , les Egyptiens

élevèrent fur les fépultures des grands hommes

,

des Pyramides , des Obélifques & d'autres Edifices

de ce genre , d'une hauteur prodigieufe , dans l'in-

tention de rappeler le fouvenir des actions & des

vertus des Héros , ce qui en afturant à ceux-ci

l'immortalité, ne contribuoit pas peu à exciter

l'émulation de leurs concitoyens. L'objet de ces

grandes entreprifes , fit appeler en général Mo-
numents, tous les Edifices défîmes à conferver la

mémoire des morts iiluftres. Mais ces monuments
reçurent enfuite , chacun félon leur forme particu-

lière , diverîes dénominations que les Grecs leur

conferverent.

On nomma Stelles les Monuments , qui , depuis

leur baie jufqu'à leurfommet, avoient quatre côtés

égaux & parallèles.

Ceux qui d'une forme circulaire dans leur bafe

alloient toujours en diminuant jufqu'à leur fommet,
furent appelés Jlyles.

On nomma Pyramides , ceux qui étant quarrés

par leur plan , fe rérréciffoient infenfiblement juf-

qu'à leur extrémité fupérieure.

Enfin, on donna le nom &Obélifques, du mot Grec
Obelos , une broche , à ceux qui ayant feulement

leurs côtés oppoiés égaux , sélevoient aufli tou-

jours en diminuant jufqu'à une très-grande hauteur.

Parmi ces fortes de monuments , ceux qui étoient

nommes
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tapmmés Jiyles , approchoient le plus , à caiife de

leur forme circulaire , des colonnes qui fervoient

[de iburien aux édifices des Egyptiens. Les Grecs

.apperçurent la relation de ces deux produdions

de l'Art. Lune & l'autre devinrent l'objet de leur

.imitation ; mais rien ne pouvoit encore leur fervir

de modèle pour le rapport de la hauteur de la

tige de la colonne , à (on diamètre. Le tronc des

arbres leur ayant indiqué feulement la forme des

icolonnes , & les jlyles des Egyptiens ne leur ayant

loffert que des hauteurs indéterminées.

Les monuments des Egyptiens étoient couronnés

jd'une urne , qui renfermoit les cendres de ceux

à la mémoire defqueîs on les avoit érigés. L'urne

iétoit couverte d'une brique , qui la mettoit à

l'abri des injures du temps. Il y a tout lieu de

préiumer, que ces fortes d'amortuTements ont fait

naître le chapiteau des colonnes , & que cette

brique a donné lieu au tailloir qui le couronne.

On fait d'ailleurs que ces urnes repréfentoient un
ivafe méplat, & que c'eil d'après fon imitation qu'on

la formé les trois chapiteaux , Tofcan , Dorique, &
I
Ionique , qu'on a beaucoup plus élevés dans la fuite,

pour ies ordres Corinthien & Compofiie, en y ap-

pliquant, comme dans les précédents , les feuilles,

îles godrons , les oves , les fefcons , les volutes, enri-

chiliemems qu'on donnoit volontiers aux urnes,

placées à l'extrémité fupérieure des fépultures Egy-
ptiennes.

C'ell: encore des monuments de ce Peuple nom-

\

mes fidlcs , que font nés vraifemblablement les

pilafïres appelés par Vitruve colonnes Atticurges ,

;
& depuis colonnes Auiqucs. Enfin l'heureux gé-

nie des Grecs les conduiiit au point de décou-

vrir certaines proportions, jufqualors inconnues

Tome L N
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dans l'Architecture : ce que nous allons reconnoître

par la recherche de l'origine des ordres Grecs

,

après lefquels nous parlerons de ceux des Ro-
mains.

Dorus , Roi d'Achaïe, ayant fait élever fous des

proportions moins arbitraires , un Temple en

l'honneur de Junon , on appela Dorique , du nom
de ce Prince , Tordre dont on décora ce Temple.
Mais en confidérant cette première découverte des

Grecs , on ne fera pas étonné des changements
qu'il a reçus dans la fuite , n'ayant d'abord été

porté qu'environ à quatre diamètres de hauteur ,
j

ainfi qu'on le remarque dans les ruines d'un Temple
à Athènes , où les colonnes de cet ordre avoient

6 pieds de diamètre , & feulement 22 pieds & demi
de hauteur [a). Dans un autre Temple, trouvé

dans un endroit de l'Attique , appelé anciennement

par les Grecs Thoricion,\es colonnes approchoient,

de cinq diamètres. Celles du Temple de Théfée,
bâti environ dix ans après la bataille de Mara-
thon^ celles du Temple de Minerve , élevé dans la

Citadelle d'Athènes , avoient fix diamètres. Dans
la même Ville on trouve , dans les ruines d'un

Temple élevé à Augufte , des colonnes d'ordre

Dorique, qui ont à peu près fept diamètres. Cette

dernière proportion, à la vérité moins racourcie

que les précédentes , efî cependant encore moins

élevée ,
que l'ordre Dorique des Temples érigés

depuis chez les Romains par les Grecs mêmes ; &
par-là ces dernières colonnes nous femblent ap-

procher davantage des proportions reçues chez

(a) Ruines des plus beaux monuments de la Grèce, par
|

M. Le Roi > féconde Partie, pag. 6 & fuiv.



d'Architecture. îqj
nous : ce qui nous fait croire

, que lorfque dans

la fuite on eût ajouté à cet ordre une baie , qui ne
fe rencontre dans aucune des procurions de la

Grèce du temps de Périclès ; cette baie d'un mo-
dule , & la ctécouverte d'un nouvel ordre Ionique

à Ephefe , porté d'abord à huit diamètres , firent

fans doute avec le temps donner à ce dernier dix-

huit modules, & fixer le Dorique à feize, tel que
nos modernes l'exécutent aujourd'hui dans la plu-

part de leurs bâtiments. Cette conjecture prouve-
roit en quelque forte la lenteur des progrès de
l'Art ; qu'il a fallu des fiecles pour parvenir à la.

beauté, à la régularité & à la perfection des or-

dres que nous connoifTons , & que les Grecs éteient

d'abord bien éloignés ,
pour ce qui regarde les

ordres d'Architetlure , de l'élégance qu'ils ont fu

leur donner depuis , après même avoir été réduits

en fervitude par les Romains.

Les Grecs ayant paifé dans TAfie mineure fous

la conduite d Ion , un de leurs chefs , réfolurent de
confacrer , dans leur nouvelle Patrie , des Temples
aux Divinités qui les protégeoient. Ils cherchè-

rent donc à imiter celui que Dorus avoit érigé à
Junon; mais incertains encore fur la proportion

qu'il falloit garder dans les colonnes dont ils préten-

doient orner leurs édifices , ils imaginèrent de la

régler fur celle du corps humain. Ayant remarqué
que la longueur du pied de l'homme efl ordinai-

rement la iixieme partie de toute fa hauteur, ils

donnèrent à celle de leurs colonnes fix fois leur

diamètre, proportion qui fut long-temps fixée pour
cet ordre , & qui n'acquit huit aiamêtres , comme
nous venons de le remarquer , que long - temps

après la découverte de l'ordre Ionique ; mais vou-
•Nij
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lant enfuite fe rapprocher encore davantage de

la nature , & s'étant apperçu que la tête eft la

huitième partie du corps humain , ils donnèrent

huit diamètres à leurs colonnes : ainfi Tordre Do-
rique reçut fa proportion , ck devint une forte

d'image de la force & de la beauté du corps de

l'homme. Dès-lors il acquit un caraclere de viri-

lité qui le rendit propre à orner les Temples des

Dieux & des Héros.

Une heureufe découverte conduit ordinairement

à de nouveaux fuccès ; ce premier pas en fit faire

un autre. Les Ioniens voulant élever à Ephefe un
Temple magnifique en l'honneur de Diane , cher-

chèrent une nouvelle proportion
,
qui , fans être

moins régulière que la Dorique , offrît néanmoins

un genre de beauté plus délicat. Comme ils avoient

déterminé le 1
er ordre fur le corps de l'homme, ils

imaginèrent de régler la proportion du nouvel ordre

fur la taille plus dégagée des femmes Grecques,

& donnèrent au diamètre de la colonne, qui fut

nommée Ioni.jiie , la neuvième partie de fa hauteur*

Avec cette proportion ils voulurent offrir l'image

des coiffures des Dames de la Grèce ; ils taillè-

rent pour cet effet le chapiteau en forme de volu-

tes ; ils ajoutèrent aux colonnes des bafes pour
repréfenter leurs chaufîures ( b ) ; enfin voulant

imiter jufqu'aux plis de leurs vêtements , ils creu-

{erent des cannelures fur la longueur du tut de la

colonne : en forte que les Grecs en prenant pour

(b) Quelques Auteurs prétendent que long-temps avant le

Temple d'r.phcfe , on avou ajouté aux colonnes , des bafes

qui repréfentoicnt des hais ou liens employés dans la pnrar-

tive Architecture > peur l'errer le pied des arbres, qui fo*-

---oicnt les demeures ruitiq"es des premiers hommes.
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modèle ce que la nature leur offrit de plus parfait,

introduifîrent dans l'Architecture la progreifion

Arithmétique : l'un & l'autre font devenus des

objets d'imitation , & une règle prefqu'invariable

pour les Artiiles.

Un événement Singulier produifit à Corinthe

une nouvelle forme de chapiteau , plus riche &
plus élégant encore , qu'aucun de ceux qui l'avoient

précédé , & fit naître la proportion du troifieme

ordre Grec. Une jeune fille étant morte la veille de

{es noces, fa Nourrice pofa fur (a fépulture une cor-

beille en forme de vafe , contenant plufieurs bi-

joux qu'elle avoit chéris pendant fa vie ; elle couvrit

la corbeille d'une tuile
,
pour la garantir des injures

de l'air. Le hafard fit placer cette corbeille fur la

racine d'une Acanthe fauvage. Cette plante venant

à pouffer au printemps, les rameaux s étendirent

au tour de la corbeille : mais fe trouvant arrêtés

par les angles de la tuile , ils furent obligés de fe

recourber en forme de volutes. Calîimaque , Scul-

pteur Grec, frappé de l'heureux effet que produi-

sit cet enfemble , conçut l'idée du chapiteau

Corinthien, nommé ainfi, parce qu'il fut inventé

près de la ville de Corinthe. On pofa d'abord ce

chapiteau fur la tige de la colonne ionique; mais

comme il acquit plus de hauteur que celui de cette

colonne , & que par-là il raccourciiToit la tige de

cet ordre , on imagina une nouvelle proportion y

dont la légèreté répondît à la déiicateue du cha-

piteau de Calîimaque : pour cela ce nouvel ordre

fut porté à dix diamètres , dans l'intention d'imiter

la taille fvelte d'une jeune fille, pourvue de toutes

les grâces de l'élégance & de la beauté. Dès-lors

Niij
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cet ordre , appelé par Scamozzi, l'ordre Virginal^

fut deftiné à i'embellifTement des Temples dédiés

à Veita, à Flore, à Hébé. L'ordre Ionique qu'il

appelle l'ordre Féminin , fut employé à l'ordon-

nance des Temples dédiés à Junon , à Cerès , à

Proferpine ; & l'ordre Dorique , nommé aufli par

cet Auteur, ordre Mafculin ou Viril , confacré à la

décoration extérieure des Temples élevés en l'hon-

neur de Jupiter , de Mars , d'Hercule , &c.

Les Grecs non contents de leurs ordres Dori-

que , Ionique & Corinthien , dont ils avoient établi

les proportions d'après le corps humain , voulurent

fubiliîuerà l'Art la représentation de la nature elle-

même. L'efpoir de rendre immortel le fouvenir

de leurs victoires , & le defir d'éternifer la honte
de ceux qu'ils avoient fubjugués , leur fit allier

les trophées de leur gloire aux monuments qu'ils

élevoient dans leurs cités. Les Cariens s'étant

révoltés contre eux , furent punis de leur rébellion

par une défaite completre , & leurs femmes ré-

duites en fervitude. D'un autre côté les Perfes

qui étoient venus les attaquer jufques dans leurs

foyers , furent vaincus à Platée , à Salamine &
au pas des Termopyles. Orgueilleux de tant d'a-

vantages, les Grecs voulurent faire parler à la

poilérité les marques de leurs victoires : pour cet

e.Iet ils convertirent les colonnes qui ornoient

leurs bâtiments en figures humaines, humiliées &
ailaiilces fous le poids immenfe qu'elles fémbloient

iupporter. Celles qui repréfentoient des femmes

,

croient l'image de> Cariennes efclaves. Les Perfes

captifs étoient défignés par des figures d'hommes ;

d*ou ces fortes de foutiens furent nommés ordre

Cariate & ordre Perfique,
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Mais comme de telles images , quelque eftima-

bles qu'elles piaffent être d ailleurs , par rapport

à la Sculpture , femblent contraires à la douceur de

nos mœurs, qui ne permet pas d'affervir ainfï la

représentation de nos Semblables ; on ne peut re-

garder dans l'Architecture une application de cette

efpèce que comme un acceffoire qui exige d'être

employé avec beaucoup de prudence ; autrement

ces figures qu'on diroit avoir du mouvement &
de l'avion, saccorderoient mal avec la iblidité qu'on

doit affecter de faire paroître dans tous les genres

d'édifices. Les exemples célèbres des Cariatides

que l'on remarque à la façade de la cour & dans

l'intérieur du Louvre (c), ainfi qu'au Bureau des

Marchands Drapiers à Paris , ne fervent qu'à

prouver que la féduction de l'art a fouvent pré-

valu fur la vraifemblance , qui doit toujours être

obfervée dans les décorations extérieures & inté-

rieures des édifices.

L'ordre Perfique n eft. pas plus tolérable. Quel-

que viril que foit fon caractère , il n'offre que les

marques d'un efclavage honteux , qui fait rougir

l'humanité. On peut néarimois le placer affez con-

venablement dans la décoration extérieure des

Portes de Villes de guerre , dans l'intention d'an-

noncer à l'Ennemi le fort qui l'attend , fi une fois

il eft vaincu ; aux Pri'bns Civiles & Militaires ( d ) ;

( c ) Voyez ce que nous avons dit des Cariatides du Louvre,
Aichit. Franc, quatrième vol. pag. 19.

( d ) On donnera dans la fuite de ce Cours, le deiïîn fait

pour l'Arfenal de Paris du côté de la Barrille , lors du projet

générai de l'Arfenal , dont le Miniflere in'avoit chargé en 1765..

N ÏV
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aux Maifons de Force & aux autres édifices de ce

genre , où il paroît convenable d'annoncer aux
coupables ce qu'ils ont cà craindre lorfquils feront

détenus dans ces lieux de punition & d'horreur.

Si les Cariatides peuvent auffi trouver place

dans notre Architecture , ce n'eft que dans les dé-

corations théâtrales, dont la fcène repréfenteroit

quelques actions arrivées chez les Grecs , & où
l'Artiite feroit obligé de retracer l'image de certains

faits hiïtoriques. Elles poliraient encore tout au
plus être fupportées dans des fêtes publiques, où
ï'alégrene commune n'exige pas cette févérité à

laquelle on efl affujetti dans la ation des

édifices durables, & où les attributs & les allé-

gories doivent être affortis au genre & au cara-

ctère du monument.
Il eiî encore un autre genre de fculpture , éga-

lement à éviter , ce font les Termes , entants du
caprice & d'une imagination fervile, autre efpece

de figures humaines , qui femblent fortir d'une giine,

& à qui Couvent on fait porter des fardeaux : tels

font ceux que l'on remarque fur le Quai des Théa-
tins de Paris. On en voit même plulieurs dans les

retables d'Autels de nos Temples , plus impropre-

ment placés encore que par-tout ailleurs : Us ne doi-

vent être jamais employés , & par tolérance feu-

lement, que comme ornements dans nos Jardins

de propreté , comme il s'en remarque aux Tuile-

ries , à Verfailles & ailleurs.

Les Grecs ayant employé ces divers ornements

pour tranfmettre à tous les âges le Convenir des

victoires remportées fur les Cariens & les Perfes,

leur vanité leur en fit abufer ; car ils fubrlitLiè-

rent long-temps leurs ordres Cariate & Perfique

aux trois ordres précédemment découverts. Une
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telle innovation les conduifit infenfiblement à Sur-

charger même le fut de leurs colonnes , d'orne-

ments de différentes efpeces , dont la prodigalité

fur enfuite imitée par les Romains. Au refte , ce

reproche ne doit tomber que fur les Grecs des

derniers temps. Voyons maintenant l'ufage que

firent les Romains , des découvertes qu'avoient

faites ces Peuples,

On attribue aux Romains l'origine de l'ordre

Jofcan. Bien des Auteurs ont cru qu'ils l'employè-

rent pour la première fois au Temple de Janus ,

Roi d'Italie, puis à Florence, au Temple de Mars,

aujourd'hui l'Ègîife du Baptifterede Saint-Jean , &
qu'ils ne voulurent rien devoir aux ennemis qu'ils

avoient vaincus ,
quoique les effets admirables des

trois ordres Grecs ne leur fufTent pas inconnus.

D'autres aiTurent que cet ordre fut inventé en

Etrurie , appelée aujourd'hui la Tofcane , lorfque

les Grecs mettoient en œuvre les ordres qu'ils

nous ont laiffés pour modèles. Quoi qu'il en

foit , cette production des Etrufques ( e ) efb bien

inférieure aux ordres Grecs, puifqu'elle ne pré-

fente que l'ordre Dorique , rendu plus matériel

,

& tel que les Grecs l'avoient d'abord imaginé.

Elle mérite néanmoins quelque confidération

,

parce que cet ordre déterminé à fept diamètres ,

acquit un caractère qui lui fait tenir encore au-

jourd'hui un rang allez diilingué dans l'Archi-

(e) L'origine des Etrufques eft: fort incertaine. Diodore de
Sicile , liv. f , pag. 31*, nous apprend que ce Peuple aimok
beaucoup les Arts, Se que ce goût lui vint du commerce qu'il

eut avec les Egyptiens. Voyez aulïi les Ant. Euufq. par M,,

le C. de Caylus.
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tecture. Enfin , d'autres Auteurs prétendent, que
dans toute l'Italie il ne relie aucun veitige de
Tordre Tofcan ; que la colonne Trajane n'eil point

Tofcane , puifqu'eile a huit diamètres (/) , & que
les ordres employés aux Amphithéâtres de Vérone
& de Nîmes , font d'une Architecture trop ruiti-

que pour offrir des modèles de l'ordre dont il

s'agit.

L'invention de Tordre Compofite eft encore due
aux Romains. Quoiqu'il eût été mis en œuvre
long-temps avant Vitruve, cet Auteur n'a pas jugé'

à propos de lui affigner un rang parmi les ordres ,;

non plus qu'à plufieurs compolitions de ce genre I

dont la diverfité étoit infinie de fon temps -

y
pro-,

durions , dit-il , qui ne confident que dans Taf-I

femblage des différentes parties des ouvrages des!

Grecs : autrement pour qu'il portât le caractère!

d'un ordre , il auroit fallu lui donner onze dia-<

mètres , comme cela étoit arrivé aux premiers Ar-

chitectes d'Italie , & tel qu'il s'en voit encore uni

exemple à Rome , dans Saint-Etienne le Rond. Mais
cette proportion n'a été imitée depuis par aucun
Architecte; car , comme le rapporte Scamozzi,

il femble qu'on ne puiffe naturellement fouffrir;

cet excédent dans une colonne , de même qu'il!

paroitroit difforme à un homme d'avoir plus de

mefure de tête qu'il n'en faut pour être bien pro-

portionné. Cet Auteur rapporte encore , en par-

lant de Tordre Tofcan , que le nombre de feptj

(/") Il cft vrai que la colonne Trajane a huit diamètres ;|

mais il faut considérer que la faillie du bas-relief qui circule,

à l'entour , a fans doute obligé d'élever fon fut , pour mettre

plus de rapport entre fon diamètre apparent , & fa véritable

hauteur.
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diamètres efl la plus courte proportion qu'on puiffe

donner à un ordre , quoiqu'il s'en trouve qui n'en
' ont que iix ; mais qu'il eft auiii eflenciel de reje-

. ter cette proportion trop courte , que celle de

onze pour les colonnes les plus élevées.

Ce ne fut donc que depuis l'Empire d'Augufte

,

que l'ordre Componte Romain que nous connoif-

fons, fut employé avec quelque fuccès , & fa

hauteur fixée à dix diamètres , à l'exemple du
Corinthien. Les Romains , éclairés par les Grecs ,

s'apperçurent à lors , comme nous venons de le

j

dire d'après Scamozzy , qu'un ordre dont la hau-

, teur furpafTerok dix diamètres, paroîtroit inca-

. pable d'annoncer une folidité apparente; & que

. celui qui dans fa hauteur auroit moins de iept

|
diamètres , n'offriroit qu'une mafle lourde &

:

peu digne d'entrer dans les édifices de quelque

. importance.

Il faut donc reconnoître que c'eft. aux Archi-

1 te&es de l'ancienne Rome que l'on doit la décou-
; verte du premier terme en Architecture, favoir le

i rapport de 7 à I , qui fut déterminé pour l'ordre

. Toican ; & ce font les Architectes de la nouvelle
' Rome , qui ont iîxé leur ordre Compofite au terme
I de 10 à I , dont les Grecs avoient déjà fait ufage
' dans l'ordre Corinthien.

Néanmoins on ne fauroit regarder l'ordre Com-
poiite comme une nouvelle découverte , puifqu il

ne diffère du Corinthien que par l'affemblage des

ornements de ce dernier & de l'Ionique; ce qui

nous oblige à croire qu'il n'y a que quatre ordres

proprement dits , & cela malgré l'ufage que nous
taifons aujourd'hui de l'ordre Componte , pour
Varier la décoration de nos édifices.
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D'après cette obiervation , on ne doit donc

compter que quatre ordres au lieu de cinq. Car

.

fuivant le fentiment du plus grand nombre des Ar-

ch::e:tes, ce qui constitue l'ordre proprement dit,

eft le rapport de fa hauteur à fon diamètre. Or.

le Compolite ayant la même proportion que le.

Corinthien, il ne diffère réellement de celui-ci.

que par rapport à fes ornements. 11 en eft arrivé

de même à plulieurs de nos Architectes
,

qui .

ayant imaginé de nouveaux chapiteaux, ont cru.

à l'exemple de Callimaque , que ces nouvelle

comportions oiïriroient de nouveaux ordres ; il

n'ont pas réfléchi , que l'Architecture Grecque
avant Caliimaque , comme nous venons de le re-l

marquer , n'étoit pas arrivée à fon dernier degré;

de perfection , puifque ces Peuples n'avoienq

encore trouvé que les ordres folide & moyen , &
qu'il leur manquoit l'élégance dont l'ordre Corin-f

îhien fembie être le triomphe. Mais avant dei

parler de i'inconfequence de nos Architectes, à
l'égard de Tordre Compolite oc de plulieurs au-j

très productions en ce genre , dilons un moti

des écarts des Romains à ce lujet , afin de faire!

connoître de plus en plus la nécefîité de nous

raprocher des premières belles productions de

l'Architecture.

A l'exemple des Grecs , qui après les chefs-

d'œuvre Doriques , Ioniques & Corinthiens , vou-

lurent furpalTer la perfection de ces mêmes chefs-

d'œuvre , les Romains ne s'en tinrent pas à lai

découverte de leurs ordres Tofcan & Compolite. 1

Après l'imitation des trois ordres Grecs qu'ils

employèrent dans leurs bâtiments , ils tentèrent

d'autres moyens d'enrichir l'ordonnance de leurs

façades. En vain les principes de l'art avoient été
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£xès par les grands maîtres , le titre de créateur

parut à quelques-uns de leurs émules , préférable à

celui d'imitateur ; enlbrte que fous prétexte de faire

de nouvelles colonnes , ils imaginèrent d'en fur-

charger le (lit par des boffages , chargés eux-mêmes
d'ornements fouvent peu convenables ; ils les racour-

cirent pour convertir l'ordre en Attique ; ils en tor-

ferent les fûts , compoferent de nouvelles bafes

,

fymboliferent leurs chapiteaux , croyant fymbo-

lifer leurs ordres ; ils abuferent des piédeftaux ,

& ne craignirent même pas de tronquer leurs enta-

blements : licences qui le font
,
pour la plupart

,

introduites fous le Boromini , Architecte de génie

fans doute , mais aufîi incorrect que peu févere.

Si quelques Architectes François ont abufé à leur

tour de ces licences à l'imitation de ceux d'Italie, on
,
n'eft pas moins en droit de leur reprocher d'avoir

fouvent négligé d'obferver dans les attributs dont ils

ont furchargé les chapiteaux , le fût de leurs

colonnes , & les moulures de leurs entablements

,

, une certaine analogie qui doit fe trouver entre le

s
ityle de la Sculpture & le caradere de l'ordre ;

défauts qu'on remarque dans les ornements trop

I

délicats de l'ordre Tofcan des guichets du Lou-
vre du côté de la rivière, dans l'application des

rudentures introduites dans les cannelures Dori-
ques du vevtibule du Château de Maifons , dans

les boffages alternatifs , appliqués peut-être incon-

fidérément aux colonnes Ioniques des avant-corps

du Palais des Tuileries , &c. Ces productions efti-

mables fans doute , mais non fans défauts , & qui ,

ayant trouvé des imitateurs peu verfés dans les

principes de l'Art , contribuent plus qu'on ne
s'imagine, à leur faire croire les préceptes incer-

tains , & à leur faire imaginer des comportions
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peu réfléchies

, parce qu'ils méconnoifient les vraie; 'V*:

beautés des ordres Grecs , & les vains efforts dej • ;:

Romains dans cette partie de TArchiteÉtiire. C'eii

ainrl qu'ignorant leur foiblefTe , ils tentent d'ima-

giner de nouveaux ordres , tandis que l'imperfec-. \jz

tion du compofite auroit dû leur apprendre l'i-

nutilité d'une nouvelle tentative, fur-tout après le

peu de iïiccès des plus grands A miles du fieck

dernier, tels que le Brun, Perrault, Errard
( g) J4*

s

le Clerc & Bolivet. Diibns ici un mot de leuriï;--

eiïbrts à cet égard.

Dolivet , Peintre qui vivoit fous le règne dem$
Louis XIV, compofa un nouvel ordre dans uni l

er

genre femi-gothique , & tel à peu-près que celuT^

que M. l'Abbé Laugier nous a décrit derniéremenû

dans un de (es ouvrages.

Le Clerc, Graveur célèbre, & l'un des meilleurs

Defîinateurs du fiecle dernier , nous a donné fon

ordre François dans fon petit Traité fur [Archite-

cture; mais quoique d'un afîez bon genre, il ne diuere

du Corinthien que par les ornements du chapi-

teau. Dans ce même Traité il a voulu aufîi nous

donner un ordre qu'il appelle Efpagnol ; mais ces

deux productions
,
quoiqu'afTez eflimables , ainfî

que celles de Perrault (A), de le Brun (i), d'Er-

(g) Charles Errard, Peintre & Architecte, eftmort à Rome,
;

Directeur de l'Académie de France , le ij Mai I689
, âgé de]

8) ans.

( h ) Perrault avoit propofé ce prétendu ordre François p ur

le deuxième étage de l'intérieur de la cour du vieux Louvre,
au lieu de l'Attiqus de Pierre Lefcot.

(i) Voyez le defîîn de cet ordre dans l'Architecture Fran-
çoife. Le Brun l'avoit compofé pour le projet d'un Arc de
Triomphe au Trône , où celui de Perrault tut préféré. Le
Brun depuis a exécuté cet ordre , pour la plus grande partie ,

daus la Gailerie de Verfailles.
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I

rard (/') & de quelques Architectes de nos jours,

ne perfuaderont jamais aux vrais Architectes que

le chapiteau fait Tordre , à moins de vouloir pren-
1 dre la partie pour le tout. Car fi cela pouvoit être,

1

il n'y auroit certainement peint d'Artifte qui eût

plus mérité de coniidération dans cette partie que
Biklanc , Peintre -Décorateur Italien, qui, dans

1 fon Traite, de la Pcrjpeclive des Théâtres , nous a

donné un très-grand nombre de profils d'entable-

ments 6k de chapiteaux fort intéreffants , mais qui
' néanmoins ne peuvent être régardés que comme
des productions ingénieufes pour les Décorations

fi des Fêtes publiques , de l'intérieur de nos apparte-

!: ments , des pompes funèbres , &c. Néanmoins nous
1 recommandons à nos Elevés l'étude de cet Auteur

,

parce qu'il leur fera fort utile, après la connoifîance

des préceptes de l'Art , d'acquérir le goût du defïin
1 que cet ouvrage doit leur infpirer.

Rapportons aufîi ce que Chambrai dit dans fon

parallèle des ordres antiques & modernes au fujet

des chapiteaux fymboliqùes des Anciens , & dont

il le garde bien de confeiller l'imitation. « Cela

» me fait repenfer , dit-il page 108 , à la promette

h où je m'étois engagé de donner ici quelques

» de/fins de chapiteaux extraordinaires tirés des

» antiques ; & conlidérant qu'ils ne fauroient plus

» avoir de place aujourd'hui en aucune forte d'é-

» difîces , vu qu'ils n'étoient convenables qu'aux

»Déités du paganifme, & qu'il n'eft. plus mainte-

» nant de Jupiter de Neptune , ni d'autres fembla-

(/ ) Ces ordres François font partie d'un recœuil particulier

qui contient les profils des ordres, d'après les monuments de
France & d'Italie , recœuil bon à parcouru- ; mais aux mefurcs
duquel il ne faut pas s'en rapporter , n'ayant pas été coté

fans doute d'après les deflins faits par Errard.
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» blés dieux de ces temps-là , aux temples defqueîs

» tous ces chapiteaux étoient Singulièrement appro-

» priés par des représentations Spécifiques à cha-

»qne uijet, j'ai cru qu'il étoit plus à propos

» d'ôter ces amorces , qui ne feroient aurïi bien

» que reveiller le mauvais génie des ouvriers à

» les imiter > , &c. Que tous nos Architectes &
le plus grand nombre de nos Àrtiftes , n'ont - ils

penSé de même ; mais revenons aux colonnes

torfes ,
productions qui annoncent plutôt les dérè-

glements du génie, que la Sevérité que l'Architecture

Semble exiger.

Quoiqu'il nous paroi/Te auiîi qu'il faille employer
les colonnes tories avec beaucoup de discrétion , j

ainfi que les colonnes Symboliques & l'ordre ap- :

pelé Attique ; néanmoins comme il peut arriver i

que dans la diverSité des bâtiments , ces produ- i

cîions trouvent bien leur place : avant de termi-

ner cette origine des ordres , nous dirons un mot
J;

de ces trois objets conSidérés en particulier.

Nous n'héfitons p.is à croire que les colonnes

torfes , dont l'arrangement peu régulier paroît

incapable de réSiftance, devroient être rejetées de I,

l'ordonnance de tout édifice : mais celles du Maître- h

Autel de Saint-Pierre à Rome , celles du Val-de- (i

Grâce & des Invalides à Paris ont donné tant de
célébrité à ce nouveau genre de colonnes , qu'il

femble néceiïaire d'en connoitre au moins l'origine.

Les colonnes torfes font une imitation des arbres

entourés d'autres plantes ou arbuftes parafites * \

tels que la vigne Sauvage, le chevre-feuille & le
|

lierre , dont les rameaux & les feuillages s'étoient (i

incorporés avec les troncs qui leur fervoient d'apJ i.

pui. Ces arbres & ces arbuftes, ainfi enlaces
, pré-

lentoient une tige torfe dont les Archite&es d'Italie

donnèrent i
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donnèrent la forme aux nouveaux fûts de leurs

colonnes : en quoi il fe crurent autonfés par les

«exemples de plusieurs petites colonnes de cette

ei'pèce qu'on voit à Rcme , exécutées en marbre
antique ; d'où nous ferions tentés de conclure que
chez les Grecs , & même chez les Egyptiens , les

colonnes tories n'étoient pas inconnues. 11 efl

également vraifembiabie que c'eit d'après ces dif-

férentes imitations de la nature & de l'art
, que

le Cavalier Bernin ofa faire ufage des colonnes

torfes ; il devoit réfléchir qu'il ûuz du choix dans

Kmitation de la nature & de la circonfpeûion

lorfqu'on veut la réunir à l'art. Cependant com-
me celles qu'il fit exécuter au Vatican font de-

venues , pour aiiiii dire, des autorités en ce genre*

le fuccès de Bernin en cette partie , réveilla l'é-

mulation des Manfards. C'eit d'après ces grands 9

maîtres que d'autres Architectes ont introduit

des colonnes torfes dans la décoration des Edi-

fices facrés ; mais au moins faut-il obi'erver quelles

ne foient jamais que Corinthiennes ou Comportes,
& que leur diamètre, lorsqu'on veut charger leur

fut de quelqu'ornement, foir un peu diminué , crainte

qu'elles ne deviennent trop pelantes. Enfin on ne
doit jamais afFe&er des cannelures creuies ou ren-

foncées dans leur fût inférieur ; il vaut mieux em-
ployer des ornements en relief, & referver ces cavi-

tés pour la partie fupérieure de leur tige.

Les Egyptiens après avoir mis en œuvre des

colonnes pour le foutien & la décoration de leurs

édifices, donnèrent à quelques-unes de leurs pyra-

mides ou monuments, la forme de leurs colonnes.

Les Grecs imitèrent d'abord les colonnes & les

monuments des Egyptiens : mais bientôt ils conver-

Tome I.

'

O
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tirent celles-là en ordres réguliers : dès-lors ils

commencèrent à les regarder, moins comme une

partie elTencielle à la conftru&ion , que comme
un objet de décoration; les A rtiftes de la Grèce

s'attachèrent à leur donner plus d'élégance & de

variété ; les matières les plus précieufes furent

même préférées à celles qui eufTent procuré une

folidité plus durable ; enrïn les Romains , imita-

teurs des ouvrages des Grecs ,
portèrent la magni-

ficence au point qu'on éleva des colonnes colof-

fales qui furent confacrées à la gloire des Hommes
Hlultres , & ils en vinrent à imaginer des fym-

boles dont ils furchargerent le fut de leurs co-

lonnes. Cette application de la Sculpture à l'Ar-

chitecture devint la fource de cette multitude

d'ordres prétendus , auxquels on a donné diverfes

dénominations , félon les ornements particuliers

qu'ils ont reçus ; telles font les colonnes hiftoriques,

triomphales , funéraires & autres , dont nous par-

lerons dans nos définitions.

L'origine des Attiques (k) appelés par Vitruve

ordres Attkurge , eft fort ancienne. Moïfe avoit

ordonné qu'on élevât une efpece d'Afrique furl

les habitations des Hébreux ; le motif de cette

loi , puifées dans un fentiment d'humanité , eft bien'

digne de ce Légiflateur éclairé. Il vouloit empê-

cher que les briques , les tuiles & les autres ma-*

(h ) Vimiv. liv. 4 , chap. 6 , appelle Auicurg; l'ordre Co-
rinthien j mais comme l'a remarqué Perrault, n" 1 , pag. ntf,

il y a coûte apparence que cet ordre écoit un ordre particu-

lier , dont [es colonnes , au rapport de Pline , étoient quar-

rces , Se avoient une bafe , un chapiteau & des membres
d'Architecture dans leur fùc, qui diiïcre abfolumcnt des autres

ordres. L^ mot Atticurge dérive de deux mots Grecs, qui iîgni-> l

fient outrage Athénien.
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îieres qui couvroient les maifons des Ifraélites ,

ne blefîaffent les partants , li elles venoient à fe

détacher par les injures du temps (/).

Pline fait mention des ordres Tofcan, Dorique,

Ionique & Corinthien, & ne parle point du Compo-
rte non plus que Vitruve ; mais il cite , comme nous

venons de le remarquer , un cinquième ordre qu'il

nomme Attaque,& dit que les tiges en étoient quar-

rées. Quoi qu'il en {bit, cette efpece d'ordre eft

d'une proportion trop racourcie , pour pouvoir

entrer en parallèle avec ceux que nous conrioiiTons ;

il eft à croire qu'il ne fut d'abord employé que

comme un couronnement continu, que les Athé-

niens imaginèrent pour faire pyramider les avant-

corps de leurs édifices. Les Romains dans la fuite

le rirent fervir d'amortiflement à leurs monuments,
i ainli qu'il s'en voit encore des veftiges à R.ome ,

: à la place de Nerva , aux arcs de triomphe de Sep-
• time-Sévere , de Conftanrin , &c.

Ces Attiques étoient revêtus de grandes tables

S renfoncées , propres à recevoir des bas-reliefs ,

ou des infcriptions relatives à l'objet de l'édifice;

1 enfin on ajouta des tables ravalées dans leur pa-

rement.

Infenfiblement on perdit de vue l'origine & la

• deftination particulière de ces petits étages. Les

\
Architectes modernes ont voulu les faire entrer

dans l'ordonnance de leurs édifices , & ont eiTayé

de déterminer la hauteur de l'Attique, & de don-

ner à (es pilaftres , une proportion qui les diitin-

( /) LoL'fque tu aura 1
, élevé les murs de ta mai fon a leur

jufte hauteur , tu la couronneras par un petit mur , afin que
1 le fang de ton prochain ne foie pas verfé devan c ta maifon.

Deut. cap. yi , v. 7.

O ij
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guât des ordres d'Architedhire. Enfin, ils lui ont

aiîigné d'après ce qu'enfeigne Vitruve , planche

31 ,
page 127,1m genre & des ornements dont

nous traiterons ailleurs.

Nous venons de rendre compte de ce qu'il nous

a paru inciifpenfable de dire au fujet de l'origine

des ordres proprement dits , ainfi que fur les au-

tres objets delà décoration qui ont pris leur fource

dans ces mêmes ordres : nous avons cru , en rap-

prochant les temps , devoir paffer fous filence la

plus grande partie des opinions de plufieurs des

Architectes anciens & modernes; car d'un côté ,

nous n'avons prétendu que faire connoître ce qui

ne peut être raifonnablement ignoré fur cette ma-
tière , & nous en tenir de l'autre à ce qu'elle

nous offre de plus vraifemblable. D'ailleurs une

plus longue difcufîion n'auroit peut-être préfenté

aux amateurs , que des conjectures vagues & in-

certaines , & n'auroit fans doute fervi qu'à répan-

dre plus de confufion dans l'efprit de nos élevés.

PafTons maintenant au développement de la pro-

portion des ordres d'Architecture Grecs & Romains*
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CHAPITRE II.

Préceptes de l'Art, tires de la proportion des

ordres d'Architecture Grecs & Romains.

Y O U R parvenir à donner généralement aux
membres d'Architecture qui embelliffent les faça-

des de nos édifices , la régularité & la beauté dont
ils font fufceptibles , rappelons-nous ce que nous
\enons de dire touchant l'origine des ordres que
les Grecs nous ont iahTés pour exemple, ainfi que
les efforts que les Romains ont faits pour les éga-

ler dans cette partie de i' Architecture, Les fuccès

& la connoiffa.ice des productions de ces deux
Peuples célèbres , nous feront d'un grand fecours

pour fixer aufîi les rapports , que les maiTes de
l'édifice doivent avoir avec les parties principales ,

& celles-ci avec les détails : nous y verrons aufîi la

relation qu'il faut mettre entre les avant-corps & les

arrieres-corps. Cette connoiffance doit nous amener
encore à déterminer toutes les parties d'un bâti-

ment l'une par l'autre ; car il eil aifé de s'apper-

cevoir , que n l'on néglige dans le début de fa.

compoiition , les rapports qu'il doit y avoir entre

la largeur & la hauteur des façades, & fi l'on

ne prévoit d'abord la quantité d'ouverture qu'elles

doivent contenir , par rapport au - dedans , il

n*en réfultera tout au plus qu'une belle ordon-

nance ; mais l'intérieur fe repentant de cette négli-

gence , rédirke fera imparfait.

Oiij
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<; Combien effectivement de productions en ce

genre nous préfentent cette imperfection , parce

que la plupart de leurs Architectes ont borné leurs

études à la leule décoration : combien de licences

condamnables , introduites dans la distribution

,

pour n'avoir penfé qu'après coup , aux moyens de

concilier les dehors avec es dedans, c'eft-à-dire

,

la beauté de l'ordonnance des façades , avec la

commodité & l'agrément de l'intérieur. Le Château
de Mai'ons, le Luxembourg, le Palais des Tuile-

ries , font afTez connoitre qu'il ne fuffit pas d'élever

de belles façades ; que l'Architecture ne foiinre

point de divifîons dans fes parties , & que pour
devenir un Architecte du premier Ordre , il faut

être à la fois , bon Décorateur , Diiîributeur in-

telligent & Conitructeur confommé ; qu'en un mot,
fans une profonde connohTance de ces trois parties,

on ne peut fe flatter d élever des chefs-d'œuvre.

Commençons donc , pour acquérir l'art de déco-

corer nos édifices avec précifion & avec goût

,

par l'étude des proportions des cinq Ordres , com-
me étant la bafe des principes qui concernent la

décoration de nos bâtiments , partie le 1"Architec-

ture
, qui doit être regarde e, finon . omrr.e la plus

effencieile, du moins comme celle qui fait le plus

d'honneur à FArchite&e , & qi i contribue le plus

à annoncer l'opulence ôqs Cités.

En parlant de l'origine des ordres , nous avons

regardé les Grecs , comme les Inventeurs des or-

dres ( m ) Dorique , Jonique & Corinthien ; & les

Romains , comme les Auteurs des ordres Tofcan

(m) Ordre, ce mot fignifie l'arrangement régulier de pli-
fieurs belles parties , au moyen defq elles en parvient à comr
poier uu cnfemble intcrelTant. Un ordre d'Architecture pro^
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& Compofite ; les François , & les autres Nations

civilifées , ont accepté ces deux fortes de produc-

tions , pour la décoration de leurs édifices , &
ont reconnu que Tordre Tofcan étoit propre à ex-

primer la rufticité ; le Dorique , la folidité ; l'ioni-

que , le genre moyen; le Corinthien & le Compo-
fite , la délicatefTe. Nous dirons ici , que comme
ce dernier a la même proportion que le Corinthien,

on ne doit guère reconnoitre que quatre Ordres

proprement dits ; que du moins c'eft l'opinion de

itruve («), qui n'a pas cru devoir comprendre
'ordre Compofite dans la clafTe des précédents.

endons-nous compte néanmoins des proportions,.

& des différentes exprefîions de ces cinq Ordres ; en
quoi nous nous conformerons au fentiment de Vi-

gnole ( o ) : commençons par le JTofcan , pour finir

par le Compofite , 6V cela fans avoir égard au temps,

de leurs découvertes; autrement il faudroit divifer

les cinq ordres Grecs & Romains en deux claffes

.

prennent dit , doit être confideré comme l'oppofé du défordre;

il peut s'employer de deux manières , en colonnes ou en pi-

laftres. Les ordres font appelés par Vitruve , ordines 61 gênera

columnerum.

(n) Vitruve, ingénieur d'Augufte , avoit une grande
connoîlTance de la théorie de l'Architecture , & a eu pour
interpiètes, Vignole , Palladio , Scammozzi , Delorme , Bul-
land , Serlio, Alberti , Cattaneo , Barbaro & Viola. Perrault,

.'un de nos plus célèbres Architectes, l'a auflî commenté ; fes

^otes importantes ont rendu l'étude de Vitruve indifpenfablc

ix Architectes.

' o) Vignole, Architecte Italien, a fait bâtir l'Egljfe du Jéfus.

.ome, & le Château de Capraroile, près de cette Ville. Cec
:hitecte après s'être rendu rccornmandabîe par les préceptes

fur les cinq ordres d'Architecture, commentés par d'Aviller,,

eit devenu , en cette partie , un objet d'imitation pour nos-

Architectes François; il mourut en 1573 , âgé de 66 ans,

Oiy
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ainfi que l'a fait Chambrai (p ) ; mais comme nos

Architectes François ont également adopté en ce

genre les découvertes des Grecs & des Romains

,

au point , que plusieurs les ont réunies dans une

même ordonnance ; fuivons le plan que nous a tracé

Vignole , & comparons -le fbuvent avec Palla-

dio t cj ; & Scammozzi , les trois Commentateurs

de Vitruve tes plus généralement eftimés.

Des cinq ordres en général'

Planche Première.
Cette Planche peut donner une idée générale des

cinq Ordres , réduits fous une hauteur commune ; ce

qui fait conncître plus pojitivenient la différence du

diamètre de chacun d'eux , comme on le remarque

par les plans qui font au-dejjous de ces ordres qui

indiquent cCun feul coup aœuil leurs diverfes ex-

prenions.

L'ordre Tofcan fe reconnoit par la {implicite

de fes membres , & par l'a proportion racourcie

,

n'ayant que fept diamètres ou 14 modules (r):

(p Chambrai , Auteur forteftimé , quoiqu'un peu partial,

nous a donné le pa'allele de 1 Architecture antique avec la

moderne ; [ voyez 1 édition de 1701.] M. Errant, Directeur

à Rome des Académies Royales de Peinture , Sculpture Se

Architecture de France , elt regaidé comme l'éditeur de cet

ouvrage excellent. Koyc^ la note g, pag. 2.O6.

( q ) Palladio , né a Vieence , mort en 1 cSo , l'un des Com-
menrn'eurs de Vitruve, le plus elrimé, s'eft acquis beaucoup
de célébrité en Italie par les bâtiments qu'il y a élevés. On
a de lui deux volumes grand in-folio , impreflion de Hollande

,

dans lefquels on trouvé d'excellents préceptes fur 1*Archite-
cture & la plupart des chefs-d'œuvre exécutes par ce grand
Maître.

( r ) Module du latin moduLs > petite melurc 5 c'eft une



d'Agriculture. 217
nombre reconnu peur le premier terme en Archi-

tecture. Effectivement au-ûeiïbus de iept diamètres,

il iemble qu'on ne puhTe faire un ordre régulier ,

qui puilTe entrer pour quelque chofe dans l'or-

donnance d'un édifice de marque. L'ordre Tofcan

s'emploie ordinairement dans l'Architecture mili-

taire , pour la décoration des portes de Ville

,

des Arfenaux , des Cazernes , &c. : dans l'Architec-

ture navale , pour la décoration des Ports , des

Phares , des Corderies , &c. : dans l'Architecture

civile , pour la décoration des Grottes , des Fon-

taines , des Orangeries, des BalTes-Cours , &c.

L'ordre Dorique de huit diamètres ou 16 mo-
dules de hauteur, le reconnoît par les Triglyphes,

(j) diitribués dans la frife de fon entablement,

échelle qui fert à prendre les grandeurs , les largeurs , les

hauteurs 6c les faillies ces différentes parties de l'ordre. Palla-

dio, Scainmozzy U hs autres Commentateurs de Virruve

,

divifcnt leur module en 30 minutes. Nous préférons la

[divifion du module de Vignoie , parce que divifé feulement
len 11 pour le Tofcan & le Dorique, peu chargés de mou-
lures, il femble devoir offrir une échelle divifée en moins de
minutes ; 6z que par la raifoii contraire, les ordres. Ionique ,

[Corinthien & Compolire ,
plus chargés de détails

;
ont befoin

|
d'une échelle cempofée d'une plus grande quantité de minutes :

moyens qui rendent li pratique du deflin plus fùre , & l'arc

de lever nos édifices plus facile.

(s) Triglyphes , du Grec Triglyphes } qui a trois gravures,
eit une efpece de bollages , diitribués dans la frife de l'enta-

blement de l'ordre Dorique , par des intervales égaux. On.
taille fur ce:, bollages des glyphes ou cannaux , féparés par

t trois lifteaux ; ces triglyphes fe difpofent de manière que
L leurs axes tombent à plomb de ceux des colonnes ou Pilaftres,

» de ceux des entre- co'onnemenrs des portes & des croifées ;

I ces triglyphes ont de largeur , la moitié du diamètre de la

!. colonne , & de hauteur, celle de la frife, qui eft d'un module
& demi. Voyez la forme de ces triglyphes, défîmes dans la

frife de i'encabkment de l'ordre Dorique s planche première.
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& par fon exprefîion moins ruftique que te pré-

cédent. Son caraclere virile , & la fymétrie de (es

membres , peuvent le faire employer quelquefois,

dans les ouvrages militaires , mais plus particuliè-

rement dans l'Architecture civile , pour tous les

genres d'édifices facrés
,
publics ou particuliers»

Cet ordre doit être confidéré comme la première

découverte des Grecs: aufli ces Peuples ingénieux,

femblent-ils avoir épuifé dans fa compofition toutes

les reiïburces de l'Art.

L'ordre Ionique de 9 diamètres ou 18 modules
de hauteur, fe reconnoît par les volutes de fon

chapiteau , & par fa proportion plus légère que
l'ordre Dorique. Il peut être employé convena- i

blement dans la décoration extérieure des maifons

de plaifance , & dans l'intérieur des appartements..]

On peut aufîî l'élever quelquefois , comme fécond

ordre, dans les façades extérieures des bâtiments.

L'ordre Corinthien eft encore plus fvelte que
l'Ionique , ayant 10 diamètres ou 20 modules de

hauteur ; il fe fait reconnoître par la délicatefle

des ornements de fon chapiteau , & par la divi-
;

fion des membres de la corniche de fon entable-

ment. Il efl confidéré comme le dernier terme en i

Architecture , car afTez généralement il a été re-
i

connu qu'un ordre qui avoit en hauteur plus de

dix fois fon diamètre , parohToit incapable de 1

porter aucun fardeau : & par la même raifon

,

qu'on n'a pas voulu faire un ordre Tofcan au-

deffous de fept diamètres , afin de lui conferver,

malgré fon expreffion ruftique , une certaine beauté ;

on n'a pas cru devoir donner , à l'ordre délicat

,

une élégance qui parût contraire à la folidité

qu'en doit obferver dans tous les genres d'édifices,.

L'ordre Corinthien peut être employé dans la dé*
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coration des Palais des Rois, dans les dedans de

nos Temples , & généralement par-tout où l'élé-

gance & la magnificence doivent être préférées à

la force & à la fimplicité.

Enfin l'ordre Compofite, de même proportion

que le Corinthien , fe diftingue par les ornements

des ordres moyens & délicats , dont fon chapiteau

cft compofé. On le met en œuvre dans les arcs

de triomphe , dans la décoration de nos théâtres ,

dans les fêtes publiques , & par-tout où les or-

nement Symboliques doivent avoir la préférence

fur les ornements eilenciellement confacrés aux

ordres Grecs.

Division générale pour les cinq
ordres d'Architecture.

Planche II, Figure I.

Un ordre d'Architecture , félon Vignole , eft

affez ordinairement (t) compofé de trois par-

ties principales ; lavoir,' de la colonne (u) A,.

( t ) Ajfe^ ordinairement ; ce qui donne à entendre que le

piédeftal & l'entablement ne font pas né;eiïaires à l'ordre;

que la colonne ou le pilaftre fufEfent pour dclîgner un ordre
d'Architecture ; car lorlqu'une adonne eft éievée fur un pié-

deftal , & couronné d'un entabkment , il nous femble qu'on
doit appeler tout cet en femble , ordonnance ; & que le mot
à'ordre ne devroit indiquer que la colonne ou le pilaftre. Par
exemple on dit que la colonne coloiïaie dei'mcien Kôtel de
Soiiïons , aujourd'hui la nouvelle Halle au Blé , eft d'ordre

Dorique, quoiqu'elle n'ait pas d'entablement ; n'eûtelk pas

de piédeftal , elle feroir appelée de même. Les colonnes Tra-
janne & Antoninc à Rome , font dans le même cas ; on ne
les appelle pas moins colonnes Tofcanes , lorfqu'on les cite

dans l'hiftoire. En effet , c'eft la colonne ou le pilaftre qui
doit déterminer la hauteur du piédeftaî &c de l'entablement.

(« ) Colonnes > on appelle ainû un corps folide, de forme
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( figure première ) qui afîigne à tout le refte de:

l'Ordonnance des mefures confiantes & détermi-i :

nées , du piédeiial B ( x ) , & de l'entablement C (y)

.

Ces trois parties A B C en comprennent cha-

cune trois autres.

Le piédeiial comprend le focle (^) ou bafe a. ,

le dé h , (a) & la corniche c, (b).

Les parties de l'ordre , font la bafe d 9
(c) le,

fût e, (d) & le chapiteau /, (e).

circulaire par fon plan , & compofé d'une bafe , d'un fût &
d'un chapiteau. La colonne diffère du pilaftre , en ce que le

plan de celui- ci cft de forme qiiadrangulaire. Le mot colonne

vient du latin , columna , lequel dérive , félon Vitruve , de

eolumen, foutien.

(x) Piédeftal y on entend par piédeftal , tout corps folide

compofé d'une bafe , d'un dé ik. d'une corniche : on le

nomme aufîl ftylobate, du Grec (lylobatis , foutien.; ce font

les modernes , qui ont ajouté aux ordres les piédellaux.

(y) Entablement ; c'eft le couronnement de l'ordre, corn

pofé d'un architrave, d'une frife & d'une corniche. Ce mot
vient du latin , tabulatum , ailemblage d'un plancher.

( 7 ) Socle ; on entend par ce mot , tout corps qui en porte

un autre avec empâtement : ici il tient lieu de bafe, parce

qu'il eft fitué a la partie inférieure du piédeftal ; il dérive

du latin foccus , qui lignifie fandale t ou de l'Italien foccolo

,

patin.

(û) Dé ou tronc ; quarré ou parallélogramme, ordinaire-

ment foutenu par un focle ou une bafe , & couronné par une
corniche.

( b ) Corniche ; par ce mot on entend la partie fupérieure

de l'entablement 5 les moulures de cette partie différent félon

les cinq ordres. Au refte , le nom de corniche s'applique à

toute partie faillante qui couronue un corps d Architecture j

ce mot dérive du latin corona , couronnement.

( c ) Bafe , du mot latin bafis , corps qui en porte un autre

avec empâtement; on 1 appelle auiîï /pire , du latin fpira.

(d) Fût du latin fuftis , bacon; c'eft proprement le tronc

ou la tige de la colonne , non compris la baie &: le cha-

piteau.

(c) Chapiteau , du latin capitulant, fommet; c'eft la partie
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Celles de l'entablement , font l'architrave g ,

(f) la frife h
, ( g ) & la corniche i.

Ces diverfes parties font compofécs «le plufieurs

autres , auxquelles on donne en général le nom
de Moulures ( h ) ; on entend par ce mot , tous

• les membres ( i ) d'Archite&ure , qui condiment

l'art de profiler (k) , foit dans l'application des
' ordres , foit dans l'ordonnance de la décora-

tion des bâtiments. Les moulures en général em-
pruntent leur fome de l'exprefîion folide ou élé-

' fupérieure de l'ordre : il en eft qui ne font compofés que

\
de membres d'Architecture, tels que ceux des ordres Tofcan

y & Dorique ; d'autres font compofés d'Architecture & de Scul-

pture , tels que les chapiteaux des ordres Ionique , Corin-

;
rhien & Compofites. Voyez la différence qui diftingue ces

' chapiteaux dans la planche première.

(f) Architrave ,
partie inférieure de l'entablement , por-

tant fur l'extrémité fupérieure des colonnes , & leur fervanc
• de fommier.

( g ) Frife , du latin phrigio , un brodeur , ou du Grec çoo-

phoros
,
porte animal. C'eft la partie intermédiaire de l'enta-

blement , & fur la furface de laquelle on taille des orne-

ments courants en forme de broderie , & entre--mêlés d'ani-

maux de plufieurs efpeces , ou de figures en bas- relief , tels

que fe remarquent ceux défîmes dans la frife des ordres

Ionique, Corinthien & Ccmpofitc de Vignole, ou dans celle

des ordres Corinthiens du frontifpice de Néron 3 & des termes

de Dioclécien. Voyez pour ces derniers le parallèle de Cham-
bray.

( k ) Moulures ; on entend par ee mot , tous membres
d'Architecture faillants 3 droits, courbes, mixtes ou finueuxj

c'eft par l'aifemblage des moulures , & la diverfité de leurs

cfpèces , qu'on parvient à compofer les cimaifes des corni-

ches , celles des architraves, des impolies, des archivoltes , Sec.

(i) Membres ; on entend communément par ce mot , la

partie d'un tout : en Architecture , les cimaifes , les larmiers,

font les membres d'une corniche. Les plates-bandes , les li-

fte3ux font les membres des architraves , des importes , des

archivolces , des chambranles } &c.

( k ) Profiler

-

} c'eft la partie de l'Art la plus difficile; elle

ne confifte pas feulemen.c à imiter la manière des Anciens 5
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gante des ordres , & fe réduifent à fept ef-

pèces.

DES D I F FÉREN T ES ESPECES
DE Mo U LU R E S.

Planche II, Figure II.

La première efpèce comprend les moulures
quarrées qui s'emploient de plufieurs manières :

celles qui font marquées A B, font nommées cou-

ronnes ; elles font les plus grandes & les plus

{aillantes des moulures quarrées des corniches
;

on les nomme larmiers (/) ou gouttières, lorfquon
pratique de/Tous un canal comme a, pour aider

à faire tomber goutte-à-goutte les eaux de deffus

la faillie de la corniche , fans quoi elles couleraient

fous le plafond ou fonite ( m ) du larmier. Quel-
quefois ce plafond efl contourné en doucine , com-
me b.

On nomme la moulure C
, gros quarré ; la fail-

lie en eft moindre que celles des précédentes ;

elle fert aux tablettes des baluftrades , aux cha-

perons des murs de clôture , &c.
La moulure D , appelée plate-bande , fert pour

les architraves , les archivoltes ou les chambranles.

Ces moulures nont ordinairement de relief que ce

mais encore à afïbrtir les expreflions de chaque moulure , &
le caractère du profil , à l'ufage , à la grandeur & à la dc-

ftination du bâtiment.

(/) Larmier, membre quarré , ordinairement placé entré

deux cimaifes; on les appelé larmiers, mu ml... ires, denricu-

Iaires ou modillonaires , lorfque dans les différentes corniches

des ordres on place des mutules, comme dans le Dor:que:
des dcnticules, comme dans l'Ionique; des modillons, comme
dans le Corinthien.

( m ) Soffite t de l'Italien foffito ,
plafond à l'antique , for-
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qiûl en faut pour fe détacher les unes de deffus

les autres , ou du nud du mur fur lequel elles font

j adaptées.

Les petites moulures quarrées font les filets ou

lifteaux, comme EF : celui E, placé entre plufieurs

[autres moulures , fe nomme filet , & lorfqu'il les

couronne comme F , on lui donne le nom de

1 liiteau.

La deuxième efpèce comprend les moulures

demi-rondes ; celles G , font appelées tores ( n ) &
celles H , fe nomment baguettes ; les unes & les

[autres font employées communément aux bafes

s des colonnes & pilaflres , ainfi que les filets &
[les lifleaux E F.

La troifieme efpèce , font les quarts de ronds

convexes , comme IK , qui n'ont que la moitié

d'un tore : on les appelle quarts de ronds , ou
quarts de cercles droits , lorique leur faillie efl

par le haut comme I, & quarts de ronds ren-

verfés , lorfqu'elle efl par le bas comme K. Ces

moulures droites ou renverfées , s'appellent aufîl

oves ( o ) à caufe des ornements qu'on taille

défais , lorfque ces membres font appliqués à des

cimaifes (p) ou à des ordonnances d'Architeclure

fufceptibles de quelque richerTe.

mé de poutres apparentes, diftribuées en compartiments, qui

imitent allez bien les plates- bandes & les caflettes qu'on

obferve fous les larmiers des corniches Dorique , Corinthienne

& Compolîte.

(n) Tore , du Grec toros , un câble ; on nomme aufïî

cette moulure, tondin , boudin, bâton & bozel.

(0 ) Voyez les ornements appelés oves , tracés fur la plan-

che 9 , Se ce que nous en difons en décrivant les différents

ornements qu'on applique aux moulures.

( p ) Cimaife , du Grec , kymation , une onde ,
parce que

les principales moulures qui les compofen:, font ûnueufesou
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La quatrième efpèce renferme les moulures

creufes , nommées fcoties
( q ) comme L , ou can-

nelures comme M. Les premières fervent aux baies;

les fécondes à enrichir les fûts des colonnes & des

pilaftres. Voyez la définition du mot cannelure ,

table des matières , dernier volume.
La cinquième efpèce , font les quarts de rond

concaves comme NO; ils fe nomment cavets

droits , lorfque leur faillie eft par le haut ,

comme N ; & cavets renverfés , lorfque leur fail- Il

lie eft par le bas comme O. On appelle encore \i

cette efpèce de moulure congé, lorfqueile unit un
corps vertical à un corps horifontal , comme P; 13

ou gorge, lorfqueile tient du congé & du cavet , i

comme Q.
La fixieme efpèce, comprend les moulures (a

nueufes , nommées doucines, formées de deux
portions de cercle ; on nomme doucines droites

,

celles dont la faillie eft par le haut , comme R;
& doucines renverfées, celles dont la faillie eft

par le bas , comme S.

La fepticme efpèce , font enfin les moulures
finueufes , nommées talons , & formées aufîî de

deux portions de cercle, comme les précédentes,

mais profilées en fens contraire : on les nomme
talons droits

, quand leur faillie eft par le haut

,

comme T ; & râlons renverfés , lorfqu elle eft par

le bas comme V.
Les dégagements e , placés entre deux moulures,

ondulées. Cimaife en François , donne à entendre les premiers

membres d'une corniche , qui indique la cime de toute l'or-

donnance d'une décoration d'Architecture.

(q) Scotie , du mot skotos , oblcunté ; on la nomme encore

nacelle , membre creux , ou trochile , du Grec Trochilos
,

pou-

lie , à quoi cette moulure reflcmblc aifez, par fa cavité.

fe
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fe nomment grains d'orge } leur propriété efî: d'em-

pêcher parleurs interitices très-peu confidérables,

les moulures droites de former en apparence des

fécantes avec les moulures circulaires , principale-

ment lorfqu'elles lbnt placées les unes fur les au-

tres dans une corniche ou dans tout autre mem-
bre d'Architecture.

Toutes ces différentes efpeces de moulures, fe

tracent ordinairement.au compas; mais après avoir

acquis cette habitude , il faut s'accoutumer à les tra-

cer à la main : elles acquièrent par ce moyeu plus Je

grâce & de variété ; d'ailleurs on parvient, par cet

exercice à leur donner un caractère relatif à l'ex-

preïîion de chaque ei'pece d'ordre , ou ies mêmes
moulures doivent s'annoncer différemment.

Pour faciliter les moyens d'acquérir prompte»
ment l'art de profiler

?
fi néceffaire à l'Architecte

,

nous allons donner la manière de tracer" géomé-
triquement, non-feulement les moulures convexes

,

concaves & limieufes appliquées aux ordres d'Ar-

chitecture , mais encore les moulures ' appelées

moulures compolées ,
"à Tulage dé là meiiuiierîë

,

de l'ébéniiterie , du bois, du marbré, du plâ-

tre &o
i

De LA MANIERE DE TRACER jfàé'&Uéf
triquement les différentes

Moulures.

Planche III.

Nous ne parlerons point ici de la manière
de tracer les moulures quarrëes. :r comprifes

dans la première ei'pece dont nous venons de
paner précédemment ; elles ne font autre chofe

que des lignes paraiieies , . & leur laillie eft-pref-

Tomc l. P *
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que toujours déterminée par des angles droits

à moins qu'on ne eroye devoir les incliner un pei

en arrière , à deffein de donner en apparence plu:

de fofiite & moins de faillie réelle à la maffe de:

corniches ,' des architraves, des importes, des ar-

chivoltes ,-&c. ainii quon le remarque aux lar

miers & plates-bandes de l'entablement du peti

ordre Corinthien, dans l'intérieur de l'Eglife d«

l'Oratoire à Paris. Au refte , nous croyons qu<

malgré cette exemple aflez célèbre , on ne doit ufe

de ce moyen qu'avec beaucoup de circonfpecïion

les angles aigus que présentent ces corps incliné

étant prefque toujours un abus contraire aux pré
ceptes de la bonne Architecture.

Des Tores.

Les moulures ABC préfentent les différente

courbures qu'on peut donner aux tores , ieloi

qu'ils font placés à différentes hauteurs dans le

bâtiments à plufieurs étages. Effectivement c'ef

leur fituation dans l'Architecture qui doit déter

miner l'Architecte à applatir plus ou moins le

tores dans leur partie fupérieure , relativement

l'élévation de l'édifice & au point de diftance d'oi

ils doivent être apperçus, û Ton veut que leul

faillie mafque , le moins qu'il eft poffible , les mou
lures quarrées qui , ordinairement , les couror

nent.

Manière de tracer le toreA , par un demi-cerch

Le quarré A B C D étant déterminé par 1

hauteur de la moulure , divifez-le en deux partie

égales par la ligne E F ; partagez cette ligne e

deux, au point G , duquel, comme, centre, vous- tu

cçrez, le demi cercle E H F.
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Manière de tracer le tore B
,
par deux portions

de cercle.

Le quarré ABCD étant donné comme îe pré-

cédent ,
partagez B C en cinq parties égales : de

trois de ces parties ,
prifes pour faillie , tirez la

verticale E F; portez ces mêmes trois parties de

E en G , & tracez du point G , comme centre

,

le quart de cercle I E; tirez enfui te le rayon ver-

tical HK, en prenant fur la ligne horifontale

I G la ligne I H , égale aux deux cinquièmes de

B G ; & du point H , comme centre , vous dé-

crirez la portion de cercle IK.

Manière de tracer le tore C, par trois portions

de cercle.

La hauteur B C étant partagée en fept parties

égales , on en donnera cinq à la faillie B E , puis

'on abaiflera la verticale EF que l'on partagera
' aufîi en fept : on divifera en deux la dernière de

ces fept parties au point F, d'où, comme centre, on
' décrira Tare de cercle E H , auquel on donnera une
corde de trois parties de la hauteur B C , qui détermi-

nera fur cet arc le point H; on prendra aufîi fur

la bafe F C trois parties au point I ; on élèvera

la perpendiculaire I K également de trois parties

,

1 & du point K , comme centre , on tracera l'arc

indéfini I L : portez enfuite ce même rayon de
H en M ; divifez cette ligne oblique en deux au

i point N ; puis élevez la petite perpendiculaire

I N O , qui rencontrant le rayon H F au point O

,

: donnera la direction de la ligne OKL , pour

j
'du point O , comme centre , tracer l'arc LH, qui

! complettera la courbe de ce dernier tore.
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Des Quarts de Rond.

Manière de. tracer le quart de rond A
,
par un

quart de cercle.

La hauteur A D & la faillie A B étant égales

entr'elles , du point A , comme centre , & de l'in-

tervalle AB ou AD , tracez le quai t de cercle B F D :

ce premier quart de rond déterminera les deux

fuivants ; mais leurs convexités lieront moins con-

fidérables , à deflèin d'onrir dans une même mou-
lure trois quarts de rond , d'exprefîion folide ,

moyenne & délicate.

Manière de tracer le quart de rondB ,
par trois

points donnés.

Le quart de cercle BFD étant tracé comme le

précédent , tirez la corde B D ; divifez-la en deux

parties égales en E , élevez fur cette corde là

perpendiculaire EF, partagez-la en fept parties

égaies , dont la fixieme le terminera au point G ;

tracez enluite du point H , comme centre , un

cercle qui parle par les trois points donnés DG B:

pour cela tirez la corde D G , & fur fon mi-

lieu I , élevez la perpendiculaire I H ; tracez de

même la corde G B , & de fon milieu K , éle-

vez la perpendiculaire K H ; ces deux perpendi-

culaires s'entrecouperont au point H, qui , comme
centre , fervira à décrire Tare BGD.

Manière de tracer le quart de rond C

,

par trois joyers.

Le quart de cercle B FD , la diagonale BD,&
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la perpendiculaire E F , étant tracés comme dans

la moulure précédente , il faut feulement placer ie

point G à la cinquième divilion de E F , au lieu

de la fixieme , puis trouver , comme on vient de

le dire au point O , le centre d'un quart de cer-

cle, qui parle par les trois points donnés DGB,
enfuite tirer les perpendiculaires HO & 1 O , qui

étant élevées pour trouver le centre O , coupe-

ront la ligne A B au point K , & la ligne A D
au point L ; enforte que ces deux points KL
ferviront à décrire les nouvelles portions de

cercle propofées MA, i N ; de manière que celle

M h , détruira l'angle aigu qui fe renconrreroit

vers B , & que celle i N fera éviter la fécante

que l'arc formeroit vers D , & procurera à

cette moulure un grain d'orge q , néceflbire pour

la féparer d'avec la baguette R, qui accompa-

gne aflez ordinairement les quarts de ronds.

Des C a v e t s.

Planche IV.

Manière de tracer le cavet A
,
par un quart

de cercle.

Cette moulure , l'inverfe du quart de rond

,

fe trace de même. Le quarré A B C D , étant donné,

tracez du centre D , le quart de cercle , A E C ,

ou cavet demandé.

Manière de tracer le cavet B 9 par trois points

donnés.

Ce quart de cercle concave étant tracé comme
Piij
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le précédent , tirez la diagonale A D ; élevez fur

fon milieu la perpendiculaire E F , divifez-la eh \m
fept parties ; portez-en une de F en G , faites paf- 1

fer comme dans le fécond quart de rond B , un arc i ;

de cercle , par trois points donnés AGD, qui

détermineront le foyer H , duquel , comme centre,

vous décrivez le cavet AGD.

Manière de tracer le cavet C
,
par deuxfoyers.

Ce troineme cavet n'a de faillie que les quatre

cinquièmes de fa hauteur. Pour le décrire, fai-

tes le parallélogramme re&angle ABCD, & dé-

crivez un quart d'ovale, AEC, de la manière

fuivante.

Sur la ligne AD, formez un triangle équilatéral

A FD ; du point D , comme centre , tracez le petit

arc C G , qui coupera F D au point G , enfuite

tirez la ligne indéfinie CGE qui coupera FA au

point E. Portez A E de A en H fur la ligne AD,
& du foyer H , comme centre , tracez l'arc A E ;

tirez enfuite la ligne EH, qui étant prolongée ,

coupera CD prolongé au point I ( r
j
, duquel , com-

me centre , vous tracerez l'arc E G.

Ces moulures concaves s'appliquent aulîi aux
parties fupérieures & inférieures du fût des ordres

colonnes ou pilaftres ; alors ces moulures s'appel-

lent congés : elles différent feulement des cavets

ABC, en ce qu'elles n'ont point de fofîtes ou pla-

fonds vers leurs extrémités inférieures , étant faites

(r) Ce poinr I, fe trouve confondu dans la figure B, pro-
che de la lettre D 4 comme appartenant à la fig. C.
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pour unir la partie verticale du fût , avec les mou-

lures horifontales du chapiteau , ou de la bafe de

l'ordre. Voyez dans le cavet C, la ligne ponc-

tuée CK, repréfentant la plomb du fût , dune co-

1 lonne , d'un pilaftre , ou de tout autre corps ver-

tical.

Des S c o t i e s.

Communément les Scoties fe tracent à la main

,

feul moyen de leur procurer une cavité ou un con-

tour relatif à la diverfité des bafes , & à rexpreflion

de l'ordre , auquel ces bafes fervent de foutien ;

mais comme il faut un grand ufage du defïln, pour

les tracer fans le fecours du compas , nous allons

indiquer la manière de trouver les foyers par les-

quels on les décrit , afin de faciliter la pratique

par la théorie fécondée du goût de l'art.

Manière de tracer la feotie A , appelée feotie

moderne.

Le quarré A B C D , étant divifé en quatorze

parties égales, du point E, placé à la neuvième divi-

fion, partant de B , abaiffez la ligne verticale EF, des

quatre cinquièmes de EA ; formez le triangle équi-

latéral EF G ; & du centre F , décrivez l'arc EG :

prolongez enfuite le rayon G F , d'une quatorzième

partie d'un des côtés du quarré ABCD, pour
avoir le point H ; & de ce point , comme centre

,

tracez un arc dont la corde GI foit de deux par-

ties
;
puis tirez le rayon I H prolongé de deux par-

ties enK; tracez l'arc IL, auquel vous donnerez

une corde de trois parties. Prolongez encore le

rayon LK de deux parties en M , la ligne oblique

Piv
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MN1

, que vous prolongerez jufquà la cinquième

divifion de la lisrne BC: partagez cette ligne obli-

que en deux également au point O ; élevez la per-

pendiculaire OP , qui coupera CB prolongé en P;
tirez la ligne oblique PMQ; enfin du point M,
décrivez lare LQ , & du point P , lare Q C , qui

finira la courbure de cette feotie.

Manière de tracer la Jcotie B , appelée feotie

ancicme.

Le quarré A RCD , & la faillie AE feront les

mêmes que dans la figure précédente. Du point

E, abanTez la ligne verticale EF de trois parties;

du centre F , décrivez lare EG , dont la corde

fera de deux parties ; tirez ie rayon G F , puis 1

prolongez-le de trois parties au point H, du quel,

comme centre , vous décrirez i'arc G 1 , en lui

donnant pour corde cinq parties : tirez enfuite le

rayon IH, que vous prolongerez de trois pjrties

& trois quarts julqûaù point K ; d'où , comme
centre , vous décrirez lare 1 L , auquel vous don-

nerez pour corue , fept parties : tirez après cela

le rayon LK , puis l'oblique LC ; diviiez certe der-

nière en deux , au point M ; élevez la perpendicu-

laire M N ; elle rencontrera L S , au point N ,

qui , comme centre , fervira à décrire la quatrième

portion de cercle L C.

Manière de décrire la feotie C, par cinq foyers.

Divifez les cotés du quarré A B C D en douze

parties égales : du point E abaiifez la ligne per-

pendiculaire E F , de la longueur de deux parties

& trois quarts ; du centre F décrive* l'arc E G , en
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lui donnant pour corde deux parties ; tirez le

rayon G F, prolongez-le de trois quarts de par-

ties de F en H ; & du centre H , décrivez lare

G I, dont la corde fera aufù de deux parties ;
puis

tirez le rayon IH, prolongez-le de deux parties

& demie en K , d'où vous décrirez lare IL , en

lui donnant pour corde cinq parties : tirez le

rayon LK , prolongez -le de trois parties jutqua

M ; de la neuvième divifion B C , tirez MN, que

vous diviferez en deux parties égales , au point

O ; élevez la perpendiculaire O P ,
qui rencon-

trera la ligne C B ,
prolongée en P ; enfin tirez la

ligne PMQ, qui limitera lare LQ; & du point

P , comme centre , vous décrirez l'arc Q C.

Des Doucines.

Planche V.

Manière de tracer la doucine A , par deux

quarts de cercle.

La hauteur de la moulure étant déterminée par

le c"- ré ABCD, divifez chaque côté en deux
parues égales ; tirez les lignes EF, GH, qui s en-

trecoupent au point I; puis du point H, décri-

vez le quart de cercle B I , & de G , comme cen-

tre , un autre quart de cercle D I.

Manière de tracer la doucine B
, par deux

triangles ifocéles.

Tracez le quarré ABCD ; tirez la diagonale

B D , divifez-la en deux également au point I ,
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& tracez deux quarts de cercle comme les précé-

dents ; enfuite divifez D I & I B en deux , aux

points L & G ; partagez les flèches KL & G H
en fept parties ; & de DOI, & de I P B , au-

tant de points donnés , trouvez comme dans les

figures précédentes les foyers Q R , à deflein de

parvenir à tracer cette moulure moins concave

que la précédente.

Manière de tracer la douane C 3 par trois

foyers.

Tracez le quarré ABCD , puis le quarré

E F G D , quart du précédent : du point E , comme
centre , décrivez le quart de cercle F H D ; tirez

enfuite la corde FD ; & au milieu de la flèche I H
divifée en fept parties , de la cinquième K. , ainfi

que par les points FD , faites paffer un arc de

cercle , dont le centre fera L ; divifez enfuite

l'arc D K en deux au point M ; tirez la ligne

ML , perpendiculaire à DK, qui coupera AD,
au point N , duquel , comme centre , & de Tin-

I

tervalle N M , on décrira l'arc M O , arc qui oc- ,

cafîonnera un grain d'orge , ainfi qu'on l'a cbfervé
i

dans le quart de rond C , planche troiiîeme ; pour

tracer la partie fupérieure de cette moulure, pro-

longez l'arc M K. F indéfiniment vers P , portez le

rayon LF de B en Q, tirez la ligne QL, &
fur fon milieu , tracez la perpendiculaire VT,
qui coupera B C au point T ; puis tirez la ligne

L T , qui coupera l'arc F P au point S ; & du

centre T , décrivez l'arc B S , d'où il réfultera que

la partie fupérieure de cette doucine fera plus

concave & moins élevée que fa partie inférieure.
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Des Talons.

fllanierc de tracer le talon A , par quatrcjoyers.

La faillie A B étant fuppofée égale à la hauteur

B C , on portera de A en E , & de G en C , une
faillie de la huitième partie de AB ou environ;

enfuite on tracera un parallélogramme rectangle

EFG H, qu'on divifera en deux également par les

lignes IK & MN ; & fur les deux lignes E I , I L
&LK,KG,on tracera deux quarts d'ovale par
les foyers abcd, qui détermineront la courbure
de ce talon d'une manière très-refTentie , quoique
méplate.

Manière de tracer le talon B
, par deux foyers.

Après avoir tracé un parallélogramme A B C D ,

tirez les diagonales A C , BD , qui s'entrecouperont

au point E ; divifez A E en deux parties égales au

point F; élevez la perpendiculaire FG , qui cou-

pera A B , au point G , duquel , comme centre ,

on tracera l'arc A H E ; tirez enfuite G E I , &
du point I , comme centre , répétez la même
opération en fens contraire : ce qui rendra cette

moulure moins finueufe que la précédente.

Manière de tracer le talon C , dont chaque

courbure pajfe par trois points donnés.

Tracez d'abord cette moulure comme la précé-

dente ; divifez enfuite fa flèche F H en fept par-

ties égales ; faites paffer un arc de cercle par la

fixieme divifion & par les points donnés ; ces

trois points prefcriront le foyer G : faites la
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môme opération en (ens contraire , par la partie,

inférieure de ce talon , qui donnera le foyer I ,

& déte minera la courbure de ce talon d'une ma-
nière moins reffentie encore que le talon B.

Des Aï ou lu r es qu'on nomme
C O M P O S Ê ES.

Planche VI.

Sous le nom de moulures compofées , on en-

tend celles qui tenant des précédentes , en différent

cependant, par la manière de les appliquer à l'Ar-

chite&ure , foit dans les dehors , foit dans les de-

dans d'un bâtiment, & félon qu'elles font exécu-i

tées en marbre, en pierre, en plâtre, en bois, ou
en bronze : autant de considérations qui obligent

l'Architecte de donner à chacune d'elles un con-

tour plus ou moins coulant , plus ferme , moins
naïf, plus riche ou moins compofé : nuances im-

perceptibles pour le vulgaire , mais connues dul

véritable Artifte , qui feul peut donner le dernier

degré de perfection à cette partie de l'Architec-

ture. Au relte une telle connoifTance ne peut

s'acquérir que par l'examen des chefs-d'œuvre des

Maillards en ce genre , par le fentiment , le rai-i

fonne.nent & le goût de l'art ; autant de moyen»
qui conduifent infenfiblement le jeune Artifle à

profiler (es moulures à la main , à les développer

à ion gré , & à les varier à l'infini félon le be-

foin.

Manière de tracer par quatre foyers ta gorge A.

La hauteur A B étant divifée en douze parties,

donnez-en neuf à la faillie de la moulure; du
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point C , abaiffez la perpendiculaire indéfinie C E F;

portez trois parties de C en E, d'où , comme
centre , vous décrirez le quart de cercle C G :

prenez enfuite le rayon C F de quatre parties ,

& du centre F , décrivez l'arc C H , dont la corde

fera de trois parties ; portez enfuite la longueur

de la ligne H I de neuf parties , de B en K , &
tirez I K : divifez cette nouvelle ligne en deux
parties égales au point L, & tracez la perpendi-

culaire L M , qui rencontrera B K prolongé au

point M ; tirez enfuite la ligne indéfinie MIN;
du point I , décrivez l'arc N H , & du point M ,

l'arc N B. Cette moulure eft d'ufage dans les cor-

niches en plâtre, dans la menuiferie , dans la mar-

fcrerie ; & fa courbure peut fe varier à l'infini

,

félon le genre qui préfide dans l'ordonnance de

la décoration où elle eft employée.

Manière de tracerpar trois foyers la douane B,

La faillie AB étant double de la hauteur BC ,

confirmiez le quarré A E FD ; partagez le fom-

met A E en douze parties , & le côté A D en
deux également au point I : du point G , abaiffez

indéfiniment la perpendiculaire G H , puis du poinf

I, tirez la ligne parallèle I K; prolongez la ligne

G H, & conftruifez le quart d'ovale I G : continuez

le grand arc de l'ovale , tracé du foyer H jufqu'à

ce qu'il coupe la ligne I K au point P , puis

tirez indéfiniment la ligne H P ; portez le rayon
HP de P en R , & du point R , comme centre

,

décrivez l'arc P C. Cette doucine s'emploie a/Tez

généralement dans les cimaifes intermédiaires des

corniches , & elle eft fufceptible de plus ou moins
de hauteur & de faillie , félon l'application qu'on

en fait dans la décoration,
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Manière de tracerpar trois foyers la moulure C,

appelée bec de corbin.

Le re&angle A B C D ayant en largeur le dou-

ble de fa hauteur , divifez D C en quatre parties ;

tirez la diagonale du point A au point Ê , divi-

fez-la en neuf parties
,

prenez-en fept pour faire

les côtés d un triangle ifocéle A F E ; du fom-

met F , comme centre , décrivez Tare A E , puis

abaiffez fur la ligne F E , la perpendiculaire EG,
qui coupera B C , au point G ; portez la Ion*

gueur G E de G en H , partagez en deux éga-

lement l'angle EGH, par la ligne G I , qui cou*

pera EF au point I , duquel , comme centre , on
tracera lare E H K; donnez pour corde à Tare

HK, une des neuf parties de A E , tirez le rayon

1K, portez de K en L une partie & demie de

A E , & du centre L , décrivez l'arc K M , qui

fera terminé en M par le rayon L M , perpendi-

culaire à A B. Cette moulure s'emploie commu-
nément en plâtre, en bois ou en marbre, dans

l'intérieur des appartements ; mais on doit éviter

d'en faire ufage dans les dehors des édifices :

cette efpèce de tore corrompu faifant rarement un
bon eifet.

Manière de tracer par cinqfoyers la moulure D,
appelée boudin.

Cette moulure , aflfez femblable à la précédente

,

ne doit non plus guère être employée que dans

l'intérieur des bâtiments , les Menuiiiers l'appelent

boudinjimple ou boudin à baguette : ©n le nomme bou-

li
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tlin à baguette , lorfqu'on y ajoute la moulure ronde

S; & boudin fimple lorfqu'on en fupprime cette

moulure. On fait quelquefois de ce boudin fimple,

ou à baguette , la moulure principale des chambran-

les confiants en pierre ou en marbre ; mais il eft

mieux d'y employer celle des architraves des ordres,

chaque membre devant avoir un caradere diftinûiÇ

d'où dépend l'effet de l'ordonnance. Voici la manière

de tracer géométriquement cette moulure qui peut

varier néanmoins , félon le relief ou le méplat

qu'il convient de lui donner , relativement au genre

de la décoration.

Le fommet du rectangle A B C D étant divifé

en quinze parties , du point E , abaiïfez la per-

pendiculaire EF de trois parties & demie ; tirez

î'horifontale FG, parallèle à AB;de l'intervalle

FG de trois parties , décrivez l'arc indéfini H G I ;

donnez pour corde à l'arc G H une partie &
demie , & tirez le rayon F H , fur lequel vous
prendrez un nouveau rayon HK , de deux parties ;

du centre K , décrivez l'arc H L , qui fera terminé

par une perpendiculaire abaiffée du point M ;

donnez enfuite pour corde à l'arc H G I
,
quatre

parties , tirez le rayon F I , prolongez-le de deux
parties & demie en N , de manière que le rayon
N I fe trouve avoir cinq parties & demie ; puis

du centre N , décrivez l'arc I O dont la corde

fera de trois parties : élevez enfuite la perpen-

diculaire O N , prolongez-la de lîx parties & demie

vers P ; enforte que la ligne O P foit de douze
parties : du centre P, décrivez l'arc OQ, qui ait

pour corde fept parties ; enfin prenez le rayon
QR, de neuf parties , & du point R, comme
centre, décrivez l'arc QA.

Pour tracer la baguette lorfqu'on veut l'adap-
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ter à cette moulure , divifez en neuf partie*

les côtés du quarré qui la contiennent , & obfervëz

les grains d'orge qui la féparent, dune de fes

parties , félon que le préfente cette figure.

Manière de tracer par deux triangles ifocéles
,

la moulure E , appelée doacine renverfëe.

Cette moulure , appelée doucine renverfée

,

propre aux baies des picdeilaux , ou à tout autre

membre d'Architecture , placé au-deflbus de l'œiiil

du fpeclateur , fe trace de cette manière : fup-

poibns que l'a faillie foit à fa hauteur, comme
J

eft à 4 ; tirez la diagonale B D , & la partagez en
neuf parties ; prenez-en quatre au point E , pour
la partie convexe : fur le milieu F , de la ligne

D E , élevez la perpendiculaire F G , qui coupera

AD au point G , & fur le milieu H de la ligne

B E , élevez de même la perpendiculaire H I
, qui

coupera B C au point I , d'où , comme centre ,

vous tracerez Tare B E ; la Baguette K fera tracée

comme la précédente.

Manière de tracerpar trois foyers la moulureF

1

appelée bouement.

Cette moulure eft une doucine compofée que
les Menuifiers appellent bouement fimpU ou à

baguette : à baguette lorfqu'on y ajoute la mou-
lure ronde L ; fimple lorfqu'on en iupprime cette

baguette. Pour tracer la moulure dont il s'agit

,

le rectangle ABCD ayant trois parties de lar-

geur, & cinq de hauteur, tirez la diagonale AC;
3ivifez-ià en trois parties égales , tracez fur A E

le
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le triangle équilatéral A E F ; & du point F , com-
me centre , décrivez Tare A E : tracez auiîi fur

E C , un triangle équilatéral E C G , & du point

G , comme centre , décrivez l'arc E C ; puis divifez

le côté G C en deux parties égales au point

H» duquel, comme centre, on décrira Tare indé-

fini C 1 ; enfin tirez K I , parallèle à D C , & à

la diftance de la moitié d'une des cinq parties de

B C ; cette parallèle fixera le point I, qui terminera

la circonvolution de cette moulure; la baguette L,
comme les précédentes.

De LA MANIERE DE TRACER LES JeTS
d'Eau , propres aux différentes

cimaises des corniches.

Planche VII.

Nous avons déjà dit , en parlant de la planche II ,

qu'on pratiquoit un canal ou une mouchette pen-
dante fous le fofite des larmiers fupéneurs des

corniches ,
principalement lorfque ces dernières

étaient placées aux façades des édifices, & cela,

avons nous dit ,
pour empêcher ies eaux plu-

viales qui tombent fur leur faillie , de fe ré-

pandre fur ces cimaifes intermédiaires , & fur

les parties inférieures de remaniement : notre
attention ici s'étend plus loin , nous propofons d'ar-

rêter l'écoulement cies eaux qui tombent fur la

faillie des corniches, ou par un canal renfoncé

:omme les figures AB , ou par un fofîte incliné,

oratiqué immédiatement fous le lifteau , qui cou-
•onne la cimaife , comme dans la figure C , foit

jue la principale moulure de cette cimaife foit

in quart de rond ou une doucine , ou enfin un
Tome I, Q
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talon comme dans ces trois figures ABC; en-

forte que par ces divers moyens , non-feulement

les membres inférieurs , mais encore le larmier m-
périeur feroit entièrement préfervé de l'écoulé-

j

ment des eaux du Ciel. Ce n'eft pas qu'on nei

pût pratiquer à la face du larmier une pente enj

arrière , ou bien fur la faillie de la corniche un|

canal qui rejetterait les eaux par le moyen des»

mufles de lion qu'on prend foin d'orner de ca-,

nens de métal, tels qu'on en remarque dans lest

exemples antiques, & quil s'en voit dans la cour 1

du vieux Louvre & ailleurs ; mais ce que nous
j

propofons , d'après quelques exemples récents
,

nous paroit plus iîmple , moins difpendieux , &j

procure le même avantage que les moucbettesl

pendantes, fans en avoir les inconvénients. Dail-fl

leurs il eu bon d'obferver , que les cimaifes i'upé-l

rienres fe font prefque toujours en pierre dure J
& quil efi utile pour la confervation du larmier J]

ordinairement de/ pierre tendre à caufe d'une]

moindre pefanteur , de placer ce canal où nous!

le propofons , plutôt que fous la partie inférieure^

du larmier ; parce que le féjour de l'eau qui sylj

conferve , détruit néceflairement les fels de lai

pierre, & en dégrade en peu de temps, la vive-l

arrête; de manière qu'au bout de quelques annéesJ
ce larmier n'offre plus qu'une rupture défagrcable i

à l'ceuil , ainii. qu'on le peut remarquer prefquefl"

par -tout où Ton a négligé de prendre les pré-»

cautions que nous recommandons. AcquéronsjT

maintenant la manière de tracer géométriquement}!

ces trois efpèces de moulures avec leurs mou-J|
chettes ( s ).

( s ) Terme d'ouvriers , pour exprimer , comme nous venons



d'Architecture. 243

Manière de tracer le Jet d'Eau appliqué au quart

de rond A.

La ligne A B , fommet du quarré A B CD ,

repréfentant la faillie de la moulure , portez la

fixieme partie de cette faillie de B en E , & formez

I le re&angle D F , EC , dans lequel vous tracerez

le quart d'ovale EGD , comme dans les figures

précédentes ; puis du centre B , tracez le quart

de cercle E H , qui formera le canal de cette

; moulure. On pourra donner plus de largeur au
t canal B , & plus de faillie à la mouchette H I ,

félon le caractère que comportera l'ordonnance ,

i & l'élévation où ce membre fe trouvera placé

1 dans la façade de l'édifice.

Manière de tracer le Jet d'Eau appliqué à la

douane B

,

\ Suppofons que cette doucine ait un quart de
faillie plus que fa hauteur , tirez la diagonale B D

,

partagez-la en cinq parties ; les trois premières

feront la corde de l'arc B E ; fur le milieu F , élevez

la perpendiculaire F G , qui déterminera fur la

verticale B C , le centre G ; faites la même opé-
I ration fur D E , pour avoir le centre H , & tracez

| la moulure B E D. Pour avoir la mouchette ,

I de le dire , le canal qu'on aftecte fous le larmier des corniches,

\
pour faciliter l'écoulenienc des eaux du ciel, & qu'ils appellent
mouohettes pendantes , lorfqu'on y ajoute une moulure en

) contre-bas , comme dans la corniche Tofcane de Vignole, 8C

qu'on le remarque au larmier du Luxembourg, par Debrofle.

Qij
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prenez BI, quart de A B ; élevez la perpendicu-

laire I K , d'un feptieme de B C , prolongez - la

en contre -bas jufqua ce qu'elle coupe lare BE,
en L ; divifez L B en deux parties , au point M

;

& tracez du point I , la portion de cercle KM.
Ce jet d'eau ou canal , comme le précédent, peut
varier dans fa profondeur , comme l'a mouchette
pendante dans l'a largeur.

Manière de tracer le Jet d'Eau } applique au

talon C.

Le talon étant tracé félon la méthode précé-

dente , divifez en trois A B ,
plafond ou icrïï

du lifteau qui le couronne ; du point A au point

C , tirez une ligne qui fera perpendiculaire
,

à une de ces trois parties ; puis tirez la ligne

& égale D C ,
parallèle à A B ; portez une partie

& demie de A B en E ; tirez l'oblique DE; & de

E , comme centre , décrivez le petit arc D A ;

enfuite tracez le fofite incliné DÉ.

Manière de tracer les
différentes courbures

des Fr i s es Bombées,

Les frifes verticales nous paroifTent préférables

à celles qu'on nomme bombées ; cependant comme
la plupart d'entre nos modernes , tels que Palladio,

Philibert Delorme , François Manfard , &c. ont

bombé leurs frifes , nous donnons ici différentes

manières d'en tracer la courbure à l'exemple de
la frife de l'ordre Ionique des Tuileries , des

Feuillans , de Trianon , &c.
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Manière de tracer la cowbure de la. frife A.

Divifez la hauteur A B , en quatre parties éga-

les ; enfuite fur C D , comme bafe , tracez un
triangle équilatéral , du fommet duquel E , &
& de l'intervalle E A , ou E B , vous décrirez la

courbure A B.

Manière de tracer la courbure B.

Cette féconde frife , moins convexe que la

précédente , fe tracera par un triangle équilatéral

,

dont la hauteur A B lui fervira de bafe ,
pour du

fommet C , comme centre , décrire la courbure
AB.

Manière de tracer la courbure de lafrije C.

Pour tracer cette troisième courbure , plus

compofée que celle des fnfes AB , divifez la hau-

teur A B en douze parties. Du point C tirez une
horifontale de la longueur de deux parties & trois

quarts ,
qui fe terminera au point D ; tracez en-

fuite le petit quarré A F , de la grandeur de l'une

des douze parties de A B ; tirez enfuite D F , comme
bafe d'un triangle équilatéral , dont le fommet O
fera le centre de l'arc FD ; puis tirez la ligne

oblique BD, faites-en la bafe d'un triangle équilaté-

ral DBE, du fommet duquel E, comme centre.,

vous décriiez l'arc D B.
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Des Moulures Concaves , nommées

Cannelures.

Planche VIII.

En parlant de la quatrième efpece de moulures,

décrites planche 1

1

, figure 1 1 , nous y avons
compris les cannelures. Entrons à préfent dans le

détail de leurs différentes conftruûions , & difons

la manière de les appliquer convenablement aux
différents ordres d'Archite&ure , d'après les exem-
ples de celles qu'on remarque aux ordres Dorique,
Ionique & Corinthien de plufieurs de nos édifices

renommés.

Des Cannelures de l'ordre Dorique de Saint-

Sulpice.

Figure I.

La colonne ayant 20 cannelures , tracez l'arc

GAB, de 36 degrés; divifez-le en deux égale-

ment au point A , puis A B , encore en deux par-

ties égales au point C, qui fera le milieu du lirîeau;

partagez l'arc A C , en dix -neuf parties égales;

portez-en une de C en D, & une autre de C en E,
pour avoir la largeur du lifteau qui ne fera ici

que la dix-huitieme partie de la cannelure ; tirez

la corde DF, & prenez-en la cinquième partie

,

qui déterminera la profondeur de la cannelure*

Des Cannelures de l'ordre Dorique des dehors

du Château de Maijons.

Figure II.

Cette colonne ayant 20 cannelures , comme la
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précédente , divifez l'arc A B

, qui fera de 1

8

degrés en deux parties égales , an point C , &
partagez l'arc CB , en huit parties égales; don-

nez-en cinq à la moitié de la cannelure BD dont

Ja cavité fera déterminée par un demi-cercle : pour
tracer la baguette ou le rofeau qui remplit le bas

de la cannelure, portez les deux tiers de BD,
de B , en F ; partagez le même arc B D en dix

parties ; portez-en neuf de F en G , & du centre G,
tracez F H , oui donnera de profondeur à l'inter-

ftice DH qui fe trouve entre la cannelure & le

rofeau à peu près la moitié de C D.

Des Cannelures de tordre Dorique du J^efabule

du Château de Maijons.

Figure III.

L'arc A B , étant de la vingtième partie de la

circonférence , divifez-le en deux au point C ;

partagez C B & C A , chacun en dix parties ;

portez-en trois de C en D , & de C en E ; divifez

le lifteau E D en trois parties ; donnez - en une
au créneau ou renfoncement X ; faites la ligne

EF , égale a l'une de ces trois parties , & du
centre de la colonne , tracez une nouvelle circon-

férence
,

qui
,

pafTant par le poin* F , détermi-

nera la faillie du lifîe:ui fur le nud de la colonne ;

faites enfu'te F G , égale à la moitié de E D

,

& du centre de la colonne , tracez encore une
nouvelle circonférence H I G , d'où commencera
le renfoncement d'une cannelure en niche. Pour
tracer la cannelure KLQ, partagez H I en fix

parties ;
'& du centre I , tracez l'arc KLQ, égal

à cinq de ces parties.

Qiv
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Pour avoir la faillie de la baguette , ou rofeau j|v

A , divifez I L en trois parties , & du point O , F

tracez Tare M P N , puis faites le renfoncement
de lmteritice KM , égal à KH.

Des Cannelures de l'ordre Ionique des dehors

du Château de Maijons.

Figure IV.

L arc A B étant de dix-huit degrés , partagez-

le en deux au point C ; divifez A C en fept

parties égales , & faites AD & AE égales à dtax
de ces parties : donnez au créneau X la cinquiè-

me partie de E D ; faites E F égal à cette cin-

quième partie , & tracez une circonférence pour
borner la faillie des lifteaux , & celle des joncs ou
baguettes qui rempliront le bas des cannelures ;

faites encore D G égal à E F , & du centre C
tracez la cannelure ; conficlércz la ligne HI,
comme le petit diamètre d'un ovale ; partagez-

la en deux parties égales , & donnez-en trois au
grand diamètre KL; tracez Tovale , & bornez-en le

contour par un grain d'orge ,
placé vers le milieu

du grand diamètre K L.

Bes Cannelures de l'ordre Ionique du Palais des

Tuileries , du côté du Jardin.

Figure V.

II y a feize cannelures à cette colonne ; les

arcs AB & BC, repréfentent chacun une feizie-

me partie de fa circonférence , & ont par consé-

quent chacun vingt-deux degrés & demi ; partagez-
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les en deux parties égales , aux points E & D, pour

; avoir le milieu des lifteaux ; divifez Tare A B en

; neufparties , & portez-en une de D en G , puis une
autre de E en H; des points G& H, tirez des lignes

indéfinies , tendantes au centre de la colonne ; divi-

;

fez lare G H en cinq parties , dont une partira du
point H , & fe terminera au point K , & une autre

commencera du point G , pour aboutir à L ; par

I

tagez la niche K L en quatre parties , dont une

|

fera portée fur les rayons KM, LN , par les

!

points M & N ; du centre M , décrivez une cir-

j conférence, puis tracez le quart de rond KP:
divifez MK en deux , au point O ; fûtes O S ,

égal à O K , & du centre V , tracez la cannelure

SXT; portez de B à Y, cinq quarts de KM,
& du centre Y , faites parler par le point B,
un arc de cercle , qui déterminera la forme de
la baguette ou du rofeau; enfin on arrêtera la

baguette par un grain dorge , & l'un & 1 autre

rempliront le bas de la cannelure jufqu au tiers du
fut inférieur de la colonne.

Des Cannelures de l'ordre Corinthien des dehors

du Cfwteau de Maifons.

Figure VI.

La colonne eft ornée de dix-huit cannelures ;

ainfi Tare A B , qui eft la diftance du milieu de
la cannelure au milieu de la côte , fera de dix
degrés : partagez - le en dix parties égales ; du
point B vous en porterez une au point C , & une
autre à D ; puis du centre de la colonne , tracez

l'arc C E , diviiéz-le en neuf parties ; prenez-en
cinq pour tracer du centre E, la cannelure F X;
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faites F G , dune partie : par les points G & D

,

faites palier un arc de cercle, pour former les

quarts de rond , qui , en accompagnant les can-l

nelures , feront féparés par un créneau quarrél

de la grandeur B D.

Des Ornements qui peu vent\
s'appliquer sur les Moulures.

Planche IX.

Les ornements dont il s'agit, tirent leur originel

des feuilles, des fleurs & des fruits que produit!

la nature. L'art de les appliquer convenablementJ

eft un des premiers mérites de l'Architecte ; &|
celui de les imiter une partie eflencielle à la capa-l

cité du Sculpteur. Pour remplir ces deux objets J

il faut un goût exquis, & une habitude à bien]

voir ce que les Anciens ont produit d'excellent!

en ce genre. 11 faut obferver un contraire heu-j

reux dans les détails , fans nuire en rien à la fymé-|

trie générale des formes ; il faut leur donner uni

motif afTorri au caraclere de 1 ordonnance : enfin!

il faut les difpofer de manière que dans une cor-l

niche , une architrave , une baie , une impolie J

un chambranle , il n'y ait point de moulures qui

en foient accablées , & d'autres qui en foienil

entièrement dépourvues. Pour cet effet il ne les

faut placer que fur les moulures des cimailes , &|

rarement fur les larmiers qui les féparent , ni

fur les plates - bandes & les lilteaux , dont noua

avons déjà recommandé la fimplicité. Il faut!

même que ces ornements , lorfquon les appliqua

fur les moulures des cimailes , foient afibrtis ad

galbe & au contour de chaque membre, coniklér^j

féparément, afin que l'on puifTe juger de la formep
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de ces moulures avec la même facilité , que fi elles

euifent été lifTes : pour cela on doit varier le

genre des ornements fur les moulures de diffé-

rentes efpeces , foit en préférant les feuilles d'eau

à celles d'acanthe; celles de perfil à celles de lau-

rier; celles-ci à celles d'olivier, &c. & en faifant

enforte que chacun de ces feuillages , les fleurs

,

les fruits , en un mot toutes ces différentes Scul-

ptures , foient traitées d'une touche plus ferme

,

ou plus légère, félon qu'elles feront partie d'une

ordonnance virile ou délicate , & qu'elles devront
être exécutées en pierre , en plâtre ou en marbre,
en ftuc, en bois ou en bronze. Il faut encore avoir

: l'attention, non-feulement de placer toujours les

axes de ces ornements , les uns au-deiTus des

autres , mais encore de les faire correfpondre à

ceux des colonnes ou pilallres , & au milieu des

des entrecolonnements & des principales ouver-

tures ; en un mot , la difpofition & le choix de

ces ornements , doivent concourir également à

procurer un caractère relatif à l'exprefiion de

l'ordre qui préfide , foit dans l'ordonnance exté-

rieure de l'édifice , foit dans l'intérieur des appar-

tements.

Des ornements à l'ujage des moulures droites.

Les figures A, B, C, D,E, F, offrent autant d'or-

nements propres à l'enrichifTement des moulures

quarrées ou applaties , telles que les plinthes

,

les gorgerins , les fofîtes , les tables , les cafTet-

tes, &c.

La figure A , repréfenîe des guillochls , efpèces

d'ornements antiques compotes de lifteaux , & fé-

parés par des champs de même largeur , qui mar-
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chent continuementà des distances parallèles ; cejj

guillochis , dont les angles doivent toujours être

droits , font défîmes pour les fofites des architra-

ves , pour les plates-bandes des larmiers , les cham-
branles , &c. Voyez plusieurs de ces guillochis .

d'un deflin antique & de fort bon goût , rap-

portés par Chambrai , dans fon parallèle des ordres

antiques & modernes.

La figure B, repréfente des ornements, appelés

rofaces ,
qu'on emploie dans les caSTettes distribuée

dans les fofites des larmiers, des entablements Dori-|

ques, Ioniques, Corinthiens & Compofites ; dans les

arcs doubleaux des voûtes de nos Eglifes, de nos

portes triomphales , & généralement par-tout oiJ

la richefTe doit avoir le pas fur la Simplicité. Ces
ornements antiques ne doivent jamais le rencon-

trer dans une même ordonnance avec les orne-

ments modernes : ils vont bien avec les guillo-

chis , avec les canaux , les feftons , les patenô-

tres , les oves & non avec les poStes , les guir-

landes , les palmettes. Tout importe dans le choix,

dans l'aSïbrtiment des ornements : ils dépendent

du Style de l'Architecture ; mais ce Style fouteni

eSt peut-être une des parties les plus négligées

de nos compositions françoifes.

La figure C , nous fait voir les ornements appelés

rudentures , qu'on place aSTez communément dans

les cannelures du fût des colonnes Ioniques , Co-

rinthiennes & Composites, quelquefois même dans

l'ordre Dorique , placé dans l'intérieur d'un bâti-

ment , comme on le remarque dans celles du vefti-

bule du Château de Maifons, dont nous avons donné

les développements, planche VIII, en donnant

aufîi celle des ordres extérieurs du même Château,

& ceux de l'ordre Ionique du Palais des Tuile-
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ies,&c. Ces ornements , qui doivent toujours

lire affortis à la dignité , à la richefTe ou à la

implicite de Tordre & de la décoration des bâ-

iments , confirment dans la représentation de joncs

>u de rofeaux de forme convexe , placés dans le

iers inférieur du lut des colonnes ; & c'eft de Fex-

:rêmité fupérieure de ces rofeaux qu'on fait fortir

ies feuilles , des graines , des culots & autres or-

nements traités avec plus ou moins de légèreté

,

félon l'application de ces rudentures aux diffé-

rents ordres d'Architeclure.

La figure D , repréfente des portes , ornements

d'un genre moderne, & compofés de larges filets ou
lifteaux , de feuilles d'eau , de feuilles de refend &
de culots à l'ufage des plates-bandes, des plinthes

& des attiques de couronnements , des amortiflé-

ments , &c. fur -tout lorfque fur ces derniers on
n'introduit point les baluitres ni les baluftrades.

On voit dans la figure E, des canaux, ornements

antiques , concaves , féparés les uns des autres par
des lifteaux, des filets, & remplis de joncs , de grai-

nes , de dards & de feuilles d'eau , à l'ufage des gor-

[gerins , des frifes, des larmiers ou de tout autre

[membre vertical. Ces ornements doivent être plus

ffufceptibles d'enrichifTement, à raifon de l'expreffion

qui préfide dans la décoration ; mais dans tous les

cas il faut en ufer avec modération , les moulures
[droites, defïinées à faire oppolition avec les cir-

culaires, devant être prefque toujours lifTes, mal-

1

gré l'exemple antique de l'ordre Corinthien, tiré

[des thermes de Dioclétien à Rome , rapporté par
[Chambrai dans fon parallèle d'Architeclure, chap.

[29 , page 68.

La figure F repréfente des ornements en bas-
reliefs , compofés de trophées , d'armes , ou de
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tous aurres attributs terreftres ou maritimes , à

l'ufage des tables rentrâmes, & quelquefois des-

tables faillantes , appliquées aux piédeftaux desj

ordres & des baluftrades. Ces mêmes ornements
s'emploient aufli quelquefois fur les frifes des

ordres Ionique & Corinthien , fur les métopes,

de Tordre Dorique , & généralement dans les or-j

donnances d'Architecture , où trop de fimplicitéj

fe contrediroit avec le motif qui auroit fait ériger,

l'édifice.

Des ornements à l'ufage des moulures circulaires.

Les figures G,H,I,L,M,N,0 , repréfentent autant

d'ornements propres aux moulures circulaires, tels

que les faifceaux dont on enrichit les tores ; les

patenôtres dont on orne les baguettes ; les oves

dont on enrichit les quarts de rond droits ; les

godrons dont on orne les quarts de rond ren-

verlés , ou les becs de corbm ; les miroirs qu'on

applique fur les cavets ; les feuilles de refend qu'on

taille fur les doucines ; enfin les rais de cœur qu'on

place fur les talons.

La figure G , préfente une forte d'ornement

compofé de faifceaux de plufieurs baguettes , liées

& unies enfembîe par des feuilles de refend ou
des bandelettes , à l'ufage des tores Corinthiens ou
Comportes ; cette richelTe ne pouvant guère s'ap-

pliquer aux bafes des autres ordres. Quelquefois

au heu de ces faifceaux on applique fur les tores

des feuilles de refend , féparées par des canaux &
entremêlées de miroir ; mais ces fortes d'orne-

ments femblent y réufîir beaucoup moins : encore

faut-il que l'Artiite obferve de donner aux pre-

miers , différentes exprefiions , en diflribuant plus
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ou moins de baguettes autour du tore, & en

rendant les feuilles de refend ou les bandelettes,

' plus ou moins rares , félon la grandeur du mo-
dule de Tordre. Nous croyons donc qu'on doit

s en tenir à ces fortes d'ornements pour les tores ;

& penfons ici à l'égard de la Sculpture comme pour

ce qui regarde les moulures , que pour être approu-

vée des Connoifîeurs , elle demande d'être mife à
: fa place, & félon l'application judicieufe qu'en ont
!

faite les plus grands Maîtres , & non les exemples

|

que nous ont laiffés quelques Auteurs modernes

,

qui fouvent l'ont employée dans leurs comportions,

plutôt par habitude ou par imitation que par

raifonnement. Au refle , voyez Bibianc , homme
de génie , qui , dans fa décoration des théâtres ,

nous a donné une infinité de deflins , de profils

& d'ornements de genres différents , d'un goût

admirable , mais plus propres à la Peinture qu'à

l'Architecture proprement dite.

Dans la figure H , on remarque deux efpèces

d'ornements à l'ufage des baguettes , l'une nom-
mée patenôtre , efpèce de grains de perles de for-

mes variées , & placés alternativement les uns

près des autres ; l'autre nommée aufîi faifceau , mais

compofée de feuilles de chêne , de laurier ou d'o-

livier , entortillées de rubans.. Ce dernier genre

d'ornement pourrok aufli être appliqué au tore

,'G , les deux moulures dont il s'agit étant éga-

lement demi-rondes , c'efl-à-dire , compofées cha-

cune d'un demi-cercle.

La figure I, nous retrace des ornements de
forme elliptique , appelés oves

,
qui peuvent re-

cevoir divers emïchifTements , félon qu'ils font

appliqués aux différentes corniches en ufage dans

la décoration des façades , & dans l'intérieur des
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bâtiments. Ces fortes d'ornements , qui ont la for-

me d'un œuf, font ordinairement enfermés dans

une coque imitée de celle d'une châtaigne ; quel-

quefois on leur donne la forme d'un cœur , &
alors on les fépare par des dards pour iimbolifer

l'amour. Ces oves font ordinairement réfervés;

pour orner les quarts de cercle convexes qu'on

nomme aiuTi oves ou échine du mot grec échinos |
la coque aune châtaigne.

La figure L , fait voir des ornements , appelés !

godrons, imitant la forme d'une amande qu'ortj

emploie affez ordinairement fur les quarts dej

ronds renverfés. Ces godrons font quelquefois]

féparés par des canaux renfoncés qui font oppo-
sition avec la faillie des godrons ; ck ces canau?

font ornés de fleurons , de bouquets de laurier

de graines , &c. félon la richefie que l'on croit

devoir procurer aux ornements de ces moulures

mais il faut lavoir que ces détails appartiennent

plus au bronze qu'au marbre & à la pierre.

La figure M, préfente des ornements, appelés

miroirs, à Tufage des quarts de rond concaves,

nommes cavets. Ils peuvent être de forme fphéri-

que ou elliptique , entourés & feparés par des en-

trelas , des lifteaux , & être ornés de feuilles de

refend , ou de feuilles d'eau , félon les diverfes
(

exprefllons des moulures qui reçoivent ces efpè-

ces d'ornements.

La figure N , offre des ornements compofés de

feuilles de refend , à l'ufage d.es douanes droites

& renverfées. Ces feuilles peuvent être d'olivier ,
j

de laurier, de perfil ou d'acanthe , félon que
les chapiteaux des ordres feront compofés de ces

divers genres de feuilles; car un point eifenciel

à obferver , c'efl de tenir tous les ornements ré-
|

pandus
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pandus dans une même décoration , dun îtylé

égal & dune expreffion femblable : Tordre d'Ar-

chitecture tenu iimple , riche ou moyen , doit

décider le caractère des ornements ; ce caractère

une fois choifi , on ne doit plus fe permettre de
changement ; voilà pourquoi il eft à propos que
TArchitede préfide à toiues les eipèces de pro-

ductions qui concourent à afîurer le fuccès de fes

œuvres.

La figure O, nous offre des ornements à l'ufage

des talons droits & renverfés , appelés rais de cœur

bu campants. Ces ornements , iont ïiiiceptibles

,

ainfi que les précédents de plus ou moins d'enri-

chifTement, félon l'ordonnance à laquelle ils ap-

partiennent : mais en général , pour produire uri

bel effet , il faut qu'ils foient tous difpofés réguliè-

rement & diitribués de manière à former entr'eux

une parfaite fymétrie. Pour cela, il convient de
recourir à des divifions exactes , & de faire ufage

des lignes parallèles , exprimées dans ces diffé-

rentes figures par des lignes ponctuées ; autrement

tous ces ârrondiiTemems ne préfenteroient plus

qu'un défordre révoltant
,

qui bien loin d'em-

bellir les membres d'Architecture qui les reçoivent,

ne les rendraient fupportables ni dans les dehors,'

ni dans l'intérieur des édifices.

Nous avons cité Bibiant & Sébaftien le Clerc ;

comme d'excellents Auteurs en ce genre ; mais de
tous les moyens , le plus fur de parvenir à la

connoilTance des ornements dont nous venons de
parler , c'eft d'aller examiner ceux exécutés dans

nos bâtiments ; c'eft d'aller defliner tous les chefs-

d'œuvre répandus au Louvre , aux Tuileries , à
Verfaules , & dont la plupart font exécutés fur

les deflins de Le Brun , de Le Pautre , des Girar-

Tome I. R
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dons , des Coifevox , & des autres grands hom-
mes qui fe font fignalés dans toutes les parties

relatives à l'Architec~ture , à la Sculpture , & à la

Peinture , qui embellirent nos Eglifes , nos Palais

& nos belles Maifons Royales.

Après avoir parlé en général des moulures Se

des ornements dont on les enrichit quelquefois

,

rappelons à nos Elevés , d'après Scammozzi , que'

la véritable proportion des ordres fut trouvée fun

les différentes proportions du corps humain. C'eft'

pourquoi ecc Auteur a cru devoir donner à Tordre

Dorique , le nom d'ordre Héroïque ; à l'Ionique ,i

celui d'ordre Féminin ; & au Corinthien , le nom'
d'ordre Virginal. Si ces dénominations ne font pas}

approuvées du plus grand nombre , nous les'

rapportons ici néanmoins , parce qu'elles nous!

paroiffent peindre à l'efprit des idées nettes , &
conformes à la nature & aux beautés de l'Art.:

D'après ces dénominations qui n'ont rien quel

de fatisfaifant ; nous avons cru que pour hâter

les connoiflances de l'amateur & des jeunes Ar-j

tiftes , nous pouvions aufîi comparer avec San-:

grado , Auteur efpagnol , & avec Le Blond I

mort Architecte du Czar Pierre, la relation aflez

intime que peuvent avoir les dimenfions de la

tête humaine , vue de profil , avec la projection

d'une corniche Tofcane , compofée ordinaire

ment de trois parties principales , favoir : de deuj

cimaifes & d'un larmier. En effet , n'entrevoit-

on pas quelque reffemblance dans cette corniche

,

avec le front , le nez & le menton d'un homme
robufte ? & ne pourroit-on pas , par cette corn

paraifon , acquérir plus promptement , la con-

noiifance de ce qui plaît ou déplaît dans une

corniche*

:

'
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Elle déplaît à coup fur aux yeux des connoil»

feurs , lorsqu'ils la trouvent trop camufe ou trop

faiilante , trop élevée ou trop écraiée ; elle piait

au contraire à tous les fpecïateurs , lorfqu'ils re-

marquent dans la proportion de fes membres
& dans la fimilitude de les parties , une jufteiTe

qui offre à leurs yeux quelque choie d'inrerefiant ;

& ils font contents , quoiqu'ils ne puiffent pas
toujours démê^r la vraie l'ource de leur fatisfac-

tion : de même le fpectateur fe porte à l'admira-

lion lorfqu'il examine une belle tête clans laquelle

il remarque des parties heureufement combinées ;

mais il n'auroit que du dégoût , s'il en voyoit
une autre qui auroit le front trop bas , le nez de
beaucoup trop iaillant, & la bouche extravagam-

ment renfoncée.

Il eft vrai qu'il ne faut pouffer cette application

trop loin, & qu'une tête peut n'être point ahfolu-

;ment difforme ,
quoiqu'elle ne préfente pas toute

la régularité qu'exige la févérité des rapports
; que

de même aufii il le peut rencontrer des occalions

où , fans nuire eifenciellement au caractère de
l'ordre , on peut modifier, foulîraire ou augmenter
quelques membres dans une corniche, rendre fa

faillie plus ou moins confidérable , félon l'efpece,

.le genre ou l'importance du bâtiment. Il y a plus»

cette liberté permife en certaines occaiions
, peut

.fervir à exprimer les divers caractères des diffé-

rentes productions de l'Architecture , en retraçant

aux yeux du fpe&ateur , quoique dans les plus

perits détails , le motif qui a donné lieu à i'ére-

ûion de l'édifice ; de même que dans un tableau

d'hiftoire ou dans un bas-relief, le Peintre & le

Sculpteur, dans les airs de tête de leurs figures,

R.j
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indiquent , par l'expreflion de chacune d'elles ,1'ima-

ge des pallions qui cara&érifent les perfonnage's

représentés fur la toile , ou par le marbre. Airni

dans l'Architecture les corniches fimples ou com-

pofées , peuvent contribuer à exprimer , dans la

décoration , la détermination de l'ordre , fa pré-

fence ou Ion abfence : comme dans la Sculpture

ou la Peinture , les caractères de tête peuvent

exprimer fans peine , les différents traits qu'on a

dû donner aux foldats , d'une manière diltinttive,

lorfqu'on vient à comparer ces têtes avec cellei

des Héros ou des Divinités qui compofent l'or*:

donnance entière , ou du chef-d'œuvre du Peintre!

ou de celui du Sculpteur.

Pour nous convaincre de la néceflîté de cette

variété , fouvent indifpenfable en Architecture

nous avons auiTi tracé fur les profils exaûs de;

corniches des ordres Tofcans de Palladio , de

Scammozzi & de Vignole , un profil de tête humai

ne , d'après lequel nous allons examiner , fan;

partialité , la différente expreflion qu'a pu produire

le caractère de chacun de ces profils humains

engendrés pour ainû dire , du caractère & de

l'expreflion des profils d'Architecture , donnés à U

corniche de l'entablement de l'ordre Tofcan , pai

ces trois Commentateurs de Vitruve.

Planche X.

Le profil d'Architecture , tracé fur cette planche

cft celui de l'entablement Tofcan de Palladio. Su

ce profil nous avons de/iiné celui d'une tête hu-

maine , dont les parties ne nous paroifient pa

faites pour aller enfemble. En effet , que loi

compare le larmier , trop peu élevé , avec l'encor
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bellement inférieur & la cimaife fupérieure , on
femble s'appercevoir que le peu de hauteur du
larmier , a déterminé le nez d'un enfant de douze

ans , foutenu par le menton d'un vieillard de

quatre -vingt , & couronné par le front d'un

homme de cinquante ans.

Planche. XI.

Sur cette planche , nous avons tracé le profil

de l'entablement Tofcan de Scammozzi , puis nous
avons deiïiné, comme dans la planche précédente,

le profil d'une tête humaine qui le trouveroit dans

le même cas que celle de Palladio , û nous n'avions

pas ajouté à la hauteur de fon larmier le réglet

inférieur qui fe trouve placé deffous , afin

de procurer un peu plus de hauteur au nez.

D'ailleurs il eft aile de remarquer que la partie

inférieure de cette tête parait lourde & pefante,

comparée avec les deux parties fupérieures qui

font trop petites.

Planche XII.

Enfin fur cette planche , nous avons tracé le

profil de l'entablement de l'ordre Tofcan de Vi-

gnole , & nous avons également defîiné fur ce

profil , celui d'une tête humaine. Ici les trois

membres de la corniche nous paroiffent afiîgner

des rapports plus convenables entre le front , le

nez & le menton ; d'où réiiilte un caractère d'unité ,

qui certainement ne fe rencontre point dans les

deux exemples précédents.

Si ces obfervations ne font pas. fans fondement*

elles pourront fervir à juflifier , en quelque forte »

*qs Architeûes François , d'avoir préféré en g£~
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néral dans leurs comportions , la doctrine de Vi-

gnole , à celle de Palladio & de Scammozzi. La
répartition , le rapport & le choix des membres
d'Architecture de Vignole , principalement dans

fes ordres Tofcan, Dorique & Corinthien, nous
paroifTant autant de chefs-d'œuvre. Cet Auteur
n'a guère contre lui que l'élévation un peu outrée

de les piédeftaux. On peut , fut cet objet , avoir

recours aux fentiments de Palladio & de Scam-
mozzi ; le premier ne donne à (es piédeftaux ,•

que le quart au lieu du tiers , & le dernier a
déterminé les Tiens entre le tiers & le quart.

Au refte , ces profils humains que nous venons
de tracer fur les profils d'Architecture de Vignole,

de Palladio , de Scammozzi , ne doivent être regar-

dés ici que comme des objets de comparaison

entre les rapports de la nature & ceux deTArt; ils

nous porteront à refléchir , que c'eft par le Secours

de ces deux objets réunis , qu'on peut parvenir

à la perfection; que cependant , félon le genre de
l'édifice , on peut ordinairement augmenter cer-

tains membres : par exemple , fans bleiler les règles

de la bonne Architecture , on pourrait outrer la

faillie du larmier d'une corniche que reprcfente

le nez d'une tête , abaifTer la cimaife fupérieure

qu'indique le front , & fortifier l'encorbellement >

représentation du rrenton , fi l'on a intention de
donner au profil d'une corniche une exprefîion

routa fait ruftique, pinfée d'après l'ordre Tofcan :

au contraire , dans une Architecture noble , on
pourrait affecter de donner plus de hauteur à*
la cimaife fupérieure , dans l'intention que , de-

venant plus élevée, elle prenne le caractère du.

front de la tête d'un Héros : on pourrait égale-

ment grandir le larmier , pour donner l'idée d'un
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nez plus aquilin , &c. qui alors détermineroit

TexprefTion d'un profil d'ordre Dorique. Il en fe-

roit de même des autres membres des corniches

defhnées aux ordres Ionique , Corinthien & Com-
porte. Enfin à ces trois profils de corniche , fur

îefquels font defîinés ces profils de tête, nous
avons ajouté le cou & les mammelles , pour faire

connoître , en quelque forte , le rapport que ces

trois parties doivent avoir avec l'architrave , la

frife & la corniche de ces entablements Tofcans.

Des différentes Proportions,
et des divers membres d*archi-
TECTURE' DES ordres Toscans de
Vignole , Palladio et Scammozzi.

Planche XIII.

Dénombrement des divers membres attribués a

l'ordre Tofcan
,
par Vignole.

Nous avons déjà remarqué , que l'ordonnance

générale de l'ordre Tofçan , félon Vignole , étoit

compofée de trois parties principales. Nous ré-

péterons ici , que la partie A , fe nomme piéde-

ûal ; B , la colonne ; & C , l'entablement.

Que D , s'appelle le focle ou labafe ; E le dé ;

& F, la corniche ouïe couronnement du piédeftal.

Que G , repréfente la bafe ; H , le fût ; & I ,

le chapiteau de la colonne.

Que K , s'appelle l'architrave ; L , la frife ; &
M , la corniche de l'entablement. Enfin que a ,

R iv
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fe nomme la cimaife fupérieure ; b , le larmier;;

& c , l'encorbellement ou la cimaiie inférieure de la

corniche.

Nous obferverons à préfent, que la cimaife a %

eft cornpofée d'un quart de rond A, d'une baguette

i , & d'un filet k : que l'encorbellement ou la cimaiie

c , eft cornpofée d'un lifteau / , & d'un talon m :

que l'architrave K , eft cornpofée d'un lifteau n ,

& d'une plate-bande o.

Que le chapiteau de la colonne efl compofé
de trois parties principales; favoir, du tailloir d r

de la cimaife e, & du gorgerin f\ qu'enfin l'aftra-r

gale g , eft un membre qui couronne le fût des

colonnes & des pilaftres ; que les autres membres
qui divifent chacune de fes différentes parties , font

,

pour le tailloir p la plate-bande d , & le lifteau q;
pour la cimaife c, le quart de rond r, & le filet s;

que celles de laftragale g, font la baguette t , &
le filet u.

Que la bafe G , a pour moulure le lifteau ou
la ceinture x , le tore y , & le plinthe £.

Que la corniche du piédeftal F , eft cornpofée

du lifteau a a , & du talon b b.

Que la bafe ou le focle du piédeftal D , eft com-
pofé d'un lifteau c , c, & d'une plate-bande d, d; de

manière qu'on peut obferver que D, F, G

,

I , K , M,
(ont autant de membres auxquels les intermé-

diaires È , H , L , fervent de repos ; car il eft très-

tare, fur-tout dans l'ordre Tofcan , que ces par-

ties intermédiaires reçoivent des moulures & des

ornements.

Examinons à préfent les rapports & les me-
fures que Vignole a données à la m ifte générale

& aux principales parties de cet ordre.
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Mesures générales et part i çu-
LIERES DE L'ORDRE TûSCAN ,

SELON VlGNOLE.

Planche XIV.

Le piédeftal A ,
[figure I ] doit, félon Vignot

le , avoir le tiers ; & l'entablement C , le quart

de la hauteur de la colonne. Pour trouver ce
rapport , il faut , comme nous lavons déjà expli-

qué planche II , divifer la hauteur totale de
l'ordonnance DE, en dix - neuf parties égales

.

en donner quatre à la hauteur du piédeftal A

,

douze à celle de la colonne B , & réferver les

trois parties reftantes pour celle de l'entablement

C , de manière que trois étant le quart de douze,
& quatre le tiers de ce nombre , ces trois quan-
tités ,

quatre , douze , trois , égales à dix-neuf,

deviennent une règle générale , non - feulement

pour trouver la hauteur du piédeilal & de l'enta-

blement Tofcan , mais auffi le rapport des pié-

deftaux & des entablements de tous les autres or-

dres. Enfuite pour déterminer l'exprefîion de la

colonne Tofcane , Dorique , Ionique , Corin-

thienne & Compofite , il faut divifer la hauteur ,

par exemple de l'ordre Tofcan , en fept parties ;

[ Voyt{ la figure I de la planche II } du Do-
rique en huit parties ; de l'Ionique , en neuf ; du
Corinthien & du Compofite en dix : divifions qui

,

tépartiçs fous une hauteur commune , comme dans
la planche I , donneront aux ordres autant de
diamètres différents que chacun d'eux devra pré-

senter d'exprefîions particulières , ainfi que l'expri-

ment ici [fig. II] les divers diamètres <z,£,c,</..
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Cela fuppofé, chacun de ces diamètres , fera

divifé en deux parties égales , & l'une de ces

deux dernières parties formera un module , defti-

né à mefurer la maiTe, les parties principales , &
les détails de Tordre. Ce module fe partage en
douze minutes pour les ordres Tofcan & Do-
rique , & en dix-huit pour les ordres Ionique %

Corinthien & Compofite.
Nous avons déjà dit, en parlant de la planche II,

<pie les trois parties A , B , G , font compofées
dans tous les ordres de trois autres parties principa-

les : nous les avens exprimées dans la planche que
nous décrivons

, par les lettres a,b,c>d,e,f, g,
h ,

/'. Enfin on doit fe rappeler encore , que la

plupart de ces membres, indiqués feulement ici

par maffes , fe fubdivifent en une infinité d'au-

tres parties qu'on appelle en général moulures*

Mefures du Piédejlal.

Le focle a , a fîx minutes de hauteur, & quatre

de faillie ; le dé b , a trois modules huit minutes

de hauteur , & deux modules neuf minutes de

largeur ; la corniche c , a fix minutes de hauteur ,

fur quatre de faillie : donc toute la hauteur du
piédeftal eu. de quatre modules huit minutes ,

tiers de quatorze modules , hauteur de la colonne.

Mefures de l'ordre ou de la colonne.

La bafe d , a un module de hauteur, & quatre

minutes & demie de faillie ( t
) ; le fut c a douze

modules de hauteur , & deux de largeur.

(t) Toutes les faillies dont nous parlons, doivent ctte

comptées du fut , & non de l'&xe de la colonne.
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Il faut obferver néanmoins , que ces deux mo-

dules ne fe continuent parallèles , que jufque vers

la ligne KL, tiers de la hauteur du fût; car vers

fon extrémité fupérieure , le fût fe réduit à vingt

minutes : de manière que la hauteur du bas de
la colonne m , n , doit être confidérée comme un
cilindre ; & le refte de fa hauteur , comme un
conoide tronqué.

Le chapiteau f 9 a un module de hauteur , &
cinq minutes de faillie : donc toute la hauteur de
l'ordre , c'eft-à-dire , la bafe , le fût & le chapiteau,

eft de quatorze modules ou fept diamètres.

Mefures de l'Entablement.

L'architrave g , a douze minutes de hauteur,

& deux de faillie ; la frife h , a quatorze minutes

de hauteur ; fes côtés doivent être à plomb du
fût fupérieur de la colonne ,- & par conféquent

avoir vingt minutes ; la corniche i , a feize mi-

nutes de hauteur, & dix- huit de faillie: donc
tout l'entablement eft de trois modules & demi ;

conféquemment l'ordonnance entière eft de vingt-

deux modules deux minutes.

La progreifion arithmétique qu'a obfervée Vi-

gnole , entre l'architrave , la frife & la corniche

de fon entablement , nous prouve la préférence

que cet Auteur mérite à cet égard fur les autres

Commentateurs de Vitruve («). Aufli Desbroftes,

Le Mercier & Manfard , ont-ils fuivi Vignole de

préférence à Palladio & à Scammozzi , au Luxem-

( u ) Voyez dans les planches fuivantes le profil de l'entable-

ment Tofcan de Palladio & de Scammozzi > que l'on peue

comparer avec celui-ci.
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bourg, dans l'ancien Palais Royal, à l'Orange;ie de

Versailles & ailleurs ; exemples afTez célèbres , qui

doivent fervir d'autorité à nos jeunes Artiltes.

Mais pour les convaincre de la nécefîité de cette

préférence , examinons fcrupuleufement , fi tous

les membres dans l'ordre Tofcan de Vignole , font

véritablement relatifs à fon expreflion , & rendons

compte des changements heureux qu'ont cru y
devoir faire nos Architectes françois les plus

eftimés.

De l'ordre Toscan de Vign ole %

avec qu e lques c han ge m en ts
utiles pour lui procurer un
plus grand degre de perfec*
TION.

Planche XV.
Du Piêdejlal & de la Bafe de la Colonne.

Vignole , avons- nous dit , a donné à (es pié~

deftaux , le tiers de la hauteur de la colonne. Cette

hauteur n'eft-elle pas trop confidérable , quoique

Desbrofies , au Luxembourg , ait donné encore

plus d'élévation aux fiens? N'a-t-on pas lieu de

craindre même , en imitant Vignole , que plus

on donnera d'élévation au piédeftal , moins la

colonne acquerra de hauteur ? Palladio a réduit

les fiens au quart de Tordre ; Scammozzi les a

déterminés entre le tiers & le quart. Ce dernier

rapport nous paroît plus convenable à beaucoup*

d'égards ; encore ferions-nous d'avis , qu'on fup-

primât prefque toujours les piédeftaux ( x ) %

* *
•

{*) On peut fubftituer aux piédeftaw, fur- tout dans I»s
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à l'exception néanmoins des Temples , des Arcs

•de Triomphe , & des autres Monuments de cette

efpece ; car nous penfons qu'en toute autre occa-

sion les piédeftaux, invention des modernes , font

plutôt un abus , qu'une perfection de l'Art ; parce

que , d'une part , les faillies de leurs bafes & de
leurs corniches , rétrécirent néceiTairement l'in-

térieur des lieux auxquels on n'a pu donner une
certaine largeur ; & de l'autre , elles produifent,

dans les étages fupérieurs , des portes-à-faux , du
moins contraires à la folidité apparente. Mais fans

entrer ici dans cette difcufîion , qui trouvera fa

.place ailleurs , examinons fi véritablement toutes

les moulures dont Vignole a orné fon piédeftal,

préfèntent un caradere relatif à cet ordre.

De la Bafc du PièdtflaL

Vignole n'a donné à la bafe de fbn piédeftal,

marqué A , ( figure I
)
que fix minutes de hauteur ,

& l'a compofée feulement d'une plate-bande &
d'un lifteau ; il n'a de même donné que fix mi-
nutes à la hauteur de fa corniche C ; aufîî le

dé B , nous femble-t-il avoir trop d'élévation,

( voyez la planche II (y) ; ce qui donne,
ce femble , à ce piédeftal une exprefîion contraire

édifices défîmes à l'habitation , un focle , membre d'Archite-

élure, qui repréfente le dé du piéd:itr.l , mais qui en diffère

néanmoins , en ce qu'il a plus d'empâtement que le corps
fupérieur , au lieu que le dé du piédeftal a précifement la

même largeur , que le corps qu'il founenc. La hauteur du focle

«îont nous parlons, peut être réduit à un diamètre ,• ou avoir
au plus quatre modules.

(y) Nous renvoyons à la planche II, pour donner à con-

naître les véritable* rapports 4c la largeur à la hauteur de
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au cara&ere que doit avoir le foubaffement d'un

ordre Tofcan : il nous femble encore que la di-

fette des moulures de cette baie lui ôte l'ana-

logie quelle devroit avoir avec la divilion de*

membres répandus dans Tordre & dans Ton enta-

blement ; d'ailleurs cette baie n'a-t-elle pas trop de

faillie, ne pouvant être mife à couvert par celle

de la corniche ? Pour remédier à ces inconvé-

nients nous proposons le profil de la baie D ,

( figure I I
)

qui ayant neuf minutes de hau-

teur & trois parties feulement de faillie , don-
nerait moins d'élévation au dé, & caradtériferoit

cette bafe d'une manière plus relative à l'ordre

dont nous parlons. Cette nouvelle bafe eft com-
pofée d'une plate-bande a , d'un quart de rond

b , & d'un lifteau c , nouvelles moulures qui nous

paroiffent plus relatives à l'ordre Tofcan ; il

ïeroit alors moins pauvre , & placé moins près du
fol , il deviendroit néceffairement moins fujet à fe

dégrader.

Du Dé du Pièdeftal.

Le dé B , eft liffe dans Vignole ; cette (implicite

cft fans doute du reflbrt de cet ordre ; mais comme
il pourroit arriver qu'on fût obligé d'orner ce dé , le

fût de Tordre étant chargé de boffages ; pour éviter

le défaut qu'on remarque dans celui de la cour

du Palais du Luxembourg , nous avons exprimé

chaque partie principale , ayant été obligé , dans cette plan-

che XVI, de tronquer les véritables hauteurs pour pou-

voir tracer les objets plus en grand ; de même ,
pour éviter

la multiplicité des planches , nous n'avons tracé d'un côté

figure I , que la moitié du deflin de Vignole , & de l'autre,

figure II, les changements donc il peut être ftifccptible.
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( figure III ) une table Taillante G , au lieu que
DesbrofTes a fait la iienne rentrante , quoi-
qu'il ait furchargé fa colonne de bofîages conti-

nus , en forte que dans l'ordonnance Tofcane de
ce Palais , il femble que ce foit le foible qui porte
le fort contre toute idée de vraifemblance.

De la Corniche du PiédeflaL

La corniche C , de Vignole nous paroît im-
parfaite , n étant compofée que d'une cimaife, pro-
prement dite. Un couronnement de cette efpèce
ne peut être appelé corniche, que lorfqu'il eft com-
pol'e au moins de trois parties principales; favoir, de
deux cimaifes & d'un larmier ; ce qui ne fe rencon-
tre point ici : d'ailleurs ce couronnement du pié-

deltal , comme nous l'avons déjà remarqué , doit

mettre à couvert la faillie de la bafe A ; au con-

traire ici ces deux membres ont une faillie égale.

Pour obvier à cet inconvénient nous propofons
de donner à cette corniche cinq minutes de faillie

au lieu de quatre , & de la compofer d'un lifteau

d , qui tiendroit Heu de cimaife fupérieure , d'un

talon /", qui lui ferviroit d'encorbellement
( £ ) , &

(r) On appelle encorbellement s toute faillie qui porte à faux
au-delà du nud d'un mur , introduit dans l'Architecture pour
foutenir un autre corps plus faillant ; Se comme la cimaife

inférieure d'une corniche produit cet effet , on l'appelle en-
corbellement ; néanmoins comme elle relfemble par fa forme
& par la diltribunon de la plupart de fes membres , à la

cime de la corniche , on lui donne auiïi le nom de cimaife

inférieure. Ainfi en parlant des deux membres , fupéneur 8c

inférieur d'une corniche , on dit cimaife fupérieure , pour
délîgner celle d'en-haut , & cimaife inférieure

,
pour exprimer

celle d'en-bas. Ces deux membres doivent toujours être fépa-

lés par un larmier. Voyt^ daas les notes a larmier &. cimaife.
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d'un larmier intermédiaire <r, autant de membres
qui doivent au moins caractériser une corniche,-

& dont on trouve un exemple à peu-près fem-

blable à Tordre Tofcan de la grotte du jardin du
Luxembourg, à l'exception du canal pratiqué dans

le fonte du larmier qui , dans les dehors , eit

toujours néceffaire pour l'écoulement des eaux

,

& quelquefois dans les dedans
, pour procurer

plus d'élégance à ce membre.

De la Colonne.

Nous avons dit plus d'une fois que la colonne il

afîignoit(<2), d'une manière très-précife, les mefures \

générales & particulières de toute l'ordonnance

(£), & que l'ordre dont nous parlons comme
Tofcan , devoit avoir fept diamètres ; nous obfer-

verons ici qu'on doit donner au fût fupérieur L M,J

20 minutes au lieu de 19 qu'on trouve marquées par

erreur dans Vignole. Auffi avons - nous côté dix

minutes exprimées vers M , pour défigner le demi

( a ) On doit confidérer ici la colonne comme conflituant

tordre; car l'ordre Tofcan dont nous parlons, pourroit être

également un pilaitre , comme une colonne , deux ouvrages
d'Architecture auxquels le moc d'ordre eit commun.

( b ) Ordonnance : on entend par ce mot , un ordre d'Ar-

chitecture éicvé fur fon piédeftal , ou fur un foclé , Se cou-

ronné de (on entablement. On comprend aufll (ous le mot
à'ora nnance , la baluftrade

,
qui quelquefois fert de couron-

nement a l'entablement , de même que le vafe , le trophée

ou la itatue qui furmonte la baluihade : amli il faut Ce

rello iveniv que l'ordonnance cft l'ouvrage encier , &c que

l'ordre .
proprement du , en elt la principale partie ; # que

ce dernier n cft jamais compofé que de fa baie , de fon file

& de loa chapiteau, fou que ecc ordre foit colonne ou pi-

faftrc,

diamêtte
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fiamêtre fupérieur de cette colonne, ne jugeant

jas convenable de diminuer le fût fupérieur d'un

)rdre Tofcan , plus que le fïit des autres ordres,

/ignole même paroit de ce dernier fentiment ,

Niifque dans fon texte , il établit pour règle gé-

lérale que tous les fûts fupérieurs des ordres

loivent être à leurs ruts inférieurs , comme cinq

:ft à fix ; c'eft-à-dire , que le diamètre d'en haut

u M , foit les cinq fixiemes du diamètre d'en bas

K.
Nous croyons auffi qu'il feroit bon de donner

le hauteur à l'aftragale P, un quart de minute

le plus ; ce membre étant deftiné ici à fervir de

:einture à l'extrémité fupérieure d'une colonne

uftique. A l'égard de la manière de fuieler ( c ) les

colonnes, nous en allons traiter en parlant des

ùts en particulier.

De la Bafe de la Colonne,

Nous ne propofons aucun changement à la bafê

jH, la répartition de les membres, nous parouTant

.nalogue à i'expreiïion de l'ordre ,
puisqu'elle n'a

[lie trois moulures , favoir : un plinthe , un tore

'z un lifteau ; d'ailleurs elle a prefque toujours été

mitée par nos Architectes François , ainfi qu'on

e remarque au Luxembourg , au Palais-R.cyal

,

l l'Orangerie de Verfailles , à lavant-cour du Châ^

( c ) On dit fufeler une colonne , pour exprimer la diminu-

ion de fon fût , & faire entenare que fa forme n'eft point

elle d'un cilindre dans fes deux tiers fupérieurs ; oh dit auiTî

ette colonne eft bien ou mal fufelée , loifqu'clle préfente une
:iminution trop fenfible ou trop peuinfeniible. Voye^ dans no*

.éfimtions ce que nousdifens des colonnes fufelces , chap. III»

Tome I. S
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teaa de Vincennes , au Château neuf de Saint-

Germain-en-Laie, aux guichets du Louvre, &c.

Du fut de la colonne.

Le mérite le plus effenciel du fût d'une co-

lonne , confifte d;ins la manière de la diminuer.

Traitons ici de l'a diminution ; ce procédé fera le

même pour les fûts de tous les ordres co-

lonnes.

Il y a toute apparence que les anciens , en

imitant le tronc des arbres, diminuèrent leurs co-<

lonnes depuis la baie juiqu au lommet , ainfi que

i exprime la ligne ponctuée 12, 13 ( figure IV
),;{

quenfuite on fit leurs deux côtés parallèles de-,

puis 12 jiifquà c , & qu'on en diminua feulement'

les deux tiers fupérieurs c , 1 3 ; de manière que

tout le fut de la colonne , depuis la bafe jufqu'au

chapiteau , c'eil- à-dire, depuis 12 jufqua 13 , de-

vint un corps compofé d'un cilindre (</) A , &
& d'un cône ( e ) tronqué B. Il elt encore vrai-

femblable qu'ayant enfuite remarqué que le cône

R , qui diminue toujours en s'élevant vers fa cime,

formoit un jarret vers la rencontre du fommet du

cilindre 12 c, ils imaginèrent, pour éviter cei

jarret , une courbe , nommée conchoïde (/) , la-i

quelle s'uniffant beaucoup mieux avec la tige

inférieure de l'ordre, convertit ce cône en co-

(d) Corps terminé par deux cercles égaux & parallèles.

( e ) Corps qui a un cercle pour bafe , & qui Ce termine en

poinre , en forme de pyramide circulaire. On appelle cône

tronqué , celui dont le fommet eft coupé parallèlement à fa!

bafe

(f) Courbe du rroifieme genre . inventée par Xicoméde. On
en [riirc de difféi entes efptces , félon le niou\emcii' du fût

des colonnes. François Blundel a reltuué a L"Architecture &
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inoïde (g ), & détermina pour toujours la manière

de fufeler les colonnes. Voici comme fè trace

cette courbure.

Manière de tracer la conchoïde.

De la ligne c d , toujours ( figure IV ) , tiers

inférieur du fût de la colonne & du point g ,

comme centre , tracez la demi- circonférence c h d;

puis du point i , demi-diamêtre de la partie fupé-

'rieure de la colonne, abaifTez une ligne du point

}I3 au point K ; enforte que la première corde

ÏK I , foit égale au demi-diamêtre i B ; divifez l'arc

[de cercle K B , puis la hauteur g i en huit par-

ties égales
;
prenez en fuite la longueur de la

deuxième corde m, portez-la de n en ; prenez

la troiiieme corde p, portez-la de q en r; puis la

quatrième corde s, de /en «,& ainfi de toutes

'les cinq , fix , fept & huitièmes cordes relian-

tes , fur les quatre dernières divïfions a b x h ,

ppour trouver les points ^qy e , d'après lefquelles

!& les précédentes vous tracerez la conchoïde de-

mandée. Pour avoir le côté oppofé , prenez la dif-

1 tance n o
,
portez-la de n en & ; répétez les mê-

mes procédés jafqu'en h 9 & l'opération fera ter-

minée.

Il n'eft pas eflenciel de divifer l'arc de cercle

K B en huit. Cette quantité eft arbitraire , on

peut le partager en plus ou moins de parties ,

félon que le diamètre de la colonne aura plus ou

aux Mathématiques , non- feulement la connoiliance de la

. conchoïde ; mais encore l'inftrument que Nicoméde avoit m-

|

venté pom dédire cette courbe d'un feul trait.

( g ) Corps folide pyramidal , formé par la révolution d'une

courbe au tour de ion axe.

Sij
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moins de groffeur ; pourvu toutefois qu on ob-

ferve le même nombre de divifions , dans la hau

teur g i
, que dans lare K B.

Pluiieurs modernes ont diminué leurs colonnes

vers la bafe,& n'ont fait leur diamètre de vingt-

quatre minutes, que vers cd, n'ayant donné que

vingt-deux minutes au diamètre inférieur ; mais on
doit remarquer que le bas de la colonne étant ré-

duit à vingt-deux minutes tandis que le tiers c^ena
vingt-quatre , cette différence femble produire un
porte-à-faux contraire à la folidité , ainii qu'on

le peut remarquer par la ligne ponctuée , 15,14»
D autres Architectes , encore moins circonfpetts,

ont laifTé vingt-quatre minutes au fût inférieur

,

& en ont porté viqgt-fix vers c d , d'où font nées

les colonnes renflées ; de manière que loin de

conferver la diminution qu'elles avoient déjà , elles

ont acquis plus de diamètre , & perdu par ce

moyen leur véritable beauté. Quelques-uns ont

fait plus ; au - lieu de porter cette augmentation

au tiers , ils l'ont portée tantôt à la moitié de la

hauteur du fût , tantôt aux deux cinquièmes : ce

qu'il y a de pire, c'eft que ces Architectes Ont

eu des imitateurs ; de forte qu'infenfiblement l'abus

a prévalu , & que les vrais préceptes fe font ou-

bliés peu-à-peu , fans réfléchir que les grands

Maîtres avoient originairement étudié la nature

dans fa fource , l'avoient fuivie , & fouvent

furpaffée par le fecours de l'art. Tout ce que
l'on peut dire fur cet objet , c'eft que toutes

ces tentatives doivent être regardées comme
autant d'écarts qui ne fervent qu'à corrompre les

formes primitives , à égarer les jeunes Artiites, &
à rendre incertaines les règles de la bonne Archi-

tecture.
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. Bien loin d applaudir à de telles innovations

,

tous croyons donc qu'il eft mieux de s'en tenir

:ux colonnes diminuées feulement dans les deux
iers de leur fi.it fupérieur ; qu'il faut tenter ra-

.ement de les diminuer par le bas , que fur-tout

Il ne faudroit jamais les renfler ; ces fortes de
:olonnes offrant preique toujours au fpettateur

'idée d'un point d'appui qui femble être affahTé

;

)ar le poids de l'entablement.

j

Nous obferverons encore que le fût des colon-

ies , en général, peut être lilfe ; qui! peut suffi

itre chargé de moulures rentrantes , de membres-
aillants & d'ornements : que les premières s'ap-

pellent cannelures , les féconds boffages , & les

,:roiuemes rudentures : que les boffages confacrés

;
i l'ordre Tofcan , font continus ou alternatifs ^

pomme le font ceux des ordres Tofcan & Dorique
du Luxembourg : que fi on les fait alternatifs, il faut

|tes diitribuer en nombre impair ; que , dans l'un

i& l'autre cas, ils ne doivent avoir qu'un module.

de hauteur , & que leur faillie ne doit guère ex-
céder le quart ou la fixieme partie de leur hauteur;

qu'au refîe l'application de cette forte d'ornement

.exige de la circonfpe£tion , & ne convient qu'aux

ordonnances tout-à-fait ruftiques ; tels que les ou-

vrages Militaires & Maritimes ; qu'il eit. rarement

bien placé dans l'Architecture civile ; qu'encore*

il faudroit toujours préférer les bolTages alterna-

tifs aux continus , afin de laiffer juger plus libre-

ment du rapport du diamètre de la colonne avec
fa hauteur Y ce que les boffages continus ne per-

mettent que difficilement : cet. accroiffement à la

colonne changeant nécessairement la proportion;.

<Je l'ordre ; d'où il faut conclure qu'il ne devroien î;

ê.tre tolérés que dans la décoration des aqueducs*
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des prifons , des marchés publics, & des autre?

ouvrages de ce genre ; que dans ce cas il faut fup-

primer le lifteau du tailloir du chapiteau Tofcan,

pour ne former ce membre que d'une feule plate-

bande (k) , ainfi que l'exprime la figure V ; afin

d'éviter par cette fuppreïuon une certaine quan-

tité de moulures dans le couronnement du fut

d'une colonne furchargée par des corps faillants,

qui, quoique confédérés comme une forte d'enri-

chifTement, ne laiffent pas de lui procurer un ait'

de pefanteur , qui ne foufïre point de petites par-

ties dans tous les membres qui la foutiennent,

la couronnent ou l'accompagnent.

Du Chapiteau»

Nous n'eftimons aucun changement néceflaire

à faire au chapiteau de Vignole N
, ( figure I ) , ni

à la bafe de cet ordre : ce chapiteau été imité dans

nos édifices François
,
par nos plus habiles Archite-

ctes. Nous defirerions feulement que l'aftragale qui

lefoutient, & qui appartient au fût fupérieur de la

colonne, fût un peu plus fort, c'eft-à-dire, qu'on

lui donnât une partie trois quarts , au-lieu d'une

partie & demie , ainfi que l'exprime le membre
P. Nous penfons aufîi qu'un congé qui uniroit

le gorgerin avec le filet du quart de rond O, fe-

roit un bon eifet; autrement cet angle droit, fem-

ble donner un air de féchereffe aux moulures de

ce chapiteau , & Ton ne doit en faire ufage, ce fem-

ble, que lorfquon fupprime le lifleau du tailloir,

comme dans la figure V.

De l'Entablement.

Nous n'avons rien changé ni à l'architrave R

,

( k ) Vitruve & Palladio font auflî de cet avis.
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ni à la frife S : nous confervons auiii la proportion

qu'a donnée Vignole à la corniche T ; mais nous
propoions de changer quelques-unes des moulures
qui la composent , à deiiein de la rendre plus analo-

gue à la rufticité de l'ordre Tolcan. Par exemple

,

le talon a
, qui a quatre minutes de hauteur , nous

pcroir couronné peu convenablement par le nlet b ,

qui n'a qu'une demi -minute. Que paroît fignifler

d'ailleurs ïe petit réglet c , qui fert de mouchette

pendante ( i ) au larmier d ; puifque pour tàcili-

fer l'écoulement des eaux pluviales, Vignole avoir

déjà pris ibin de placer un cavet c , allez éloigné

de la lurface de la frife S , & de l'architrave R ?

Ne petit - on pas remarquer que ces deux mou-
lures , ii voiiines l'une de l'autre , non - feule-

ment font monotones , mais encore quelles pro-

duilént trop de petites parties dans une cor-

niche de l'efpece de celle dont nous parlons.

Nous croyons donc que pour les éviter, il con-

viencîroit de convertir le cavet c , en canal con-

tinu comme f ( figure II); en forte que , par la

fupprelTion du réglet c , & par la continuation

du canal /, on donneront non-feulement une plus

grande élévation au filet b ; mais que par la con-

tinuation du canal /, en procureroit plus de {im-

plicite à cette corniche , & que ce moyen plus

fimple n'en faciliteroit pas moins l'écoulement des

eaux , & procureroit à cette corniche une folidité

réelle , qu elle n'acquiert pas ordinairement en

( i ) Mouchetées : les Ouvriers appellent ainfî le membre
qui le place ordinairement fous le (office ou plafond des
larmiers , Se qui defeend en contre -bas, tant pour enrichir
certaines corniches , que pour faciliter l'écoulement des eaux
du ciel dans les décorations extérieures.

Siv
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fuivant la doctrine de Vignole ; car il arrive très-

fouvent , que la poufiiere , rhumidité & les fêla

de la pierre qui viennent à Te diffoudre , remplirent

le canal trop peu fpacieux , & en rendent fufage

inutile au bout de quelques années ; d'où il réfulte

que rhumidité qui féjourne fur l'angle faillant du
larmier , en détruit la vive arête: inconvénient qui

feul peut difparoître par la fubftitution du canal f%

que nous propofons , à l'exemple de prcfque tous,

nos bâtiments modernes , élevés par les véritables,

Architectes.

La cimaife fupérieure de cette corniche eft

compcfée d'un quart de rond g, d'une baguette

k , & d'un filet i : ce quarr de rond ayant quatre

minutes de hauteur , & le larmier fix , la baguette

& ce filet ne paroifTent-ils pas trop foibles , n'ayant,

çnfemble qu'une minute& demie de hauteur ? Pour
éviter ces trop petites moulures dans une corniche

Tofcane , diminuons la hauteur du larmier d, d'un

quart de minute ; donnons ce quart de minute de,

plus à la baguette & au filet : dès-lors cet aftra-

gale ayant une minute & trois quarts , deviendra

plus élevée , acquerra plus de faillie , & par

ce moyen tous les membres de la corniche de-»

viendront mieux afïbrtis au caractère de l'ordre.

Quoiqu'il nous ait paru nécelTaire de faire

quelques changements à la corniche de l'entable-

ment & au piédeftal de l'ordre Tofcan de Vignole ,

il eft facile de concevoir que , par le fecours de

ces changements , cet ordre mérite la préférence

iîir ceux de Palladio & de Scammozzi. Pour s'erv

convaincre, il fuffit de considérer dans la planche

fuivante , les ordres Tofcans de ces deux derniers

Auteurs. Cette forte de comparaifon nous accou-.

tumera à réfléchir & à. nous faire faiiir la véïiz
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table exprefïion d'un ordre , & celle de fon ordo-

nance , en nous apprenant à eiîimer véritablement

les ouvrages réguliers , & les diftinguer d'avec ceux
qui n'ont pas à beaucoup près la même perfection ;

enfin elle nous mettra à portée d'apprécier les

ouvrages d'autrui , de faire un choix judicieux des

Auteurs qui ont écrit pius ou moins pertinem-

ment fur cette partie de l'Architecture , ou qui

nous ont laiffé dans leurs productions différents

objets que nous devons imiter ou rejeter.

Des ordres Toscans de Palladio
et de scammozzi.

Planche XVI.

De tordre Tofcan de Palladio.

Figure I.

Palladio , quoi qu'en dife Chambrai page 92 ,

qui, dans fon parallèle d'Architecture , le met au
nombre des plus excellents Auteurs , peut néan-
moins être regardé dans fon ordre Tofcan , comme
inférieur à Vignole. Nous ne parlerons point

ici du premier defiin que Palladio a donné de
cet ordre : ce deiTm elt d'un genre fi rufHque

,

qu'il ne pourrait trouver place que dans la déco-
ration des Prifons , des Cachots , ou de tout autre

édifice de cette efpece. Au contraire , le fécond
defiin que nous donnons ici , nous parait compofé
de trop de membres d'Archite&ure , & offre plutôt

l'image de l'ordre Dorique que du Tofcan : aufîï

Palladio dit -il l'avoir compofé d'après les ordres

Tome 4> S v *
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des Arènes de Vérone -, de celles de Pôle , &: de
plusieurs autres fragments antiques; en forte que
cet ordre ne pourroit être mis en ufage que dans

le cas où il préiîderoit feul dans la décoration d'un

bâtiment. Cet Auteur ne donne point de piéde-

ftal à fon ordre ;• mais feulement un focle , tantôt

d'un module , tantôt de deux. Il donne fept

diamètres à la hauteur de fa colonne , &r le

quart f à l'entablement, compofé de trois membres
principaux ; fçavoir , d'un architrave , d'une

frife & d'une corniche ; mais il s'en faut bien que
le rapport de ces trois membres foit aufii heu-

reufement distribué que dans Vignole : certaine-

ment l'architrave femble avoir trop de hauteur ,

& la frife n'en avoir point allez : aufîi Palladio

l'a -t- il bombée, pour lui donner en apparence

plus d'élévation. Sa corniche elt aufii compofée de

trop de membres, & fes moulures font trop finueti-

fes pour un ordre ruftique : d'ailleurs fon chapi-

teau & fa baie font ornés de moulures trop peu
aiTorties à cet ordre , les tore;. & les baguettes

devant erre préférés aux douanes droites & ren-

verfées ; moulures d'autant plus déplacées ici

,

qu'elles fe trouvent être les mêmes que celles des

deux cimaifes de la corniche.

Pour nous convaincre de la vérité de ces obfer-

vations, concernant ce profil Tofcan , voyez le

profil de tête humaine , tracé fur le profil de
l'entablement de Palladio , planche X , & remar-

quez la différence du caractère qu'elle produit,

comparaifon faite avec celle tracée fur le profil

de l'entablement de Vignole.
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D& l\r.ire Tofcan de, Scammoz^L

Figure II.

Scammozzi nous paroît encore inférieur àVignole,

dans la divifion des membres de ton ordre Tofcan.

Au - lieu de quatorze modules , il en a donné qua-

torze & demi à la hauteur de fa colonne , & le

quart au piédeftal & à l'entablement : d'ailleurs

on peut remarquer que cet entablement eft fi

chargé de moulures , qu'il femble plus propre à

couronner un ordre Dorique denticulaire , qu'un

ordre ruflique : aufîi a-t-il arrefté de mettre dans

fa frife , des efpeces de triglyphes ; richefTe indif-

crette, qui ôte à cette ordonnance l'exprefîîcn

propre à caractérifer l'ordre Tofcan. La cimaife

de Ion chapiteau eil encore toute Dorique ; en
forte que l'on ne connoit ici l'ordre Tofcan , qu'au

tailloir du chapiteau , & aux moulures de la bafe

de la colonne , feuls membres conformes à la

do&rine de Vitruve.

La corniche de fon piédeftal , neft pas plus

Tofcane, étant non-feulement compofée de mem-
bres plus délicats que folides , mais encore défa-

gréable par fon peu de faillie ; au contraire

le focle de fon piédeftal paroît trop fimple ,

comparé à fa corniche : d'où il réfulte que cette

ordonnance ne peut être imitée que dans des

comportions qui , confédérées fous un certain

afped , femblent ne pas exiger toute la févérité

qu'on doit chercher à mettre dans la compofition

des différents membres qui compofent un ordre

Tofcan proprement dit. Voyez auffi , planche

X

I

, le profil de tête humaine , tracé d'après cet



i§4 Cours
entablement de Scammozzi ; comparez-le avec les

profils des entablements de Vignole & de Palla-

dio , & vous vous appercevrez que tout l'avan-

tage efl à Vignole.

Pour conftater à cet égard la fupériorité que
nous croyons devoir donner à Vignole, nous
aurions aufîi pu rapporter l'ordre Tofcan de
Seriio; mais nous nous contenterons de rappeler ici

qu'il nous paroît encore plus irrégulier que ceux
de Palladio & de Scammozzi , puisqu'il ne donne
que douze modules à cet ordre , & un module à
tous fes principaux membres ; c'eft-à-dire à fa bafe %

à l'on chapiteau , à l'on architrave , à fa frife &
à fa corniche : divifion monotone & contraire

aux règles de l'optique , qu'il importe toujours de

concilier avec les grandeurs géométrales de fon

édifice.

Ofons le dire ici , tant de variété dans la ma-
nière de penfer des Auteurs , qui tous ont dû puifer

les règles de l'art dans la même fource , n'ont que
trop fouvent fervi à égarer la plupart de nos jeu-

nes Architectes , d'où eft née le plus fouvent cette

inconféquence qu'on remarque dans la plupart de
leurs productions : exemple funefle pour ceux qui

viennent après eux, & dont on ne peut arrêter

le cours qu'en répétant fouvent ici les vrais pré-

ceptes de l'art , & en leur apprennant à diilin-

guer de bonne heure les chefs-d'œuvre des grands

Maîtres d'avec les ouvrages médiocres.

Ces obfervations fur nos Auteurs ne feront peut-

être pas goûtées de tous ceux qui liront ce Traité

d'Archite&ure ; mais notre intention eu. fpéciale-

ment de parler à nos Elevés , dans la vue de
les accoutumer à ne rien négliger dans leurs étu-

des , dans leurs obfervations , enfin dans leurs com-
portions.
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ïl ne fuffit pas, par exemple, qu'un Sculpteur

pour faire une belle ftatue, ait obfervé les pro-

portions du corps humain , il faut encore que
toutes les parties lbient en relation les unes avec
les autres ; fans doute un œuil trop petit , un doigt

trop gros feroit un léger défaut , comparaifon faite

avec la beauté Je feniemble ; mais ce feroient tou-

jours des défauts , & il n'en faut fouffrir aucun
dans les ouvrages de l'art. Ce que nous difons

par rapport à la Sculpture , doit s'appliquer ici à
ï'Archke&ure. Tout Architecte doit donc prévoir

l'effet que produiront à l'ceuil les différentes par-

ties de fon édifice, avant de mettre la main à
l'œuvre , & d'expofer (es ouvrages au grand

jour.

Au refte,nous n'avons parlé jufqu a préfent des

ordres d'Architecture , que d'une manière générale;

nous ne fommes même entrés dans quelque détail

que relativement à l'ordre Tofcan , dans l'inten-

tion que nous avons eue de commencer par le

iimpïe avant d'arriver au compofé. Tout ce que
nous avons dit de cet ordre & de ceux des Grecs

,

ne doit donc être confidéré que comme une in-

troduction qui nous apprend , en quelque forte,

que tous les membres qui concourent à la déco-

ration de nos bâtiments , doivent puifer néceffai-

rement leur fource dans la beauté , là proportion

& l'exprefîion de ces mêmes ordres. Nous revien-

drons dans la fuite aux détails particuliers à chacun,

en faifant voir ce qui conflitue leureffence , leur vé-

ritable caractère , l'emploi judicieux qu'on en doit

faire dans l'ordonnance des façades &: dans la déco-

ration intérieure des appartements ; la manière de
les élever les uns fur les autres , leurs différents

entrecolonnements \ enfin ce qu'on doit entendre
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par leurs accouplements. Ce fera alors que nous
nous rendrons compte de l'avantage ou du défa-

vantage , qui réfulte de leur application dans l'Ar-

chitecture. Nous i'uipendons donc cette théorie

pour expliquer les éléments de l'art ; c'eft-à-dire

,

ce que nous entendons par les ordres d'Architec-

ture , colonnes ou pilaftres , confidérés , (bit par

rapporta leur matière, par rapport à leur forme,

par rapport à leur difpolition dans la décoration

,

par rapport à leur uiage ; enfin la proportion &
l'application qu'on doit faire de tous les mem-
bres d'Architecture & des principaux ornements

de Sculpture , deftinés à embellir les façades des

édifices , ou l'intérieur de nos bâtiments. Nous
nous periuadons même que cette variété répan-

dra plus dmtérêt dans nos leçons , & juftifiera

l'opinion où nous lommes , que tous les objets de

la décoration amenés dans l'Architecture , ou par

la neceifité ou pour l'agrément , doivent être

déterminés par le caraclere paiticulier de chacun

des cinq ordres que nous connoiffens.

Le Chapitre précédent n'a dû nous apprendre

que les diveries exprellions des ordres en géné-

rai, & les proportions particulières du Tolcan;

cette connoifTance préliminaire que nous avons

cru indifpeniabie & à l'Amateur & à l'Artifte ,

va nous fournir , dans le Chapitre fuivant , le

moyen d'apprendre à connoïtre , comment nous

devons placer dans nos façades des ouvertures

de portes ou de croiiees , des baluitrades , des

ibubaffements , des attiques , des niches , des fron-

tons , &c. membres qui tous doivent fe refTentir

des beautés réelles que comportent les ordres

Dorique , Ionique & Corinthien des Grecs , & les

ordres Tolcan & Compolite des Romains , confi-

dérés chacun féparément.
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CHAPITRE III
Raisonnement de l'Art, ou Défi~
nition des principaux membres
d'Architecture et de Sculpture
propres a l'Embellissement des
Façades.

Des difers Membres
d'Architecture.

Planches XVII & XVIII*

JH otre deiTein n'a pas été de préfenter dans

cette planche une ordonnance d'Archite&ure ré-

gulière , mais feulement de faire appercevoir d'un

coup d'œuil , la plupart des membres d'Architecture

& des ornements de Sculpture dont nous allons

parler. La multiplicité des parties dont elle eft

remplie , ne nous ayant pas permis d'offrir une
compoution , telle que nous l'aurions defirée; ce
fera , fi l'on veut , l'élévation d'un portique [k) 9

efpece de frontifpice ( / ) , percé d'une ou de

(/:) Un portique, chez les anciens, étoit quelquefois un
porche , ou porte d'entrée } foutenu par des colonnes ; d'autre-

fois c'étoit un avant- corps qui donnoit entrée au Veftibule ;

fouvent c'étoit une galerie percée à jour. Homère appelle
Portique , des chambres deftinées au logement des Etrangers ,

adoiTécs contre la porte d'entrée , & allez éloignées du prin-
cipal corps de logis.

On appeloit encore ainfî l'endroit où les Philofophes d'A-
thènes fc raflembloient ; ce qui donna occalion aux Difciples
de Zenon de s'appeler ftoïques , du Grec Jioa , un portique.

(/) On dit le Frontifpice d'un Temple, l'orfqu'on veut patj

Tome /, S viij
*
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plufieurs ouvertures , fans fermeture ou aves
fermeture de menuiferie , tels que la plupart des

veftibules, les périftiles, les porches, &c. Comme
dans la compofition de ce portique , on a fait

ufage des colonnes & des pilaftres , nous avons
cru , avant d'examiner les divers membres d'Ar-

chiteclure & les ornements qu'il contient , devoir

traiter des diverfes efpeces de colonnes & de pi-

laftres , relativement à leurs différentes applica-

tions dans la décoration des édifices ; objet d au-

tant plus intérefTant , que ce fera toujours d'a-

près la proportion & les différentes expreffions

des ordres
, que nous déterminerons la forme & la

richeffe de tous les membres d'Archire£hire , ainfi

que les ornements dont il fera queftion dans cç

Chapitre.

Planche XVII.

Des Colonnes & des Pila/ires.

Nous avons déjà dit que les ordres d'Archi-

tectures s'employoient de deux manières , ery,

colonnes comme Q S , ou en pilaftres comme R. Il

s'agit maintenant de connoître les trois principales

différences qu'il y a entre la colonne & le ptla-

ftre,. quoique tous deux de mêmes proportions,

1er du portail d'une Eglife : on fe fert aufïi du mot Fron*
tifpice , pour déiîgner la décoration extérieure de la porte

d'un Palais, d'un Edifice public , Sac. Par exemple on dit,

le Frontifpice du Palais du Luxembourg , du côté de la rue

de Tournon : au lieu qu'on dit, la façade du Louvre du côté

de Saint-Germain l'Auxerrois ; car on entend communément
par le mot Frontispice , un corps particulier d'Architecture ,
ifolé du principal corps de logis qui en annonce l'entrée ,

ia deftination & le plus ou le moins d'importance.

compofé*
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Cornpofés des mêmes membres , & fufceptibles

des mêmes ornements.

La première différence eft , que la colonne

eft circulaire , & le piîaitre quarré ; la féconde ,

que les colonnes diminuent vers leur ibrnmet

,

& que les divers côtés des pilaftres font parallèles

entr'eux dans la hauteur de leur fût , comme fe

remarque dans cette planche la différence des

colonnes Q S au pilaftre R ; enfui I4 troifieme

différence e(t que les colonnes doivent être ifolées

& non engagées , li Ton excepte néanmoins les

ordonnances Tofcanes, où la rufHcité de Tordre

& la folidité réelle , femblent autorifer ces fortes

de colonnes. A l'égard des pilaAres , il convient

au contraire de les engager (/w) des cinq iixiemes

de leur diamètre dans les murs de face, à moins
qu'on ne les place angulairement à l'extrémité des

avant-corps. Cette différence des colonnes aux
pilaftres , eit déiignée dans la figure I, de la

planche XX, dont nous parlerons enfuite,

Plufieurs regardent les pilaftres comme une
médiocrité en Architecture ; ce genre d'ordonnance

repréfentant , difent-ils , bien plus la contrainte

de fart , qu'il n'imite les beautés de la nature , &
ne produisant jamais , ou que rarement une dé-

coration intérefiante. Cela peut être vrai à certains

égards ; mais ne peut-on pas auiïl confidérer les

pilaftres comme un genre qui tient le milieu entre

l'art de bâtir , & l'Architecture proprement dite ?

Car les pilaftres quarrés par leur plan, engagés

& ayant les côtés parallèles à leur axe , outre

(m) Vitruve appelle antes, les pilaftres engagés , & nomme
ants. les pilaftres ifolés ou angulaires. Voyez la note 11 de
Perrault fur Vitruve, pag. 62.

Tome I* T
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qu'ils fembîent procurer aux murs de face, une
foiidité réelle , puisqu'ils font ordinairement par-

pain avec eux, ne contribuent-ils pas à la décora-

tion des édifices ? Il eïl vrai que la colonne na-

turellement plus légère , paroit plus propre que
le pilaftre à donner du mouvement à ia décora-

tion des façades : mais c'eft précifément par ces

différentes manières de varier les productions de

l'art
, que Ton peut parvenir à fixer dans l'Archi-

tecture un caractère dift.inct.if que les colonnes

communiqueront aux édifices importants , les

pilaftres aux bâtiments particuliers , & les colon-

nes réunies avec les pilaftres aux Palais des

R.ois, &c. D'où il s'enfuivroit que les pilaftres & les

colonnes pourroient s'employer enfembie ou fé-

parément , fans blefler les lois de la belle Archi-

tecture. L'orangerie de Verfaiiies , l'un des por-

tiques de la Cour Royale du Château de Vin-i

cennes , n'offrent que des colonnes ; la façade du
Louvre , du coté de la Rivière , n'a que des pi-

laftres ; le périftyle du même Palais offre des co-

lonnes réunies avec des pilaftres : cependant cha-

cune de ces diverfes décorations ,
produit un bel

effet ; & l'on peut dire que fi le mélange des co-

lonnes & des pilaftres rencontre quelques diffi-

cultés dans l'exécution, les licences qu'il occafionne

dans quelques parties de détail , font bien effa-

cées par les beautés qu'elles répandent fur les

maffes générales , & ne laiffent pas d'être préfé-

rables a cette multitude d'innovations ,
qui ont

amené les colonnes jumelles ( n ) , les colonnes

( n ) Comme dans la cour du Vieux Louvre & à la Place

de Louis le Giand.
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ovales (o),les pilailres doublés (/>)les pilailres

diminués ( q )
, &c.

Au refte , nous ne prétendons pas que cette

opinion à l'égard des pilaftres foit regardée com-

me une loi. Nous ne la propofons ici que comme
une de ces observations , qui excitent ordinaire-

ment les jeunes Artiiles à réfléchir fur les ob-

jets fufceptibles ou non d'imitation , à fe rendre

compte du pourquoi & du comment ; enfin à mé-
diter fur le bon ou mauvais effet qui peut réfulter

des doctrines particulières des Architectes qui nous

ont précédés. Confidérons maintenant les ordres

d'Architecture , par rapport à leur matière , par

rapport à leur conftruction , à leur forme , à leur

difpoiition , & à leurs différents ufages.

Des Colonnes par rapport aux Ordres.

Les colonnes reçoivent diverfes dénominations,

félon les différentes exprefîions des ordres. Nous
avons déjà obfervé qu'on appelle colonne Tofcane ,

celle dont la hauteur eif de fept diamètres ; colonne

Dorique , celle qui a huit diamètres en hauteur ;

Ionique , celle qui en a neuf; Corinthienne & Corn."

pojîu , celles qui en ont dix.

Des Colonnes par rapport à leur Matière»

On nomme colonnes Diaphanes , celles qui font

( ) Comme aux Portails de la culture Sainte - Catherine ,

& de La Mtrrci.

{p ) Comme à Trianon , en face d'un des bras du canal de
Vcrfailles.

( q ) Comme aux angles du Ponail de l'Eglife des Quatre
Nations.

Tij
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•compofées d'une matière transparente , comme on

vit autrefois celles du Théâtre de Scaurus , dont

parle Pline , & telles qu'on en voit , félon Boif-

îard , dans fa Topographie de Rome , d'albâtre

tranfparent , en FÈglife de Saint-Marc à Venife.

Les colonnes Ci Eau font celles qui , par le

fecours de l'hydraulique , offrent la représentation

d'un corps de criftal , comme celles qu'on voit au

Château de Commerci. Les pyramides & les pila-

ires du bofquet de l'Arc de Triomphe à Ver-i

failles , font à peu près dans le même genre.i

On appelle encore colonne hydraulique , une co-i

lonne du haut de laquelle fort un jet ou bouillon

d'eau , à qui le tailloir du chapiteau fert de

coupe ou baiïin , d'où l'eau retombe par unel

rigole qui tourne en fpirale autour du fût. Telles

font les colonnes qu'on remarque à la cafcade de

JBelvcdcre ( r ) à Frefcati , & à celle de la Vigne

Matthéi à Rome.
On nomme colonnes métalliques , celles qui font

fondues en fer ou en bronze , comme les quatre

colonnes de cuivre de Corinthe ,
qu'on voit à

l'Egliie de Saint-Jean-de-Latran à Rome.
On donne le nom de colonnes précicufes , à celles

qui font conftruit.es de jafpe oriental , comme les

quatre colonnes qui fe remarquent au grand autel;

de la Chapelle Pauline , à Sainte-Maiïe-Majeure

à Rome , ou généralement à celles qui , toutes

faites de lapis , d'avanturine , ou autre matière

rare , comme l'agathe , &c. fervent à orner les;

tabernacles de nos Temples , & les cabinets de

marqueterie qui fe placent dans les appartements 1

de nos Maifons Royales.

(r) Voyez d'Aller, planche 93.



d'Architecture. 29^.
Les colonnes de rocaille font celles , dont le

noyau en pierre ou en moilon, eil revêtu de pé-

trirications , de congélations , de coquillages, &c.
à l'ufage des grottes & des fontaines.

Enfin on nomme colonnes de, treillage , celles qui r
conitruites d'échalas , & dont les bafes & les,

chapiteaux étant formés de bois de boifTeau , &,

entretenus par des armatures de fer , fervent à
la décoration des portiques, fallons on cabinets,

diftribués dans certaines parties de nos Jardins de

propreté, comme on en remarquée Chantilly, au
labyrinthe de Verfailies, à Clagny & ailleurs.

Des Colonnes par rapport à leur Conjlruclion*

Les colonnes iacrujlées font celles qui , conftrui-

tes de pluiieurs tranches de marbre , font fceliées &
maftiquées fur un noyau de pierre ou de brique >.

& que Ton difpofe ainii lorfquon ne peut les

faire d'un feul bloc , à caufe du prix de leur ma-;

tiere.

On appelle colonnes jumelées , celles dont le fût

eil confîruit de trois morceaux de pierre, pofé&

en délit , à limitation des trois "jumelles de bois

,

qui fortifient le grand mât d'un vaiffeau. 1,1 eft boa
de canneler Ces colonnes ,

pour en effacer les

joints. On voit des colonnes jumelées, d'ordre.

Corinthien , dans la cour du château d'Ecouen ,.

bâti fur les deffins de Jean Bullant.

Les colonnes de maçonnerie font celles qui font

faites de moilon ou de brique apparente. On voit

des colonnes de cette dernière efpece au Châ-
teau de Madrid , dans le bois de Boulogne ; quel-

quefois on recouvre de ftuc ? les colonnes de Ma—
çonnerie.

T ïij.
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On nomme colonnes par Tambours , celles dont

le fût eft fait de plufieurs affiles de pierre, comme
celles du portail de Saint-Sulpice : on les appelle

colonnes varices , lorsqu'on remarque alternative-

ment un tambour de pierre , & un tambour de

marbre , comme aux colonnes Ioniques du Palais

des Tuileries.

On donne encore le nom de colonnes Variées , à

celles dont le fût , le chapireau & la baie font de

différents marbres, comme les colonnes du péri-

ftyle de Trianon , ou de différentes matières

,

comme on en voit au retable d'autel de l'Eglife du
Val-de-Grâce , & ailleurs.

On nomme colonnes par Tronçons , celles qui font

faites feulement de deux ou trois morceaux de

pierre, comme celles des Ecuries du Château de

Mailons.

Des Colonnes par rapport à leur Forme,

On appelle colonnes Bandées , celles qui font

ornées de boffages , continus & HfTes , comme
les colonnes Tofcanes du Luxembourg , ou alter-

natifs & ornés de fculptures , comme celles des

guichets du Louvre.

Les colonnes Cannelées font celles qui , dans la

hauteur de leur fût , font ornées de canaux , fépa-

rés par des liiteaux , & dont les cannelures font

fouvent enrichies d'ornements qu'on nomme ruden-

tures ; telles font les colonnes Ioniques des pavil-

lons de l'ancien Palais des Tuileries , du côté du
Jardin. Quelquefois on fait ces cannelures torfes,

cenSà-uire, contournées en fpirale autour du fût f

comme on voit celles des colonnes des retables

d'autei des Eglifcs c\es Invalides , & du Val-de-

Grâce, imitées fans doute d'après celles qui , félon
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Palladio , font exécutés au Temple de Trévi ,

près de Spolette en Italie. Voyez le plan des

différentes cannelures employées dans nos plus

beaux édifices , planche VUI.
On donne le nom de colonnes Cylindriques , à

ceiios qui n'ont ni- renflement, ni diminution,

comme font les piliers Gothiques.

On appeile colonnes cnFaifccau, celles qui font

compolees de plniîeurs pérîtes colonnes , réunies

enfembJe pour former un pilier ; telles qu'on en

voit dans les bas côtés de lEgliie de Notre-Dame
à Paris.

Les colonnes Fufelées , font celles dont le renfle-

ment eft trop reiTenti , ainfi que fe remarquent

celles du portail de l'Eglile des Dames de Sainte-

Marie , près la porte Saint-Antoine.

On nomme colonnes Lijjes , ceile^ dont le fût

n'a ni cannelures , ni boffages , ni ornements

,

comme celles de Saint-Roch , de l'Oratoire , &c.

Les colonnes Marines font celles dont le fût efl

revêtu de glaçons , en forme de foureau continu ,

ou par intervalles , comme les colonnes de la grotte

du Jardin du Luxembourg.
Les colonnes font appelées Maffïves, lors qu'elles

font trop courtes, & quelles ont moins de hauteur

que n'en exige Tordre , comme les colonnes Do-
riques de l'Hôtel de Rohan. On les nomme Grêles

,

quand elles font trop fveltes , & que leur hauteur

excède celle qui eii: preiente par l'ordre comme
celles du Portique , d'ordre Dorique , de la Cour
Royale du Château de Vincennes.

Les colonnes Pajlorales font celles dont le fût eft

taillé à l'imitation de l'écorce des arbres , & qui

repréfentent les troncs dont les premières cabanes

étoient conltruites ; elles devroient , ce femble >

Tiv
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toujours être Tofcanes , étant deftinées pour les

portes des Jardins ou autres décorations cham-
pêtres.

On nomn:e colonnes rujliques , celles qui font

ornées de boffages alternatifs ou continus , ainfi

qu'on a vu long-temps celles de la Grotte de
Meudon , conitruites fur les deiiins de Philibert

de Lornie.

Enfin les colonnes torfes font celles qui ont leur

fut contourné en vis par plusieurs circonvolutions;

on les appelle colonnes évidées lorsqu'elles font

faites de pluneurs tiges , entortillées les unes dans

les autres. Voyez ce que nous avons dit des co-

lonnes torfes, chapitre I , page 208. Voyez auffi

la manière de les torfer , que nous donnerons h

à la fuite des' ordres, dans le deuxième volume.

Des Colonnes par rapport à leurs Difpojîtions*

Lorfqu'on examine les colonnes , par rapport à

leur difpofition refpective dans l'ordonnance des.

édifices , on appelle colonnes folitaires , celles qui

difpofées par entre-colonements , ne préfentent

ni approximation , ni accouplement. Telles font

les colonnes des nouveaux bâtiments de la place

de Louis XV.
On appelle encore colonnes folitaircs , les colon-

nes coloniales, qui, dans une place publique, fonr

érigées à la mémoire d'un héros , comme les co-

lonnes Trajane & Antonine à Rome; ou qui font

élevées pour fervir d'obfervatoire , comme étoit la

colonne de l'Hôtel de SoiiTons à Paris , appelé

aujourd'hui la Halle au blé.

Les colonnes nichées font celles dont une partie

afiez conûdérable entre dans le parement d'un



d'Architecture. 297
mur de face, creufé pour cet effet circulairement

,

comme le remarquent celles de la Culture-

Sainte -Catherine du côté de la rue, & celles

qu'on a vues à la porte du Palais- Royal à Paris.

On nomme colonnes engagées , celles qui péné-
trent un pilallre de la moitié ou du tiers de leur

diamètre , comme les colonnes des quatre chapel-

les du dôme des Invalides; ou qui pénétrent l'é-

paiffeur d'un mur , comme les colonnes intérieu-

res du porche de FEglife de Saint-Sulpice.

On appelle colonnes adojfées, celles qui avoifi-

nent d'affez près la furface d'un pilaftre ou d'un

mur , pour que cette furface faffe tangente , avec
la circonférence de la partie inférieure de leur £îit.

Telles font les colonnes Doriques du portail de

Saint-Gervais.

Elles font nommées accouplées, lorfque leurs bafes

& leurs chapiteaux le joignent , fans fe pénétrer ,

comme celles du périityle du Louvre.
Les colonnes grouppées font celles , qui moins

près les unes des autres , que les colonnes accou-

plées , ne peuvent néanmoins indiquer un entre-

colonnement
, qui , pour être nommé tel , doit

être au moins de trois modules , d'un fût à l'au-

tre. On appelle auffi colonnes grouppées , celles

qui faifant avant-corps , forment un grouppe fur

des plans différents , comme on en remarque
aux angles de l'avant- corps du périftyle du Lou-
vre.

On nomme colonnes majeures , celles qui occu-
pent toute la hauteur d'un étage; & colonnes mi-

neures , celles qui, d'un plus petit diamètre que
les précédentes , décorent feulement une perte ou
une croifée , comme on le remarque au fécond

ordre du portail du Val-de-Grâce.
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Les colonnes coloj/ales, font celles qui embrafTent

plufieurs rangs de croifées , comme celles de la

façade de l'Hôpital des Enfants-Trouvés, du côté

du parvis de Notre-Dame.
On appelle enfin colonnes régulières , celle qui

,

déterminées par la hauteur d'un étage , ne font

ni coloniales, ni naines, & dont la proportion,

jointe à l'expreffion folide , moyenne , ou délicate,

a indiqué le caractère , & les dimeniions de tous les

membres répandus dans l'étage qu'elles décorent.

Telles font les colonnes qu'on remarque aux Châ-
teaux de Maifons , de Clagni & ailleurs.

Nous avons rapporté dans le chapitre I
er

, en

parlant de l'origne des ordres, que les Grecs, après

avoir vaincu les Cariens & les Perles , avoient

fubftitué aux colonnes , la reprélentation de ces

Peuples devenus Efclaves. Nous ajouterons ici

qu'ils s'accoutumèrent infenfiblement à enrichir

leurs productions par des fymboles , dont le fut

de leurs colonnes fe trouva furchargé. Dès-iors

elles perdirent une partie de cette belle difpoii-

tion , qui , de leurs trois ordres , avcit fait au-

tant de chefs-d'œuvre. Leurs iuccefieurs , épris

de la beauté de ces nouvelles Sculptures , les em-
ployèrent auiri , mais peut-être avec moins de

génie , & fans donner à ces divers fymboles ni la

même perfection , ni la même convenance ; en-

forte que ces attributs ne parurent plus que de

iimples ornements entre les mains de leurs imi-

tateurs. Ceux-ci furent même aflez inconiidérés ,

pour introduire fur des tiges de colonnes d'une

proportion légère , des corps ruitiques , connus

fous le nom de bojjages ; ils allèrent enfuite jufqu'à

y pratiquer des cannelures torfes, & enfin des

membres a un ftyle pefant , qu'ils allièrent avec

i
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des ornements délicats : ce qui acheva d'enlever à

ÎArchite&ure ce cara&ere naïf & cette belle Sim-

plicité fi propres à Satisfaire les yeux intelli-

gents.

Tâchons donc de faire de ces fortes de Sym-

boles un ufage prudent. Pour cet effet, examinons-

en julquaux moindres détails,& reffouvenons-nous

de ne les appeler dans la décoration des édifices

que par néceffité. En un mot , n'oublions pas qu'il

feroit peut-être mieux d'employer fur le fût des

colonnes les Seuls ornements qui leur font pro-

pres , & de ne revêtir des attributs , ou des fym-

boles dont nous parlons , que les focles , les iou-

baffements , ou empâtements.

On appelé colonne agronomique , celle qui a été

confiante pour Servir d'obfervatoire , comme le fut

celle de l'Hôtel de Soiffons , déjà citée.

On nomme colonne gnomonique, celle dont le

fût cylindrique marque les heures par l'ombre d'un

ftyle , comme la colonne qu'on voit au Jardin du
Roi , à Paris.

La colonne chronologique , efl celle qui élevée

dans une place publique , dans une forêt , dans le

carrefour d'un grand chemin , &c. porte quelque

infeription hiftorique.

La colonne hijlorique , eft celle dont le fut eu.

orné de bas reliefs , divifés par bandes horifon-

tales ou fpirales, comme la colonne Trajane, à

Rome.
La colonne héroïque , efl celle élevée au milieu

d'une place publique ,& fur le chapiteau de laquelle

on voit , fur un focle, la figure pédeflre du Prince,

en l'honneur duquel ce monument eft construit

Ordinairement ces colonnes font dreflées fur un
bafTement avec un focle &. des piédeflaux fur lefquels
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quels on place des figures analogues aux vertus du'

Héros.

La colonne mêmoriak, efl celle qui efl élevée

à l'occafion de quelque événement particulier %
comme celle qui fut dreflfée à Londres dans le

marché aux poùTons , à l'occafion de i'incendie de
1666 , ou celle qui fut élevée fur le bord du
Rhin dans le Palatinat , en mémoire du paflage de
ce fleuve par Guftave.

On appelé colonne, funéraire , celle dont le cha-

piteau foutientune urne, &dont le fût elt chargé

de flammes ou de larmes, comme on en voit

plufieurs dans la chapelle d'Orléans aux Céleitins,

à Paris.

On nomme colonne bellïque , celle dont le fut

Tofcan , ou Dorique, imite la forme d'un canon ,

telles que les colonnes de pierre qu'on voit à la

porte de TArfénal , du côté du quai des Céleftins +

à Paris.

La colonne phofphorïque s'élève fur un écœuil ,

ou à l'extrémité d'un môle , pour fervir de fanal

à un port.

La colonne rojlrale^eù. celle qui, ornée de proue3

de vaiffeau , elt élevée à l'occafion d une victoire

navale, ou pour marquer la dignité d'un Amiral,

comme les deux colonnes Doriques , qui font partie

de la décoration de la principale entrée du Château

de Richelieu.

Enfin, on appelle colonne fymbolique , celle qui ,

par des allégories particulières , défigne le motif

de fon érection , ou les principaux attributs de la

Nation qui Ta fait élever. Telles feroient, par

exemple , des colonnes , dont on auroit parfemé

le lût de fleurs de lys , & orné le chapiteau d'ua

coq, fymbole de la France.
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Nous n'avons pas prétendu parler de tous les

fymboles appliqués jusqu'aujourd'hui aux colon-

nes , craignant que la multiplicité de ces orne-

ments ne donnât lieu d'en abufer. Nous renvoyons

fur cet objet aux exemples qu'on trouve dans

d'Aviler , & dont nous donnerons feulement

quelques-unes des comportions les plus intéref-

fantes dans les volumes fuivants. Revenons aux
différents membres d'Architecture.

Des Arcades.

On donne particulièrement le nom d'arcade , à
toute ouverture terminée dans fa partie Supérieure,

par un demi-cercle , appelé plein cintre , comme
l'ouverture A. Ce genre d'ouverture fe place dans

les grands entre-colonements des édifices de quelque
importance : il doit y être préféré aux ouver-

tures à plate-bande , marquées B ; ces dernières

nous paroiffant mieux convenir aux croifées , mal-

gré la quantité d'exemples contraires , que nous
offrent la plupart de nos bâtiments anciens &
modernes.

En général les portes & les croifées Tofcanes

,

doivent avoir moins de hauteur que les Corin-

thiennes, contre l'opinion de Vitruve & celle de

Vignole , fon Commentateur. Pour cet effet, nous
penfons que les premières ne doivent avoir en
hauteur que deux fois leur largeur , & que les der-

nières doivent avoir en hauteur, au plus , deux fois

& demie leur largeur; enforte que la hauteur des

•autres pourroit être déterminée par une moyenne
arithmétique, entre ces deux extrêmes.

Quelquefois le fommet des ouvertures de porte

,

fc détermine par un cintre furbaiffé , & celui des



302 Cours
ouvertures des croifées

, par un arc de cercle,

à

caufe duquel on les nomme bombées : mais il faut

éviter d'abufer de ces deux dernières formes d'ou-

vertures ; encore moins doit-on faire ufage des

arcades en tiers points, introduites par les Goths,
& des ouvertures à pans coupés , telles que fe

remarquent celles de lavant-cour du Château de

Richelieu , & qu'on en voit une du defîin de
Michel-Ange dans d'Aviler , planche 7 5 , page 307,
dont la forme a été imitée aflez indifcretement à
l'Hôtel de Condé , à la porte du Collège de Louis
le Grand , & ailleurs.

De s Pieds - droits.

Les pieds-droits C , font les jambages (Tune

porte , ou d'une croifée , qui s'élèvent à plomb

(.*) & terminent la largeur de la baie. Néan-
moins Vitruve , chapitre V 1 , page 116, parle en-

core d'une efpece de porte atticurge , dont les

pieds-droits font inclinés en dedans; &»il indique

des proportions différentes , pour établir leur incli-

naison , félon la hauteur des ouvertures (/). Malgré

une telle autorité, il faut éviter de fuivre ces fortes

d'exemples. A peine ce genre d'ouverture feroit-

il tolérable dans la décoration des priions publi-

( s) Pied droit, félon Vitruve, parajlaté pilier quarré, qui
diffère du pilaltre , appelé tintés

, qui n'a qu'une face; au
lieu que le pied-droit en a toujoursdeux , & fouvent même eft

tout-a-fait ifolé. Voyez la note 3 de Perrault fur Vitruve, pag,

104.

(t) Selon d'Aviler , on voit de pareilles ouvertures à la

porte du Temple de Yefta , ou de la Idbyllc a Tivoli , près

de Rome. •
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ques , dans les magalins à poudre , & dans les

dépôts Militaires , Terteflres ou Maritimes ; les

voûtes d'un cintre , d'après lefquelles les arcades

ont été imitées, devant faire oublier ces fortes d'ou-

vertures , dans tout édifice élevé pour la magni-

ficence.

Les Egyptiens ont pu pratiquer fans doute des

ouvertures femblables à celles dont parle Vitruve

,

fondés fur la néceifité de faire leurs plates-bandes

d'une feule pièce : n'ayant pas connu l'art des

voûtes , ils ont pu ignorer celui de confiruire des

plates-bandes de plusieurs claveaux ; mais elles ne
feroient pas tolérables chez nous , qui avons fait

des progrès fi coniidérables , dans l'art de la coupe
des pierres.

Philibert de Lorme (u) parle d'une autre efpece

d'ouvertures
, qui eft l'inverfe de celles dontVitruve

fait mention ; c'eft-à-dire , dont les pieds-droits

font inclinés en dehors ; il nous les propoie, d'a-

près celles qu'on voit à l'Eglife de Sainte Sabine,

à Rome, qui n'ont que treize palmes {x) quatre

minutes vers leur baie , & quatorze palmes deux
minutes trois quarts vers leur fommet. D'après

cet exemple , Philibert de Lorme conseille d'éle-

ver ainfi les pieds-droits , lorfque les ouvertures

auront beaucoup d'élévation; à caufe , dit-il, de

(u) Livre 8
, pag. 137.

(x) Palme , du latin palma , la paume de h main. Les
Romains avoient deux forces de palmes : l'une grande , de la
largeur de la main, & qui fe divifoit en douze doigts, valant

9 pouces de pied de Roi ; l'autre petite, du travers de la main,
& de 4 doigts ou de 5 pouces de pied de Roi. Voyez la note 5
de Perrault fur Vitruve

, pag. {7 , & le Di&ionnaire de d'A-
viler, page i6j , où il eft parlé des différentes mefures du.
palme.
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l'optique qui rétrécit les objets les plus éloigné*

de l'œiùl. Mais delà ne s'enfuivroit-il pas qu'on

ne pourroit élever aucun corps d'Architecture à
plomb , lorfqu il feroit fufceptible d'une très-grande

hauteur ? Auffi François Blondel à la porte S.

Denis , Perrault à l'arc de triomphe du Trône, de
BrofTe aux arcades de l'aquéduc d'Arcueil , fe font-

ils bien gardés de fuivre le fentiment de Philibert

de Lorme , qui d'ailleurs convient qu'en général

les pieds droits des ouvertures font un meilleur

effet à plomb qu'inclinés , foit hors de la baie

,

ioit en dedans.

Des Alettes.

Les alettes D (y ) , confédérées du côté de leur

furface extérieure
,
préfentent un double pied-droit.

Leur profondeur eft ordinairement peu confidé-

rable , étant déterminée par la faillie des importes

qu'elles contiennent ordinairement. Ce font les alet-

tes qui forment les deux montants des niches quar-

rées , dans lcfquelles font contenus les pieds-droits.

On les place aulîi horifontalement, lorfqu'onles fait

fervir de linteau ou fommier aux niches quarrées.

Cependant il faut remarquer que les alettes ,
qui

,

réunies avec les pieds-droits , font toujours très-

bien en Architecture , ne peuvent trouver place,

qu'autant que les entre-colonnements ont uno^ cer-

taine largeur.

D'un autre côté , la grande ouverture de la

porte empêche fouvent d'introduire les alettes

dans la décoration des entre-colonnements , quoi-

(y ) Alettes, de l'Italien Aletta , petite aîle, ou côté.

que

,

i

;

ta

k
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jiie ce membre ioit néceiTaire pour appliquer un
:laveau fur la porte , & une infcription au-deffus

iu linteau de la niche quarrée. Néanmoins Fran-

çois Manl'ard, dans la nefdu Val-de-Grâce , Fran-

çois Blondel à la porte S. Denis , Claude Perrault

î lare de triomphe du Trône , les ont employés

ivec le plus grand fuccès , parce que le linteau

le cette niche quarrée devenant parallèle à l'ar-

:hitrave , amené nécefTairement dans l'ordonnance

un corps intermédiaire entre le plein cintre de

l'arcade & la direction horiibntale de l'architrave;

ce qui ne fe rencontre pas , lorfque dans la dé-

coration d'un portique ou de toute autre compo-
ition , on eft obligé de fupprimer cette niche

quarrée , & par conféquent ies alettes & fon fom-

mier.

On donne auiîl le nom d'alettes aux pieds-

droits K , qui foutiennent les extrémités des ta-

blettes des baluftrades.

Des Impoftes.

L'impofte E
( 1 ) eft le couronnement du pied-

Iroit C , & le foutien de l'archivolte F ; en gè-

lerai , l'impofte peut être regardé comme un mem-
bre qui , ainli que l'architrave , a très-peu de re-

ief. On le place à peu-près au tiers fupérieur de

: a hauteur de la colonne ; de manière qu'il ne di-

Éfe jamais l'ordre en deux également. On doit

)bferver d'ailleurs que la partie fupérieure de l'im-
1

>ofte , faffe une même ligne , avec le diamètre de

(7 ) Imvofie 3 ce mot vient de l'italien , impofio , furchargé,

u du latin impofitus , mis deflus. En effet le pied- droit eft

irehargé de l'importe.

Tome I% Y
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Tare plein cintre de l'arcade, à moins que le pied-

droit qui foutient l'importe ne ioit fort élevé : car

il faut alors faire defeendre la partie fupérieure

de l'importe , un peu au-dertbus du diamètre de

l'arc plein cintre ; fans quoi le rayon viiuel maf-

queroit une trop grande partie de la retombée

de l'archivolte ; défaut qui rendroit nécefTairement

ce dernier membre défagréable , & le feroit pa- 1

roître plutôt arc de cercle que plein cintre. Quoi
que les impolies aient été principalement imagi

nés pour cache:-

l'imperfeclion qui fe rencontre

roit entre la naiffance de l'arc , & le fommet dv

pied-droit ; il faut les coniidérer aulîi comme ld

ioutien de la retombée de l'archivolte. Conféquem*
ment , l'importe doit être fupprimé dans toutes le;

ordonnances , où il n'y a pas d'archivoltes ; ce

deux membres étant, pour ainfi dire , infépara

blés.

Des Archivoltes.

L'archivolte F (a) ert un membre compofe d

moulures méplattes , qui circulent au tour de 1

partie fupérieure de farcade plein cintre. Ses mou
lures font artez ordinairement les mêmes que celle

de l'importe. Néanmoins on applique quelquefoi

lés unes & les autres aux arcades furbaiiTée

(/>). Mais l'archivolte, ainii que l'importe, iembl rj

devoir être confacré aux ouvertures plein cintrai,

les refends & les bortages , cet enrichiiîemeijf

rulïique , étant plus du reiTort des portes iurbai||:

fées. Cette forme applatie a erFe&ivement quelquT

;

( a ) Archivolte, du Latin , arcus volutus , arc contourné.

( b ) Comme on le rcmarqac a l'Hôtel de Soubife.
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chofe de plus ruflique que la demi-circonférence

du cercle , & femble pour cela devoir être def-

tinée aux ouvrages Militaires, ou dans l'Architec-

ture civile, aux dépendances des édifices impor-
tants.

Il faut obferver que l'archivolte ait un peu moins
de faillie que l'impolie ; enforte que le pied-droit C,
en arriere-corps par raport à l'alette D , foit allez

renfoncé pour que la faillie de l'impolie E ne
défafleurant jamais l'alette, & l'archivolte ayant
moins de faillie que l'impose, il en réfulte autant

de membres d'architeclure , détachés les uns des

autres, comme on l'a pratiqué avec fuccès aux ar-

cades de la nef du Val-de-Grâce , & non dans la

cour de l'Hôtel de Touloufe ni au Palais des Tui-
leries du côté du Jardin , non plus qu'au portail

de S. Gervais, où de même qua la façade des

Tuileries , les impoftes défafleurent beaucoup la

furface des pilaftres , tandis qu'à l'Hôtel de Tou-
louie tous ces membres s'afleurent du moins les

uns les autres.

Des Claveaux.

Le claveau G , eft une pierre en forme de coin,

qui fert de clef & tient en équilibre les voulfoirs

d'une arcade , ou ceux d'une voûte. Il peut être

Me ou orné fur fon parement , de membres
d'Architecture ou de Sculpture , félon qu'il fait

partie d'une ordonnance plus ou moins impor-
tante. La largeur de l'intrados , ou bâte du claveau

,

doit être la lixieme partie de celle de l'arcade. Sa
largeur au fommet doit être déterminée par le

centre qui a fervi à décrire l'archivolte. Les mem-
bres d'Architecture & les ornements qu'on intro-

Vij
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cluit fur les claveaux , doivent néceflairement en

retenir la forme. Pour cela nous croyons qu'on:

nedevroit jamais appliquer aux claveaux, ni man-

ques , ni têtes humaines ; celles-ci étant prefque

toujours contraires à la convenance, & les autres

à la vraisemblance. Nous n'avons placé une tCte

fur le claveau G , que pour en faire connoirre

l'abus. Les mafques ou maicarons, qu'on remarque

fur les claveaux des arcades de la cour de l'Hôtel

de Carnavalet , font à la vérité des chefs-d'œuvre ;

les têtes de femmes placées fut les claveaux des

arcades du Château de Sceaux, font admirables fins

doute : mais nous n'entendons louer que l'habileté

du Sculpteur , & nous penfons qu'une confole , une

agraîîe , ou un cartel régulier , font les feuls or-

nements qu'on doive appliquer aux claveaux. Les

façades des Châteaux de Maifons & de Clagni,

fi ibrt approuvées des ConnoifTeurs , ne présentent

pas d'autres ornements fur les claveaux des croikes;

encore y font-ils employés avec beaucoup de dif- i I

crétion.

Dzs Chambranles.

Les chambranles H [c) font des membres com-
pofés de deux montants & d'une traverfe fupé-

rieure. Lorl qu'ils ont quatre corés , on les appelle

cadres (d) ; la largeur des chambranles doit être la

fixieme partie de celle des crbifées , & leur faillie

iur le nud du mur, la fixieme partie de la lar-

( c) Ce memb ie cft appelé pir Vitruvc , ante pagmentum ,

aflemblagc de menuiferie qui s'attache fur la pierre , <s.c. Voyez
la oote première de Perrault fur Vuiuve, pag. 12.7.

( d ) Cadres. Voyez ce que nous difons des cadres dans ce

Chapitre.
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geur des chambranles. Il en eft des moulures,

j

qui ornent les chambranles , comme de celles qui
; ornent les impoftes & les archivoltes ; elles font

ordinairement les mêmes que celles des architra-

ves. Lorfqne dans les ordonnances fimpies, on re-

: tranche les moulures du chambranle , il eft nom-
: mé bandeau , ou plate-bande , comme O ; mais û au
; contraire on croit devoir l'enrichir , pour lui pro-

curer plus de mouvement , alors on l'orne d'une

croffette a , dont la hauteur eft le quart de celie

1 du chambranle hors-œuvre, & Ton donne de faillie

: à cette croffette la fixieme partie de la largeur du
; chambranle. Au refte , il faut éviter de trop réi-

térer ces croffettes ; leurs reffauts multipliés ne

pouvant que nuire à la fimplicité de l'Architecture.

Des appuis.

On appelle appui ( e) le mur peu élevé au bas

i d'une creifée , & qui fert d'accoudoir ; fa hauteur

1 eft au moins de deux pieds & demi , & au plus de
' trois pieds & un quart , félon que le mur a plus

1 ou moins d'épaiffeur , ou que l'appui fe trouve

placé dans un bâtiment public ou particulier. On
fait les appuis pleins , évidés , ou à jour. On ap-

pelle appui plein , celui qui eft tout de pierre de

taille ou feulement de maçonnerie , & couronné

d'une tablette. Vappui èvidè eft celui où l'on a

introduit dans une partie de fa hauteur , des en-

'trelas ou àes baluftres comme M , efpacés de ma-
nière qu'ils présentent autant de pleins que de

vides. On entend par appui à jour , celui qui n'eft

rempli que par un balcon , & qui par le peu de

(e) Appui j ce mot dérive du latin > podium.

V uj
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largeur des barreaux de fer qui compofent fe*

compartiments , laide juger de la hauteur de la

croilée , depuis le bas de fon ouverture jufques

fous fon fjmmet. On fait ufage de l'appui plein

lorfqu on eft obligé de donner peu d'élévation aux

croiiées , de l'appui évidé lorsqu'on en doit don-

ner davantage ; enfin de l'appui à jour , lorfqu'on

veut rendre les ouvertures plus élégantes : autant

de refïburces qui peuvent procurer aux ouvertures

un rapport erTenciel avec le caractère de l'édifice.

Des Niches.

Les niches ( / ) devroient être réfervées pour
la décoration des édifices facrés, pour celle des

fontaines , des bains publics , &c. & n'être que ra-

rement employées dans les bâtiments deftinés à
l'habitation. Ici leur cavité altère fouvent la fo-

lidité des murs de face ; & leur application fait ra-

rement un b jn effet dans l'ordonnance extérieure.

D'ailleurs, il faut convenir que les ftatues renfer-

mées dans les niches, perdent beaucoup de leur

beauté, en dérobant aux yeux du fpectateur la plus

grande partie du mérite de ce genre de Sculpture.

On lait les niches grandes , petites ou moyen-
nes ; on les fait circulaires

,
par leur plan & par leur

foTmet c mme 1 , ou quarrées comme S, figure I,

planche X X ; (on fait encore à plate - bande

,

le f>mmet de ces dernières,) Ce'.les-ci font ré-

fervées pour les ouvrages Tofcans ou Doriques ;

& les autres, pour les ordonnances où prtiident

{
f Niche j ce mot dérive de l'italien nicchio , conque

marine, parce que le cui de foui de la niche eit ordmaiier

meut cur.cài a'aac cqquiik eu bas-rehef.
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les ordres Ionique, Corinthien & Cornpofite. On
doit obierver en général de n'en faire ni de fi petites,

quelles ne puiffent contenir une ftatué dont la

hauteur loit à peu près le tiers de celle de Tordre

,

ni de û grandes
,
que le milieu de la tète de la

ilatue ne puifle atteindre le defTus de l'impolie ,

ou diamètre du cul- de -four de la niche; c'eft

pour quoi affez fouvent on élevé ces flatues fur

|
un piédouche r. Voyez dans les volumes fuivants

les différents defîins de niches que nous donnons.

Des Statues.

Ce que nous venons de dire des ftatues , rela-

tivement aux niches , nous donne lieu de parler

du rapport des ftatues avec les ordres d'Archi-

tecture. D'abord il eit effenciel de déterminer ce

que nous entendons par jlatues proprement dites

,

& en quoi elles différent des figures également

deftinies à orner les édifices.

On appelle fiatuc (g), tout ouvrage defculpture

repréfentant le corps humain , tenu debout ou à

cheval. Celles de la première efpece font nom-
mées pédejins , comme U , ou comme la ilatue

de Louis le Grand à la Place des Vicloires : les

autres font nommées étjiïejires ; telles font les

itatues de Henri IV, de Louis XIII , &c.
On appelle figures , celles qui font placées fur

les deux corniches rampantes d'un fronton comme
L , & comme celles du portail de Saint-Roch ; ou
affifes , comme celles qu'on voit aux portes des

(g) Statue , du latin, Jiatura, la taille du corps , ou de
(lare > être debout.

Viv
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Hôtels de Touloufe & de Soubife ; ou à genoux l

comme celle du Cardinal Mazarin aux Quatre-

Nations ; ou enfin couchées , comme celle du Car-

dinal de Richelieu à la Sorbonne.

Les figures fe font en ronde boue , en demi-

boue ou en bas-relief. Ces différentes figures

,

fi Ton excepte celles qui font en bas-relief, lef-

quelles peuvent être d'un plus petit module , doi-

vent avoir de hauteur, environ le tiers de Tordre;

autrement elles feroient nommées coloffales ; parce

que , difputant de hauteur avec Tordre , elles pa-

roitroient gigantefques (h).

On fait les figures nues ou drapées, folitaires

ou grouppées , & fouvent accompagnées d'attri-

buts , de fymboles ou d'allégories , qui contribuent

avec le ftyle de l'ordonnance qui préfide dans la,

décoration , à éclairer le fpe&ateur fur Tufage &
la destination de l'édifice.

Des Balujlrades.

Comme les baluftrades font affez ordinairement

couronnées de ftatues , & qu'il doit y avoir un
rapport immédiat entre celles-ci & les baluftrades

,

il doit aufîi y avoir un rapport déterminé entre ces

deux objets,& Tordre qui préfide dans la décoration.

Néanmoins on doit reconnoitre deux différentes

hauteurs pour les balunrades. L'une de ces hauteurs

eftpour les balunrades deftinées à fervir d'appui aux
croilées , comme M aux terraffes , ainfi qu'aux

( h ) Ceft ce qu'on peut remarquer aux Portails de Saint-

CJervais Sa desFeuillans , au Palais du Luxembourg Sa ailleurs.
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rampes & aux paliers des efcaliers : celles-ci doi-

vent être affujetries à la hauteur du corps humain :

l'autre hauteur regarde les baluftrades qui fervent

de couronnement aux édifices ; ces dernières

peuvent être plus hautes que les précédentes ;

mais elles ne doivent jamais excéder la hauteur

du coude des ftatues dont elles font couronnées.

Ces deux fortes de baluftrades font ordinairement

compofées , ainfi que les piédeftaux des ordres ,

d'une baie ou d'un focle, d'un dé & d'une corniche

ou tablette ; c'eft dans la hauteur du dé , que
font contenus les baluftres ( i

) , efpece de petites

colonnes , qui ont donné à ces fortes d'appui ou
couronnement , le nom de baluftrade. Les balu-

ftres doivent fe placer à plomb des entre-colon-

nements ou des vides des portes & des croifées ;

& les dés ou piédeftaux , à plomb des colonnes ou
des trumeaux des façades. Dans tous les cas , la

hauteur du dé , & par conséquent du baluftre , doit

être égale aux diamètre Supérieur ou inférieur de

la colonne ; la tablette doit avoir le quart du ba-

luftre ; & le focle , une hauteur indéterminée ,

félon que les baluftrades feront aftujetties, ou à

la hauteur du corps humain, ou à celle des ftatues.

Par la même raifon , les membres du baluftre

,

ainfi que les moulures qui ornent le focle , le dé

& la tablette , doivent être employés en plus ou
moins grande quantité , avoir plus ou moins de

relief, & recevoir plus ou moins d'ornements

,

félon le caractère ou l'expreffion de l'ordre. Voyez

( z ) Baluftres , du latin Balauftrum , dérivé du grec Ba-
lauftion

, nom de la fleur de grenadier fauvage , à laquelle
feuemble le baluftre.
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les différents genres de baluflres , que nous don-

nerons dans la fuite.

Des Avant- corps.

On appelle en général , avant - corps , un corps

d'Architecture faillant , ou fur le nud du mur de

la façade , on fur le mur intérieur d'un bâtiment.

On dit aufîi d'un pavillon , qu'il forme avant-

corps , lorfqu'il faille fur le mur de face propre-

ment dit , celui-ci devenant alors arriere-corps ,

comparé avec le pavillon.

Les avant-corps font introduits dans l'Archite-

cture, pour donner du mouvement & pour pro-

curer de la richeffe à tous les genres de décora-

tion. Quelquefois on multiplie pîufieurs de ces

corps , les uns devant les autres ; alors les colon-

nes T,
(
planche XX ) forment le premier avant*

corps ; le pilafire V , forme le fécond ; & le nud
du mur U , devient l'arriere-corps.

La réitération plus ou moins confidérable de ces

corps , dans la décoration d'un bâtiment, dépend de

fon importance & de fon étendue, ainii que du cara-

ctère de l'ordre. Dans les ordonnances Tofcane &
Dorique , les corps faillants ou rentrants , doivent

préfenter des angles droits , pour annoncer une
fermeté analogue à la folidité réelle & apparente de

ces ordres : au contraire , dans les ordonnances

Ionique , Corinthienne & Compoiite , on peut

introduire dans les avant -corps , des pans cou-

pés, des tours rondes ou des tours creufes. Mais

en général il faut ufer modérément de ces der-

nières formes , qui femblent ne convenir que

dans l'intérieur des bâtiments : les dehors deman-

dent un ftyle plus grave ; les petites parties , les
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ftnuofités , les angles obtus, & fur-tout les angles

aigus , ne devant jamais faire partie de la décora-

tion extérieure. 11 faut encore que la faillie de ces

différents corps , les uns à l'égard des autres , foit

relative au cara&ere de Tordre. Dans TAchiteclure

folide ils peuvent avoir beaucoup de faillies, afin de

produire de larges ombres : on doit au contraire,

dans TArchitedlure moyenne ou délicate , leur

donner moins de relief, & ne pas craindre de les

multiplier. Mais dans tous les cas , on ne doit

placer aucun de ces corps, qu'il ne contribue à indi-

quer précifément le caraclere particulier d'un Edi-

fice facré, d'un Palais ou d'une Maifoa deftinée

à l'habitation des Citoyens.

Des Frontons.

Les frontons ( k ) fe font triangulaires , ou cir-

culaires ; ces derniers différent du fronton trian-

gulaire N, en ce que les deux corniches obliques

de celui - ci , fe réunifient en une feule courbe

dans le fronton circulaire , comme on le voit aux

frontons des ordres fupérieurs des Portails des

Minimes , de Saint-Gervais & du Val-de-Grâce.

Les frontons circulaires étant d'une forme plus

pefante que les triangulaires, ne devroient jamais

être placés que dans les ordonnances ruftiques ou
folides ; & les frontons triangulaires dans les bâti-

ments où préfident les ordres moyens & délicats ;

encore faudroit-il ufer modérément de ce genre

de décoration. Le trop fréquent ufage qu'en ont

(h) Frontons , du latin frons , le front , parce que les fron-

tons font la partie fupéneure de l'édifice , comme le froar

eft la partie fupéneure du corps humain.
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ia.it les Archite&es du dernier fiecle , devroit nous

déterminer à n'employer les frontons , que lorf-

qu'il s'agit de couronner un avant -corps dans le

frontifpice d'un Temple , dans celui d'un Portique

ifolé , ou de tout autre corps d'Archite&ure

détâché du reite de l'Edifice : conféquemment ils

ne devroient être admis que lorfque la nécefîîté

femble autonfer ce genre de couronnement , dont

la l'orme pyramidale peut contribuer à fixer le

flyle de l'ordonnance.

Les frontons de l'une & de l'autre forme , doivent

avoir de hauteur la cinquième partie de leur bafe.

Nous ne parlerons point ici des frontons à pans

,

ainfi nommés , parce que les deux corniches in-

clinées font coupées horiibntalement dans leur partie

Supérieure ; ni de ceux qu'on appelle brifés , la cor*

niche horizontale & le fommet étant interceptés ;

ni de ceux dont on intercepte feulement la bafe

,

pour laiiler monter une croifée ou un bas-relief,

jufqu.es dans le tympan (/, ; ni des frontons enroulés,

qu'on nomme ainfi , parce que leurs extrémités

fupérieures font terminées en volute; ni de ceux
qu'on infère, tantôt circulaires, tantôt triangulaires,

les uns dans les autres , non plus que de ceux qu'on

appelle à reffaut , à croffette, percés à jour, &c.

autant d'efpeces de compofitions (m) qui annon-

(/) Efpace . marqué 6*, contenu entre les corniches du
Fronton NI , & dans lequel on a placé un bas -relief. Ce
mot , tympan > dérive du grec tympunon , tambour.

(m) Voyez plufieurs exemples de ces formes licencieufes

dans le recoeuil des defllns du Collège de la Sapience que

Boromini a fait bâtir à Rome. Voyez au/fi les deflins que

nous donnons des frontons dans les volumes fuivants de cq

Cours.
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cent plutôt la ftérilité du génie de l'Architecte

,

que le talent de l'Artifte.

Des Acrotcrcs.

Un acrotere (72) efl un dé de pierre qui fe

place fur les extrémités fupérieures commeV , & in-

férieures des frontons. Les anciens en faifoient un
fréquent uiage , peur foutenir les ftatues dont ils

ornoient leurs édifices ; à leur exemple , les moder-

nes en ont aufîî décoré leurs bâtiments , comme
on le remarque à Marli , à Sceaux & ailleurs.

Quelques-uns donnent auffi le nom d'acrotere

aux petits pieds-droits , placés à l'extrémité des

travées des baluitrades , comme le pied-droit K
de la baluftrade M. Nous obferverons ici qu'il

eft peut-être plus effenciel qu'on ne penfe de ne
pas employer indiiféremment le même terme

,

pour défigner des membres d'Architecture d'un

genre & d'un ufage différents , parce que chacun

de ces membres ayant des propriétés particulières y

dans l'ordonnance des édifices , il efl néceiTaire

de s'exprimer différemment lorfqu il s'agit de les

énoncer, & défaire concevoir aux autres lajufte

application qu'on en doit faire. Ce n'eft qu'en con-

fultant l'étymologie des termes de l'art , en re-

montant à la fburce, & en fe rendant compte de

la manière judicieufe dont les anciens en ont ufé,

qu'^n peut employer avec choix ces différents

'membres, & qu'on évite de placer , au harard ,

la multitude des détails, dont on furcharge fou-

( ri) Acrotere , du grec ackroterion , extrémité de toutes forte*

de corps.
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vent Tes produirions. Par exemple , à propos du
fronton , consultons l'étymologie de ce mot. Ne
femble-t-il pas qu'on ait, jusqu'aujourd'hui, négligé

d'obferver la relation que doit avoir un couron-
nement de cette efpece , avec un avant-corps ou
toute autre grande partie d'un édifice ? & n eft-il

pas étrange d'en voir à chaque étage d'un bâti-

ment, ainfi qu'on le remarque au "portail de S.

Gervais , déjà cité , & ailleurs, tandis que la partie

Supérieure de l'avant-corps devroit feule être ter-

minée par un tel amortifîement , ainfi qu'on vient

de le pratiquer plus convenablement dans la cour

du vieux Louvre?

Des Amortiffcmcnts.

On appelle amortiflement celui marqué a a ou
tout autre corps d'Architecture , qui couronne 1 a-

vant-corps d'un bâtiment. Les aroortifTements tien-

nent quelquefois la place des frontons dans l'or-

donnance des façades : mais leurs contours variés

& iinueux , s'accordent rarement bien avec le

caractère grave de l'Architecture qui les foutient.

Lorfquon fe trouve forcé de faire ufage de ces

fortes de couronnements , il faut du moins que

les membres d'Architecture qui les compofent

l'emportent de beaucoup fur les ornements. Pour

cet effet , il faut que l'Architecte en dirige les

martes & en donne les deflins, & non le Sculp-

teur ,
qui très-fouvent peu févere , fait quelque-

fois , à la vérité, un ouvrage de Sculpture inté-

retTant , confidéré à part , mais qui produit rare-

ment un bon effet avec l'Architecture.

Au relie , rien de fi difficile £ compofer qu'un

bel amortiliement ; c'eft le fruit du rayonnement
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& du goût de Fart. Aum* avons-nous peu d'e-

xemples à citer en cette partie. Le Château de

Veriailles, du côté de la cour de marbre , le

Manège à Chantilly, le Château de Marly , le

Palais Bourbon , du côté de l'entrée , font peut-

être les meilleures comportions en ce genre ;

encore s'en faut-il beaucoup qu'ils ne laiffent rien

à defirer aux ConnoifTeurs.

Quelques architectes , non contents de faire py-
ramider leurs avant-corps , par un fronton , ont

encore furmonté celui-ci d'un amortilfement. Ce
double emploi produit rarement un bon effet ;

c'eft préfenter trop d'objets dans une feule déco-

ration , c'eft peut-être offrir à la fois trop de

membres d'Àrchite&ure & d'ornements de Sculp-

ture , qui fouvent ne fervent qu'à rendre nos fa-

çades plus confufes que belles , plus riches que
décentes , & plus frivoles que régulières.

Des Tables,

Une table (r) eft ordinairement un corps Tail-

lant ou rentrant , iimple ou orné de moulures ,

lifte ou enrichie de Sculpture
, qui s'étend fur la

furface d'un mur. On appelle table J'aUlante celle

qui excède le nud du mur , ou le dé d'un piédeftal

comme P ; table rcnt;ante , celle qui eft renfoncée ;

table arrafée , celle qui afleure la furface du
mur , & qui n'en eft diftinguée que par une ca-

vité pratiquée à l'entour , pour le détacher du
corps qu'on a voulu enrichir ; table Jîmvle , celie

qui n'a aucune efpece de moulure qui lui ferve

(0 ) Du lar:n Tabula ,
planche.
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de cadre ; table ornée , au contraire , celle au pour-
tour de laquelle on a placé des moulures , pour
l'afïbrtir à l'ordonnance de la décoration ; table

HJfe , celle qui n'a fur fa furface aucun ornement
de Sculpture ; enfin , table enrichie , celle où Ton
a taillé un bas -relief, un trophée, &c. Il ne faut

jamais dans les dehors chantourner les angles

des tables en pierre , en marbre ; ou du moins
on ne doit en ufer ainfi que très-rarement. A
peine ces chantournements fe tolèrent- ils dans la

Menuiferie ou dans l'Ebéniftene , mife en œuvre
dans l'intérieur d'un bâtiment. On ne fauroit trop-

tôt s'accoutumer à éviter tout ce qui s'éloigne de
la fimplicité dans la décoration extérieure.

Des Champs.

On appelle ainfi la diftance ou le nud lifTe &
uni ,

qu'on laifTe entre une moulure & une autre

moulure , entre un cadre & un autre cadre ;

enfin entre un corps & un autre corps , foit fail-

lant , foit rentrant. Les champs font des repos

& des intervalles néceffaires pour féparer les

divers membres d'Architecture , & les faire va-

loir les uns par les autres , fans être obligé

de recourir à la prodigalité des moulures & des

ornements. On peut dire que les champs font en

Architecture , ce que font dans la lecture les di-

vers repos qu'on eil obligé de garder , relative-

ment aux points & aux autres fignes de la ponc-

tuation.

Au tour des tables P, régnent des champs /;

ces derniers ne doivent jamais être ni trop larges >

ni trop étroits. Cependant rien de fi négligé , ni

qui parouTe ii arbitraire à la plupart des jeunes

Architectes
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Architectes que les champs. Ils ont de la peine à fë

perfuader que tout importe dans ladécoration, qu'un

champ trop étroit y donne un air de menuiierie, & ia

rend maigre & mesquine; qu'au contraire un champ
trop large la rend lourde & mamve ; ils oublient que

tout eti relatif, qu'il n'y a ni petitefle ni grandeur ab-

folue dans l'Architecture , que ce font les rapports

des membres comparés les uns avec les autres qui

continuent les vraies beautés de fart , & que ces

rapports doivent fe puiier dans les caractères iolide,

moyen ou délicat dzs ordres Grecs : que cette

connexité eft indiipenlable, & que le plus grand

nombre n'elt point ahez perfuadé qu'on ne iaurcit

parvenir aune vérirabie peiféclion, fans les combi-

naiicns , la rc flexion & i'expc nence. 11 faut favoir,

par exemple, que les champs qui régnent autour des

tables placées dans les piécieltaux des baluftrades ,

doivent avoir la lixieme partie ae la hauteur du dé

de ce même piédeilai, & partir de ce principe pour

établir une largeur convenable aux autres champs

répandus dans 1'oraonnance de la décoration*

Des Pyramides & des Obélijques.

Nous avons déjà dit, en parlant de l'origine dès

ordres, que les pyramic.es (/» ; étoknt de forme
qiiadranguiaire par leur plan , & qu'elles dimi-

riuoient infeniiblement en s élevant vers leur fom-

met. Nous avons rapporté auiîi qu'elles faiioient

le principal objet des monuments des Egyptiens,

& que les Rois d'Egypte les faifoient élever pour
leur fépuitures.

(p) Ce mot vienc de Pyr , le feu , parce que la pyramidit

fe termina en pomee comme la flamme.

Tome I. X
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En France , nous avons non-feulement confervé

cette forme pour la décoration des tombeaux, des

mauiolées, des catafalques, &c. mais nous en avons
quelquefois orné les frontifpices de nos Eglifes à

Paris , comme à S. Nicolas du Chardonnet , aux
Feuillans , aux Petits-Peres , près la place des Vk>
toires, & ailleurs. François Blondel les a employées
auffi , mais en bas-relief, à la porte S. Denis; & fur

celles-ci fe remarquent des trophées de Sculpture

dune compoiîtion & d'une exécution admirable.

Nous avons aufîi parlé des obélifques
( q ) ; nous

répéterons ici qu'ils étoient élevés chez les Egy-
ptiens pour honorer la mémoire & les hauts faits des

grands hommes : que Rome eft encore aujour-

d'hui embellie de quelques-uns de ces ancierfs

monuments conftruits en Egypte , d'une matière

très - précieufe , & d'une grandeur étonnante; car

tous les obélifques antiques font de granit ou de

pierre Thébaïque , & remplis pour la plupart de

caractères hyérogliphiques. La proportion de la

hauteur à la largeur des obélifques , félon les recher-

ches de M. Saverien, eu. d'avoir d'élévation 9 fois

ou même jufqu'à 9 fois & demi la largeur de leur

bafe, & leurs fommets font de la moitié de leur 1

bafe. Au relie , notre Nation a fi peu élevé de

ces fortes de monuments que leurs véritables pro-

portions ont été chez nous allez négligées , &
qu'on n'a guère confidéré pour en déterminer le

rapport que le motif de leur érection, le point de

(q) Le, mot obélifque , vient du grec obelos t une broche

,

à caufe du rapport qu'a l'obélifquc avec cet inftrumcnt , dont

les Païens fe fervoient dans les facrifïces. Les Prêtes Egyp-
tiens dans la fuite , comme nous l'avons déjà dit , les nommè-
rent doigts du folîil ,

parce quils fervoient de ftyle pour mar-

quer les heures fur la terre.
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diflance d'où ils doivent être apperçus ; enfin la

qualité des matières qu'on emploie pour leur

conftrudion. Voyez l'obélifque marqué b , intro-

duit dans cette planche , moins parce qu'il nous

y a paru convenable , que pour donner une idée

de leur forme, & des ornements modernes dont
on peut les revêtir.

Planche XVIII.
Dis Soubajfements.

On a placé dans cette planche , figure I, le plan

du portique précédent ; d'un côté , les colon-

nes l'ont ifolées , & le pilaftre d'angle , ïaiilant feu-

lement dune fixieme partie de fa largeur ; de

l'autre , les colonnes font engagées de la fixiè-

me partie de leur diamètre dans des pilaïïres ;

& le pilaftre d'angle V a deux faces , chacune de

deux modules ; ce qui lui fait faire un grand

avant-corps fur celui U. On a aufii marqué dans

ce plan une portion de niche circulaire I , &
une portion de niche quarré S, pour faire voir

leur différence. Au refte , il faut fe reffouvenir

,
que la configuration de ce plan , ainfi que fon

élévation dans la planche précédente , n'efï qu'une

complication de membres rarTemhlés fous un même
point de vue, fans autre objet déterminé.

On appelle foubaffement , un étage à rez de

chauffée , comme g , figure 1

1

, fervant de pié-

deftal continu à un bel étage , défigné h , & dans

lequel font distribués les grands appartements.

Les foubaffements ne doivent jamais contenir

d'ordre d'Architecture ( r) ; certainement leur peif

(r) Malgré l'exemple de celui qu'on remarque dans la cojtf

de l'Hôtel de Touloufe,

Tome L * X ij
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d élévation doit apporter de l'altération dans les

membres d'Architecture qui les compofent : par
exemple, les ouvertures doivent avoir une pro-
portion plus racourcie que celles des étages régu-

liers , les corniches être plus limples & moins
{aillantes. Le périftile du Louvre , la façade de

Veriâilles du côté des Jardins , les Places de

Vendôme & des Victoires, ont pour'rez de chauffée

un foubafTement dans leurs façades extérieures.

La hauteur des foubafléments elt d'avoir à-peu-

près les deux tiers de l'étage fupérieur. Nous
traiterons ailleurs de leurs avantages & de leurs

défavantages dans l'Architecture , & nous donne-

rons les différentes mefures de ceux que nous

venons de citer.

Des Attiques.

Nous avons déjà dit qu'un attique étoit un
étage racourci que les Athéniens avoient imaginé,

pour recevoir des inscriptions & mafquer les cou-

vertures de leurs édifices. C'eil auffi chez nous

un étage comme i , ayant peu de hauteur , & qui

fert k couronner la partie fupérieure d'un bâtiment,

d'un avant-corps ou d'un pavillon; les anciens ne

donnoient à cet étage que le quart de la hauteur

de l'ordre ou du bel étage , qui lui fervoit d?
foutien. Nos Architectes modernes ont fixé fa

hauteur à -peu -près à la moitié, & y ont intro-

duit des pilaftres auxquels ils non donné que fix

diamètres. Cette proportion racourcie, attribuée

feulement à ce g;nre d étage , a aufiî déterminé

des ouvertures & des membres d'Architecture ,

qui femblent lui être confacres , & dont nous

traiterons en particulier, en donnant les mefures

exactes des attiques du Vieux-Louvre , des Châ-

teaux
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teaux de Maifons , de Blois , de Clagny, &c. Nous
dirons feulement ici qu'on appelle attiques conti-

nus , ceux qui environnent le pourtour d'un édi-

fice , comme celui qui termine la façade de Ver-
failles , du côté des jardins ; attiques interpoles >

ceux qui font iitués entre deux grands étages, comme
celui du gros pavillon de l'intérieur de la cour

du Louvre ; attiques d'accotement , ceux qui flan-

quant un avant-corps , contribuent à faire pyra-

mider ce dernier, comme aux écuries du Château
de Maifons ; attiques d'amortiffement , ceux qui

réduits à une moindre hauteur que le quart , ter-

minent une porte triomphale , comme à la porte

S. Bernard; enfin, on appelle attique d'habitation,

celui qui ayant des ouvertures de croifées , fert

dans la demeure des grands , pour les logements

des Officiers , & d'étage fuhalterne dans les bâti-

ments particuliers.

Nous obferverons encore que malgré la mul-
titude d'exemples que nous avons, de ces fortes

d'étages employés par les modernes , les attiques

des anciens nous parohTent préférables. Cet étage,

tel qu'ils l'employoient , annonçoit un caratlere

particulier qui contribuoit à relever l'éclat de la

belle Architecture ; au-lieu que lesattiques modernes
n'offrent, le plus fouvent, que des étages impar-

faits , & peu capables de figurer dans la décora-

tion des édifices publics & des Palais des Rois

,

& qui pour cela ne devroient être mis en œuvre
que dans les bâtiments privés , où l'économie

doit l'emporter fur la magnificence.

Des Refends & des Bojfages.

Les refends dans FAtcîiîteçture , font une uni»

Xiii
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ration des joints qui , dans l'art de bâtir, fe trou-

vent néceffairement entre deux pierres. On fait

ufage des refends dans certaines parties d'un mur
de tace , pour lui procurer une efpece d'enrichiffe-.

ment. il y a pluûeurs fortes cic refends ; ici com-
me ailleurs , on doit obferver une variété , non-

feuiemcnt aux différents ordres d'Architecture ,

mais encore à la richeiTe ou à la fimplicité qu'on

peut atFecter à chaque ordre coniidéré féparément.

En général on appelle donc refends , les interftices

c d t , figure 1 1 1 , & conlidérés comme autant d'in-

cilîons faites dans l'épaiffeur d'un mur ; car n ces

refends n etoienr pas renfoncés , ils deviendraient

communs à fafurface , les a/Tifes feroient faillantes ,

& elles formeraient alors des boflages , comme
Y. Ces boffages , ainli que les refends , peuvent
recevoir différentes moulures , comme on le re-

marque en c , en d , en c , en /, &c. La hau-

teur des refends eil communément la douzième
partie de celle des affilés ou boilages , & leur

profondeur eil égale à la moitié de la hauteur

des interfaces , félon la variété ou l'élégance de

Tordre. -

11 faut favoir que les refends & les boffages

font une riche/Te Tofcane & Dorique , conicquem-

ment quiis ne doivent guère être employés dans

les ordonnances Ionique , Corinthienne & Com-
porte. D pis il s'enfuit encore qu'il ne ferait nul-

lement convenable d'appliquer aux boifages une
Sculpture trop délicate , comme celle qu'on re-

marque aux colonnes Tofcanes des guichets du
Louvre. Les vermiculures , les congélations , les

pétrifications , les piquures , font les feuls enri-

chiiïements que comportent les ouvrages rufti-

queSj encore fdui-'û les employer avec choix, &re-
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lativement au genre de 1 édifice, & affecter dans ces

fortes d'ornements , un travail large, vague, incer-

tain, puiie dans les exemples que nous offrent en ce

genre les productions de la nature. Voyez ce que

nous dirons dans la fuite en parlant des orne-

ments, appelés vermiculures. N'oublions pas de dire

ici que la hauteur des bofîages , image des affiles

dans la conftruction , ne doit guère excéder la

hauteur d'un module, devant rapporter la dimenfion

de chaque membre à celle de l'ordre préfent ou
abfent.

Des Entablements décompofés.

On appelle entablement décompofé celui où
Ton a fubftitué un gorgerin & un ailragale à la

place de la frife, & de l'architrave d'un entablement

régulier. On fait ufage de ces fortes d'entablements

dans l'Architecture, pour éviter de donner trop de-

hauteur au couronnement de l'étage fupérieur d'une

maifon particulière , mais jamais dans la décoration

d'une façade où un ordre d'Architecture préfide ;

parce que cet entablement ne pouvant être conû-
déré que comme un décompofé des principales

parties d'un entablement r il feroit mal de couronner

un corps véritablement régulier par un membre
d'Architecture mutilé. On doit concevoir auiîi , d'a-

près cette obfervation, qu'il faut retrancher certains

membres des moulures de la corniche , proprement
dite

, pour lui donner une {implicite relative à la

nouvelle frife & au nouvel architrave , appelé

ici gorgerin & afrragale.

La hauteur de ces fortes de corniches fe di-

vife en fept parties » dont une ej& donnée à l'af-v

X i\
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traga^e, deux au gorgerin , & quatre à la corniche;

cette dernière le fub iivii'e enfuite en trois parties,

dont la )remiere détermine la hauteur de l'encor-

bel. ment ou de la cimaj e infcrieure ; ia le :on *., la

hauteur du larmier ; & la troisième , celle de ia

ciiîiaife fupérieure , &c.

Dzs Corniches architravècs.

On appelle corniche architravée, un entable-

ment dont la frife eft fupprimée , & dans l'ar-

chitrave duquel on a retranché la cimaife fupé-

rieure ; de manière que ce dernier touche immé-
diatement à la corniche, dont la cimaife intérieure

tient lieu de couronnement à l'architrave. Nous
©bferverons que cet entablement ainfi décornpofé,

ne devroit jamais s'appliquer dans les dehors des

édifice*
,
principalement quand le& ordres d'Archi-

tecture y préiident , & qu'on ne devroit guère

faire ufagede cette eipece :.
;'entablement, que dans

les étages attiques ou dans la décoration des ap-

partements; cette mutilation dans l'Architecture

des dehors lui ôrnnf ion caractère expreffif , mal-

gré l'exemple du Château de Montmorenci, de

celui de Saint-Ciouu & ailleurs.

Dis Plinthes.

Les plinthes (s), comme nous l'entendons, font

des efpeces de corniches méplates, & où les faillies

(s) Plinthes , Ai Grec °linthos , briques , «-able ou rmfTif

quj-ira guU're ; ce moi , au masculin , ne regarde qinj [c

Plinthe placé fous lesbaks des ordres t ou qui foutientle dé des.
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des cimaifes fupérieures & des larmiers , font fup-

primées , cxmme le fait voir le membre Z, pîan-

cneXiX ; ce membre ainfi réduit à la faillie de

la cimaiie inférieure , s'emploie ordinairement dans

la décoration des façades , pour déiigner, dans les

dehors, la divifion intérieure des planchers , ou
pour c )uronner les pieds-droits des portes des

cours , des avant-cours, & les pieds-droits des grilles

de nos jardins de plaifance. Quelquefois on donne
à la faillie de ces membres d'Architecture , le dou^-

ble de celle de la cimaife inférieure, à deifein de

pratiquer dans le foflte de la plate-bande de la

plinthe , un canal par où les eaux du ciel puif-

ient s'écouler loin de la furface du mur couronné
par ce membre.

Dis Trumeaux.

. On appelle trumeaux , la partie qui , dans un
mur de face , fe trouve placée entre les ouver-
tures des portes & des croifées d'un bâtiment.

Les anciens fefoient les trumeaux de leurs fa-

çades fort confidérables ; ce qui leur donnoit lieu

d'enrichir l'extérieur de leurs édifices avec beau-

coup de magnificence ; d'ailleurs le befoin qu'ils

avoient de mettre l'intérieur des appartements à
.l'abri de la chaleur des dehors , félon le climat où
ils bâtiiToient , ne contribuoit pas peu à les obliger

de faire leurs ouvertures peu conlidérables , &

vafes, des figures, Sec. Nous croyons qu'on doit dire au
féminin une \ .,nt"he , pour défgnerlcs membres d'Architecture
qui tiennent lieu de corniche aux différents étages des façades,
parce que les plinthes , comme nous les concevons , né font
aurechofe que des corniches fimplifîés , Se dont principale-

ment oa a retranché la plus grande partie de leur pro/eclion, ,
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leurs intervales Spacieux. Chez nous , quoique

dans un climat a liez tempéré, nous avons beau-

coup imité les ufages des Anciens à cet égard y

ainii qu'on peut le remarquer au Château de

Maifcns
,
par François Manfard ; au Château de

Vincenrses , par Le Veau ; au Palais du Luxem-
bourg par DebrofTes , &c. Pluiieurs ont imité ces

Architectes dans -la peianteur de leurs trumeaux

,

fans trop iavoir pourquoi \ quelques autres depuis,

plus jaloux de la beauté intérieure que de l'or-
j

donnance des façades , ont aifeûé de faire la lar-

geur de leurs croifées , beaucoup plus confidé-

rable que les trumeaux qui les Séparent : deux

excès Sans contredit également à éviter ; le pre-

mier , occafionnant beaucoup dobScurité dans

les dedans , & donnant un caractère de peian-

teur à la décoration des dehors ; le Second, nuifant ;

fouvent à la folidité , & ne permettant que diffi- :

cilement une décoration extérieure , véritable- i

ment intéreiTante. Il y auroit fans doute un moyen
d'éviter l'un & l'autre inconvénient ; ce feroit

;

d'obferver entre les pleins & les vides , un rap-
j

port progreiiif qui ieroit déterminé par fexpref-

iîon des cinq ordres ; en ibrte que , par cette i

relation de la largeur des trumeaux aux croifées ,

& de celles-ci aux ordres, chaque Bâtiment

(nous entendons parler ici des bâtiments d'habi-
j

tation), porteroit un caractère diilinctif de force,

d'élégance , de richefTe ou de iîmplicité , puifée

dans l'expreiTion des ordres , & par conséquent

autorifé par les préceptes fondamentaux de l'Art.

Cette réunion du tout aux parties , & des par-
j

ties au tout , n auroit - elle pas été trop négligée !

juSqu'aujourd'hui ? & cette même négligence ne

feroit-elle pas la Source de l'imperfection qu'or*
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remarque dans la plupart de nos bâtiments, où très-

fbuvent, fans avoii égard au flyle qu'exige cha-

que édifice confédéré' féparémen: , on remarque

dans ces diverses productions , la même empreinte;

d'où eit. née vraiffembiablement cette monotonie ,

cette affectation infuportable , au lieu de cette

diveriité louable, de ce caractère diflinctif& de cette

convenance fi néceffaire , pour rendre notre Ar-

chitecture françoife véritablement recommandable.

Nous avons déjà vu , en parlant des portes &
des croifées ', que Vignôle aflignoit la même pro-

portion à toutes les ouvertures Toicane , Dori-

que , Ionique , Corinthienne & Composite , fans

avoir égard aux différentes expreiîions des ordres.

Nous avons combattu cette opinion d'après l'auto-

rité des plus habiles Architectes de nos jours.

Nous ajouterons ici, comme une fuite du même
principe , que les trumeaux doivent également

avoir plus ou moins de largeur félon le caractère

folide , moyen ou délicat qui préiide dans l'or-

donnance de la décoration des bâtiments : pour

cet effet nous croyons qu'il feroit bon de donner

aux trumeaux Tolcans , une largeur égale à celle

du vide des ouvertures ; & aux trumeaux Co-
rinthiens , feulement les deux tiers de cette même
largeur : qu'à l'égard des trumeaux des autres

ordonnances Dorique & Ionique , la largeur en

pourroit être fixée par une moyenne arithméti-

que. Au refte , nous ne prétendons pas que ces

rapports ne puifïent recevoir quelques change-

ments ; mais du moins ils pourroient produire cet

effet , qu'ils obligeroient le jeune Artifte à fe

rendre raifon du motif qui l'auroit déterminé à

"s'écarter de la règle générale , & lui impoferoient.

la nécefîité de ne perdre jamais de vue les Lois
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établies , ou du moins approuvées par le plus

grand nombre des Archite&es modernes.

Des Encoignures & des Ecoincons.

On appelle écoinçons dans l'intérieur d'un bâti-

ment , la partie du mur de face , depuis l'embra-

fure d'une croifée jufqu'au retour de l'angle d'un

mur de refend ; on donne encore ce nom à l'angle

rentrant d'un arriere-corps extérieur , qui , tou-

jours plus étroit que le trumeau , occupe l'efpace

compris entre le retour d'un avant -corps, & le

tableau de la première croifëe, percée dans l'ar-

riere-corps.

Dans ce dernier cas il faut que la largeur de

Técoinçon puiffe contenir celle d'un chambranle,

plus un intervalle , qui , en détachant ce cham-
branle du retour de l'avant - corps , laiffe la liberté

d'ajouter à ce même chambranle , une croffette,

un contre-chambranle , & quelquefois à ion atti-

que, la faillie d'une plinthe , d'une corniche, &c.
Une encoignure , au contraire , doit toujours

être plus grande que la largeur d'un trumeau

,

comme annonçant une plus grande réfiftance, &
paroiffant fortifier les extrémités de l'avant-corps ,

qui femblent toujours pouffer au vide. D'ailleurs

il faut fe rappeler , que lorfque les ordres préfi-

dent à la décoration d'un édifice , ces angles

faillants font communément revêtus de deux co-

lonnes ou de deux pilaitres accouplés , tandis

que les trumeaux n'en ont qu'un , & que l'idée

des ordres & la folidité néceffaire dans tous les

genres d'Architecture , doivent s'annoncer abfolu-

ment , foit dans les ordonnances (impies , (oit

dans les ordonnances compofées»
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Des Mélanines & autres efpeces d'ouvertures

confédérées comme acceffoires dans

la décoration des Edifices.

Nous avons parlé précédemment des portes &
des croifées , & de leur proportion ; mais comme
tout ce qui contribue à la commodité des dedans

d'un édifice doit aufli contribuer à rendre plus

parfaite fa décoration extérieure , & que les portes

& les croifées ne font pas les feules ouvertures

qui entrent dans l'ordonnance de la décoration

des façades , il nous paroit néceffaire d'examiner

ici les ouvertures appelées mézanines , celles

qu'on nomme attiques , enfin les lucarnes , les

œuils de bœuf, les barbacanes , les foupiraux,

On appelle mézanine ( t
) une ouverture m , plan-

cheXX > qui n'a de hauteur que les deux tiers de

fa largeur; elle fe place ordinairement au -défais

d'une croifée , contenue dans l'entrecolonnement

d'un ordre qui , par fa hauteur , embraffe un étage

& demi , comme au Château de Saint-Cloud.

Une croifée attique n , eft celle qui, n'ayant

pas les proportions régulières dont nous avons
parlé au fujet des portes & des croifées , peut

être réduite à la hauteur d'une fois & demie fa

largeur , foit qu'on la place dans unp étage appelé

attique , qui lui donne ion nom , comme au Châ-
teau de Verfailles , du côté des Jardins ; foit

qu'elle fe trouve dans les entrepilaftres d'un ordre

coloual , comme à la façade du Louvre , du côté

(r) Mélanine , de 1/icalien Mefsnini.
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de la rivière. Nous croyons qu'en général la partie

fupérieure des mézanines & des croifées artiques,

doit être à plate-bande , & non bombée , comme
à la façade du Louvre , que nous venons de

citer.

Les lucarnes o , font des ouvertures pratiquées

pour éclairer les logements placés dans les com-
bles; leurs proportions doivent être les mêmes

,

que celles des croifées attiques ; mais leurs parties

iupérieures peuvent être à plein cintre , bombées
ou furbaillées ; ce genre d ouverture ne s'em-

ployant guère que dans les bâtiments particuliers,

ou dans les étages îupérieurs des places publiques

,

comme on en voit aux Places de Vendôme &
des Victoires , à Paris.

Les œuils de bœuf p , font des ouvertures

circulaires à l'ufage des étages en galetas : on

ne doit jamais les placer dans les entrecolonne-

ments d'un édifice , tels qu'on remarque ceux du

Château neuf de Meudon , du côté des cloîtres.

On obfervera que le diamètre de toutes ces

différentes ouvertures , doit être moindre d'un

iixieme ,
que la largeur des croifées diftribuées

dans le bel étage du bâtiment.

Les barbacannes (& ) font des ouvertures fort

hautes & fort étroites : un tel genre d'ouverture

ne devroit jamais entrer pour rien dans la déco-

ration des bâtiments de quelque importance

,

malgré l'exemple des entrecolonnements Doriques

du Portail des Minimes , & celui de l'avant-corps

des Ecuries du Château de Maifons ; elles ne peu-

vent guère être autorifées que dans les ouvrages

Militaires, pour donner de l'air à l'intérieur des

C u ) . Bariacatmes , de l'italien barbacannj;
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fortifications , ou dans l'Archite&ure Civile , pour
faire écouler les eaux des murs des terraffes ; c'eft

pour cela que dans l'un ou l'autre cas on les

nomme canonieres ou vcntouj'cs.

Les lbupiraux ( x ) font des ouvertures deflinées

à éclairer les fouterrains d'un bâtiment. La nécef-

fîté de ces ouvertures , comprimes ordinairement

dans la hauteur de la retraite du bâtiment , a
déterminé les Architectes à leur donner plus de
largeur que de hauteur ; mais comme cette efpece

d'ouvertures , toujours voiiines du fol de l'édifice,

fe fut affez peu remarquer , il furfit dobferver ,

dans leurs proportions & dans leurs formes ,

quelque rapport avec l'ordonnance des façades ;

autrement elles offriroient autant de difformités

dans la décoration.

Des Cadres.

Les cadrés différent des chambranles , en ce

que ceux-ci n'ont que trois côtés , & que les

cadres proprement dits en ont quatre. La baie

d'une croifée peut être entourée d'un cadre; celle

d'une porte ne peut recevoir qu'un chambranle*

Un cadre eft une efpece de bordure ornée de
moulures , dont les membres , ainfi que ceux du
chambranle , doivent être relatifs à l'expreffioa

de l'ordonnance qui préiide dans la décoration.

Un bas - relief , une infcription , un médaillon ,

font ordinairement entourés d'une bordure , d'un

cadre , ou au moins d'une plate-bande , & fervent

à enrichir les entrecolonnements ou les trumeaux

( x ) Soupiraux , du latin fpirumentum.



}}6 Cours
chine façade, les defîus des portes, des croifées*

des raches , &c. On renferme aufïi quelquefois les

cadres dans des niches quarrées , afin de donner
plus de fermeté à l'Architecture , ce qui divife

les champs & les efpaces où font placés ces ca-

dres , & empêche ceux-ci de devenir, ou trop

coniidérables , ou trop mafïifs ; répartition qui ,

en amenant les confonnances dans ies productions

de l'Artifte , contribue plus qu'on ne penie à
la perfection de fes œuvres*

Nous nous contentons des définitions précé-

dentes , non que nous croyions avoir épuifé

tout ce qui regarde les membres qui compofent
l'Architecture ; mais nous aurons occaiion tant

de fois de parier de leur multiplicité dans la

fuite de ce Cours , que nous avons cru devoir

nous contenter des principaux objets que nous

venons de traiter , pour parler aux ornements de

Sculpture dont on couronne , on accompagne ou
l'on enrichie afTez ordinairement la plus grande

partie des membres d'Architecture dont nous

venons de parier.

DE LA SCULPTURE.
Des différents genres d'ornements défîmes

à anbélir l'Architecture.

Nous avons parlé précédemment de l'origine

dfc la Sculpture , il s'agit ici de fon application

dans l'Architecture , & de traiter de fes princi-

pales parties , relativement à la décoration des

édifices. Commençons par parler d. s ftatues ; en-

fuite nous panerons aux ornements proprement

dits.

En
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En général ia Sculpture ne doit être appelé

dans l'Architecture, que pour embellir ies façades

extérieures des bâtiments de quelque importance $

& procurer de la magnificence à l'intérieur de

de leurs appartements. On entend par Sculpture,

ou Fart de mettre en œuvre des itatues qui ont

pour objet la repréfentation humaine , ou celui

de taire des ornements à limitation dus différentes

productions de la nature ; l'un & l'autre peuvent

également s'exécuter , en marbre , en bronze , en,

en bois , en pierre , en plâtre , &c. L'Artiite qui

s'adonne au premier genre , s'appe.ie Sfutuaie;'

celui qui le charge du fécond , s'appelle commu-
nément Orncnuntijtc.

La Sculpture le fait ordinairement en ronde-

bofle ou en bas-relief : on donne plus ou moins
de faillie à ces derniers, félon leur destination ;

quelquefois même on détache quelques-unes de

leurs parties , félon qu'il doit en être appliqué à

la décoration d'une Architecture , dont le relief

émane du mouvement donné à ia diltribution ex-

térieure des façades.

L'application de ia Sculpture dans la décoration

d'un édifice , demande beaucoup de goût & dé
jugement de la part de l'Architecte : d'abord il

doit fçavoir éviter la prodigalité des ornements 5

il faut que leur place foit ailignée par fArchite-

cture, que leur expreilicn foit puifée dans celle

des ordres, & que ies attributs qui la caractérisent

,

foient conformes à l'efprit de convenance qui a
donné lieu à i'édirice. On doit prendre girde en-

core d'employer des ornements arbitraires ou in-

l différents ; le reffouvenir qu'il eft des formes reçues
1 .dont il ûc taut guère s'écarter ; que tout ornement
doit être iymboiique ; qu'autrement la richelle'

Tome 1. Y
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qu'il procure à la décoration , cft indifcrete ; &:

que fouvcilt cette indifcrétion ne tend qua acca-

bler l'Architecture , à la rendre confufe , à lui ôrer

fes nuds , & à la dépouiller de l'avantage qu'elle

a prefque Toujours de fe fufRre à elle - même

,

lorsqu'elle eft belle & régulière. A ces confidéra-

rions il en eu encore une non moins elTencielle,

qui confiite à lui afîigner une proportion relative

à la grandeur du bâtiment , à la diftance d'où il

doit être apperçu , & à la qualité des matières

qu'on eft ibuvent forcé d'y employer. Combien
d'Àrtiites fe font trompés au fujet de la relation

dont nous parlons? Combien de chefs-d'œuvre

dans nos bâtiments , qui ceflent d'être tels aux
yeux des ConnoirTeurs , parce que leurs produ-

ctions ne préfentent que des beautés ifolées. La
voûte de la nef du Val - de - Grâce ; l'attique de

l'intérieur du Louvre ; la fontaine de Grenelle ;

peut-être même celle des Saints -Innocents, fonr

des preuves de ce que nous avançons ; fans parler

ici du portail de Saint-Gervais , de celui des Feuil-

lants , du Palais du Luxembourg , dent la pro-

portion gigantefque, & la médiocrité de la Scul-

pture, fait plus de tort à l'Architecture, qu'elle

ne l'embellit : fenfation qu'on doit éprouver lors

qu'on compare la Sculpture qui les décore , avec

celles des portes S. Denis ,du péryftile du Louvre,

parce que le Sculpteur & l'Architecte femblent n'a-

voir été qu'un feul & même Artiste dans chacun

de ces édifices. Nous l'avons déjà dit , nous le

répétons ; la Sculpture en général , les Ordres en

particulier , ne font autorifés dans l'Architecture ,

que pour l'cmbelliiTement des édifices facrés, que
pour distinguer les Palais des Rois , d'avec les

Maifons particulières. N'employons donc ies or-
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'cirés & la Sculpture , que pour annoncer l'opu-

lence des Cités , la magnificence des Grands ; &
étudions-nous à ne les amener fur la fcene

; qu'avec

choix , qu'avec difcernement , qu'avec goût : Sur-

tout que la Sculpture plaife par un faire exquis 9

par une entente admirable , & par une difpohtion

que la convenance & la bieniéance ne puiilent

jamais defavouer.

Nous avons parlé , dans les articles précédents,

de la proportion que la rtatue devoit avoir avec
l'Architecture. Nous ajouterons ici, qu'il eft peu
d'édifices où les ffcatues puifTent être placées conve-
blement dans la décoration extérieure ; que celles

mifes fur les baluftrades fupérieures des bâti-

ments j à l'exemple de la plus grande partie des

productions de la Grèce , offrent fans doute une
grande richeffe , mais qu'elles femblent contraires

à la vraisemblance ; que celles placées fur un
Ordre d'Architecture , & au-devant d'un attique*

ne réufîiffent guère mieux : l'élévation de l'Ordre

& le peu de largeur des corniches de leur enta-

blement paroifTant peu faits pour recevoir des fla-

tues qui offrent toujours à i'œuil quelques rap-

ports avec le mouvement des figures humaines :

que celles qu'on place dans *les niches perdent

la plus grande partie de leurs beautés , & du
travail de l'Artiile : que les figures couchées ,

placées fur les corniches inclinées des frontons

,

annoncent encore un défaut de vraisemblance

,

qui devroit les faire rejeter de toute ordonnance
grave & régulière ; enfin que celles aflifes

( peut-

être les plus tolérables de toutes ; ont aufîi le

défaut d'interrompre la direction horizontale de

l'ordonnance de l'Architecture , à moins que le

deffus du. focie ou de la tablette des baluftrades^

Yij
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ne leur ferve de fol, comme à l'Hôtel de Soubife

du coté de la rue , & non le deffus de la cor-

niche, comme au même Hôtel du côté de la Cour,

& à l'Hôtel de Touloufe en face de la Place des

Victoires.

Ces différentes obfervations qui nous paroiffent

fondées, nous perfuadent, en quelque forte, que

les ftatues & les figures ne peuvent devenir véri-

tablement intéreffanres dans la décoration de nos

édifices, que lorfquon peut les placer fur des

piédeftaux , fur le fol des perrons , comme à

Verfailles au pied de l'avant - corps , en face des

parterres d'eau ; ou fur des terraffes , dans les

Jardins de propreté , les Parcs, &c. Et nous penfons

qu'en toute autre occadon il feroit bon de leur

préférer q\qs vafes , des candélabres , des caflblettes

ou des trophées , différents genres d'ornements

fufceptibles , comme les figures , d'exprimer par

différents attributs , la deltination d'un édifice ,

fans avoir à beaucoup près les inconvénients des

ftatues dont nous venons de parler.

Des Vafes.

Le mot Vafe , s'entend de tout ouvrage de Scul-

pture allié avec des membres d'Architecture , &
dont la beauté confiftedans le choix du Galbe

( y ) ,

dans celui des ornements , & dans l'art d'oppofer

les formes variées qui conftituent leurs genres

& leurs efpeces. Il fe fait de plufieurs fortes de

vafes ; les uns qu'on nomme candélabres, commet,
planche XIX, ceilinés aux édifices facrés ; ce

font les plus élevés , on leur donne ordinairement

(y) Galbe, dérivé de l'italien Gaiba , contour.
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les |

me* de la hauteur des Hatues. A l'égard des

vafes proprement dits , comme r , on ne leur

donne de hauteur , que les deux-tiers des figures

i

ceux-ci fervent pour la décoration des bâtiments

civils. François Manfard en a fait un très-fréquent

ufage dans (es bâtiments : peut-être les formes
qu'il leur a données fe refTemblent - elles un peu
trop. Il eft effenciel de leur donner , non -feule-

ment une richefle ou une fimplicité relative aux
différentes exprefîions des Ordres , mais encore des

contours variés , qui s'aflbrtifTent aux divers orne-

ments qui préïident dans les bâtiments. Les candé-

labres & les vafes dont nous parions , fe terminent

par des flammes , des fleurs & des fruits , félon le

genre de l'édifice. Les ornements qui enrichiiTent

leurs tiges, font ordinairement des godrons, des

feuilles de refend , des feuilles d'eau , des guir-

landes , des fleurons , des canaux , des rofeaux,

des rinceaux , des mafcarons , &c. Loriqu"aux
vafes on ajoute des anfes , qu'on en furmonte la

pance par un piédouche un peu élevé , & qu'on
en relTerre le col , alors on les appelle . buires ou
burettes ; mais il faut obferver que ce dernier

genre n'eit guère propre que pour l'intérieur des

appartements. Dans les dehors , il faut éviter tout

ce qui porte l'empreinte de la fragilité , tout ce
qui ne préfente que de petites parties ; enfin tous

les petits détails qui ne peuvent être apperçus

que de près , & qu'une matière commune ne
pourroit rendre que très-imparfaitement.

Lorfque la proportion & la forme des vafes &
des candélabres ne peuvent fe concilier avec le

genre de l'ordonnance , on réduit la hauteur de

leur tige , à la moitié de celle des fiatues ; & alors

ces nouveaux ornements s'appellent caiToiettes.«

Yiy
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efpece de vafes qui préfentenr plus de largeur

que de hauteur , & auxquels on introduit auffi.

des anfes, des flammes, des fleurs ou des vapeurs,

félon que l'exige le cara&ere de la décoration.

Toutes ces différentes fortes de Sculptures , s'ap-

pliquent également aux ordres Tofcan , Dorique,

Ionique , Corinthien & Compofite, en obfervant

feulement d'y fouftraire ou d'y ajouter une plus,

ou moins grande quantité de membres & d'orne-

ments , félon que l'exige chacun des Ordres , ou
feulement leur ordonnance.

Il eft encore des vafes d'un volume beaucoup
plus grand , & dont la proportion peut égaler

celle des ftatues , comme u : ces vafes font defti-

nés à être placés au pied des façades des bâti-

ments , fur les perrons , les terraflés , &c. Ils fe

font de marbre blanc , de bronze ou de métal

doré. La véritable beauté de ces derniers vafes ,

comme des précédents, confifle dans leur galbe,

dans le choix de leur contour , dans la diftribu-

tion de leurs ornements , & dans fart de les pro-:

filer avec goût : Verfailles , Marli , Trianon,

offrent une très-grande quantité de chefs-d'œuvre

en ce genre , nous en donnerons quelques exem-.

pies dans la fuite des volumes de ce Cours , en
traitant des jardins de propreté.

Dis Trophées,

Les trophées fervent beaucoup à l'embellifTe-

ment de la décoration des bâtiments ; il s'en fait

difolés. , comme j , & en bas -relief, comme ç:

cette partie de la Sculpture exige une très-grande

connoifTan.ce de rhilloire ancienne & moderne

,

facrée & prophane , & une grande habitude du
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de/fin ; elle exige le goût de l'art & cet efprit de
convenance , l'ame de toutes les productions d'un

Artifte ; elle exige le raifonnement & l'applica-

tion des préceptes qui enfeignent à donner à ces

fortes d'ornements un caradtere folide ou délicat,

félon l'application de la Sculpture à l'Archite-

cture ; elle exige cette idée de vraisemblance qui

apprend à ne pas confondre les allégories & les

fymboîes d'un genre contraire , dans une ordon-

nance d'Architeclure , déterminée par i'efprit de
convenance ; elle veut que le peu de relief ou la

faillie , la forme & la grandeur , foient aiforties à

l'exprefîion de l'Architedture , & que chaque attri-

but qui le compofe , foit en relation avec la pro-

portion des ftatues répandues dans les façades ,

fur-tout lorfqu'il s'agit des trophées ifolée s, comme
y ; ceux en bas -relief £ , peuvent avoir un moins
grand module, étant prefque toujours enfermés

dans des tables qui autorifent la diminution de
leur volume.

En général les trophées peuvent être dun ca-

ractère ruflique , folide , moyen , délicat ou com-
pofe , cet ornement étant du reffort de toutes les

efpeces d'ordonnances. Il s'agit feulement de leur

afîigner un relief > une touche , un faire analogue

à la décoration , que ces trophées doivent orner ;

fans cela on ne peut attendre de correipondance

entre la Sculpture & l'Architecture : combien ne
voit-on pas de très -belle Sculpture, qui cefle

de l'être
, parce qu'elle pèche par rafîbrtiment

qu'elle doit avoir avec le Ityîe cle l'Architecture»

Cependant , qu'on y réfléchhTe , il ne faut que le

raifonnement de l'Art
r
pour y parvenir ; il ne faut

être ni DefTinateur , ni Sculpteur , ni Architecte ;

il fuffit d'être connoiiïeur 5 homme de goût 3 obÏ£f>

Yre
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vareur éclairé. Par exemple, les trophées en bas-

relief de l'intérieur du fallon du Château d'ifly

,

ceux de la gallerle de Versailles & des talions qui

!a précédent , ceux du boi'quet des Dômes font

regardés comme des chefs-a'ceuvre par les hom-
mes de mérite j

parve qu'ils font exadenent bien

affortis au cara&ere de a décoration qui les re-

çoit ; au contraire , ceux du foubaffement de l'in-

térieur delà Chapelle de Verfailles, ceux de la

Croifée de l'Eglife de Saint-Roch , ceux de l'efcalier

de l'hôtel de Tonloufe , fo*nt moins eftimés , parce

qu'ils font chargés de détails contraires à l'ex-

prefTion de l'ordonnance de ces trois différentes

eipeces de décorations. A l'égard des trophées

iioies , ceux élevés fur l'a t tique cie la grande façade

de Verfailles du côté des Jardins , ceux qu'on

vient d'appliquer nouvellement à la porte de l'hôtel

de Bellhîe , & à celle de l'hôtel de Richelieu ,

paroifTent trop forts , trop maiiifs & trop chargés

d'inftruments & d'armoiries ; au contraire , ceux
qui fe remarquent aux portes des hôtels de Sou-

bife , de Clermont , d titrées, font d'une Julie

proportion , d'une touche intérefTante , & d'une

correfpond me direde avec les membres d'Ar-

chitecture qui ies reçoivent , qui les foutiennent

& qui leî accompagnent : comparaifons impartia-

les de notre part , qui peuvent régler le génie de
nos Elevés., aiTurer le goût de l'Artifle, & lui fane

juger les productions avec intégrité.

Quelquefois celte partie de la Sculpture , s'allie;

avec des figures alîifes , à genoux , affaiflees &
humiliées : Peirauit en avoit en ployé à l'arc dç
triomphe du Trône ; il s'en voit à la place des

"Victoires; il s'en remarque auffi au Château de

^frianon , groupées avec des génies : on en peut
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faire encore entre-mêlées de vafes , de guirlandes

& de fleurs : tout cela le peut fans doute ; cepen-

dant il faut craindre que trop de parties réunies

enfemble , n'apportent de la coniufion : trop d'or-

nements
, produifent rarement un chefd'œuvre;

trop d'ornements enfin , loin d'embeliir l'Archi-

tecture , l'accablent , la décompoient & la défi-

gurent au point d'en détruire les mailes , qui feu-

les peuvent confiituer fa véritable beauté.

Des Cariatides.

Nous avons déjà parlé des cariatides dans l'origine

des Ordres , & nous avons défapptoiivé l'ufage

qu'en ont fait la plupart de nos Architectes fran-

çois : en effet certe ei'pece de production , fembla-

ble à la plupart de celles que la Sculpture a intro-

duites dans nos bâtiments fans néceifité , n'a de
mérite que l'imitation des ouvrages des Grecs ,

qui, mieux fondés que nous, avoient droit d'em-

ployer les cariatides dans la décoration de leurs

édifices , en faveur des victoires qu'ils avoient

remportées fur les Cariens & les Perles; encore

faut-il convenir que cette nouvelle introduction

,

dans leur Architecture , eft peut -être ce qui leur

a fait le moins d'honneur chez les Nations civi-

lifées; certe marque honteufe , attribuée à l'hu-

manité , étant fort au-defTous de la gloire immor-
telle que ces Peuples avoient d'ailleurs acquife. Si

ce que nous avançons n'efl pas fans fondement

,

de quel œuil devons nous regarder aujourd'hui

,

l'application des cariarides dans nos édifices ,

auiîi-bien que ces comportions idéales que nous

Cepréfenteut les termes , les figures en gaines , &
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tant d'autres productions fabuleufes , à peine tolé-

rables dans la décoration de nos Spectacles ; mais

qui ne devroient jamais faire partie de la décoration

des monuments deftinés à l'embelliffement de nos

Capitales , à la réildence des grands , à la demeure
des particuliers. Ne devroit-on pas, dans nos

décorations ,
préférer de peindre le caractère na-

tional , au-lieu d'imiter fervilement les productions

des Peuples qui nous ont précédés , & tout ce que
la Mithologie a imaginé de plus ingénieux à cet

égard. Qu'efï-ceen effet que des figures de femmes
fans bras , telles qu'il s'en remarque à la falle des

Antiques au Louvre ? Ces figures font néanmoins
confédérées comme des chefs - d'ceuvre

, parce

qu'efFe&ivement elles font d une grande beauté

,

& du cifeau de Jean Gougeon. Mais dans la réa-

lité , ce neft autre chofe que de la belle Scul-

pture mal appliquée ; ce ne font que de belles

ïtatues mutilées ; ce n'efl enfin que la repré-

fentation de la figure humaine , deflinée , fans

trop de vraisemblance , à porter le poids d'une

Tribune , qui eût fans doute été mieux fou-

tenue par les tiges des colonnes , dont on apper-

çoit le chapiteau & la bafe. Ce double emploi

n'échappe pas au difeernement des GonnoifTeurs ;

& ils jugent que l'ufage de ces figures eft con-

traire à la vraisemblance. Nous croyons donc
que l'habile Sculpteur n'auroit pas dû fe permettre

cette licence ; parce qu'autant qu'il eft poffibîe

,

il faut rendre intelligibles fes productions , leur

ôter toute efpece d'équivoque , & fe priver plutôt

d'une certaine variété dans fes comportions

,

que de s'expofer à faire pafTer à la poftérité des

exemples , qui , quoiqu'admirables par leur exé-
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çntion , ne peuvent d'ailleurs être imités par nos

fuccefTeurs , {'ans bleffer la convenance & le rai-

fonnement de l'Art.

Queil-ce encore que ces grandes figures colofTa^

les , qui fe voient au gros pavillon ae l'intérieur

de la cour du même Palais ? elles font les chefs-

d'œuvre de Desjardin , fans doute : mais l'ordon-

nance de l'Architecture , n'a-t-elle rien perdu à cette

application ? La grandeur de Tune , n'eft-elle pas

détruite par celle de l'autre? Leurs pénétrations,

provenant de celle des colonnes de défions , ne

préfentent-elles pas des exemples dangereux à imi-

ter , & plutôt le défordre de l'imagination de l'Ar-

tille, qu'une production fage, mefurée , réfléchie ,

capable d'annoncer à la poflérité ce que peut pro-

duire cet Art divin , quand l'Architecte fait n'ap-

peler à lui le miniilere de la Sculpture , que pour

ja plus grande perfection de fon Art.

Qu'eft - ce enfin que veulent dire les cariatides

du frontifpice du Bureau des Marchands Drapiers

£ Paris , plus fortes de beaucoup que l'ordre Ioni-

que , qui cependant leur a afîigné leur hauteur;

mais qui , à l'exemple de celles de la Salle âes

Antiques du Louvre , font montées fur les bafes

de Tordre, & dont les têtes foutiennent le cha-

piteau du même ordre ? Elles ne préfentent tout

au plus qu'un ordonnance pittoresque , qui ne

convient ni à la décoration des dehors, nia l'Ar-

chitecture proprement dite , & qui ne devroit

même être autorifee dans la Peinture , que lorf-

qu'il s'agit d'y reprefenter quelques traits hifto-

riques concernant les Peuples qui ont donné occa-

iion à ces fortes d'ornements. Je crois l'avoir dit

ailleurs , fouvent la féduction de l'art prévaut
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fur la vraisemblance : on a vu des chefs-d'œuvre

d'un certain genre , on veut les imiter , & Ton ne

fonge pas que non-feulement ces objets d'imita-

tion ne conviennent point au genre de l'édifice,

mais que fouvent les Artiltes chargés de ces com-
portions déplacées, font des Artiftes fubalternes,

& que le preftige de l'art n'ayant plus lieu , toute

l'ordonnance ne préfente plus qu'une compofition,

même au-defibus de la médiocrité. Nous croyons

donc , que fi l'on vouloit faire ufage des cariati-

des dans l'Architecture, ce ne devroit être , dans

les ouvrages Militaires , que pour les portes des

Pfifons Royales , ou dans FArchitecture Civile

,

pour les Maifons de Force , où il convient peut-

être , comme nous l'avons déjà remarqué , d'ex-

pofer dès les dehors , & aux yeux du Peuple , la

punition des coupables , détenus dans ces afiles

,

le féjour du crime & de l'inhumanité ; mais par-

tout ailleurs , il nous femble que c'efl pécher

contre la vraisemblance , & que dans tous les

cas où celle-ci fe trouve violée , la décoration

queîqu'ingénieufe quelle puifie être d'ailleurs

,

offrant une idée contraire au motif qui lui donne

lieu , ne peut aulîî que donner une idée fau fie

des vrais talents de l'Ordonnateur. Vitruve ,

appelle Thclamoncs les figures d'hommes qui fou-

tiennent quelques fardeaux , & femble vouloir,

qu'à l'imitation des Grecs , on les appelle Atlas.

Perrault rapporte à propos de ce pafiage de

Vitruve , que Baldus croit que le mot Thélamon ,

vient du grec , Tlamon
, qui fignifie un Miférable

qui fupporte le mal avec patience: ce qui convient,

dit-il , aflez' bien à ces figures, qui portent des far-

deaux. Cette opinion de Baldus juftihe notre fen-
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timent fur l'abus des ordres Cariâtes dans la déco-
ration des édifices, & principalement dans ceux
deftinés aux habitations des grands

( 1 ).

Des Gaines.

Cet enrichifTement appartient autant à l'Archi-

te&ure qua la Sculpture : à l'Architecture
, parce

que ce l'ont des corps élevés relativement à un
certain diamètre , mais dont la forme femblable à
une pyramide renverfée , eiî plus étroite vers fa

bafe que vers fon fommet : à la Sculpture
, parce

que ces corps font communément enrichis d'or-

nements , félon l'application qu'on en veut faire

|

dans la décoration des bâtiments. En général les

gaines ne devroient être introduites dans la déco-

ration , que pour porter des buftes dans l'inté-

rieur des appartements ; encore la vraisemblance

femblet-elle être bieilée , en confidérant un corps

plus étroit version focîe que vers fa cime, & qui

pour l'ordinaire eu. deiîiné à fervir de point d'appui

à un ouvrage précieux & fouvent fragile. Nos
belles Maifons Royales , l'intérieur de la demeure
de nos riches Particuliers à Paris , font cependant

ornés , pour la plupart , de ces fortes de fou tiens

,

fauffement pyramidaux : mais , d'un côté , on eft,

accoutumé à conlidérer les gaines, comme un meu-
ble; de l'autre, l'habitude que nous avons à imiter

ce qui s'efr. fait avant nous , a fait paffer en mage
cette efpece d'ornement. Nous l'avons déjà re-

marqué ; l'habitude a plus de part que le raifon-

(^) Voyez ce que nous avens die ci-devanr à cac égard,
Àiixs forigine des Ordres, pag. i?8 & furv.
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nement à nos compolitions ; nous oublions que
tout ce qui a droit à la magnificence de la de-

meure des grands doit être réfléchi & dirigé par

le goût de l'art. Pouffons cette réflexion plus loin*

& dilons que de cette imitation on elt parvenu à
faire des pilafties attiques en gaine

(
a ) , & qu'on

a imaginé d'appliquer ces eSpeces de pyramides

renversées iur le fat des pilaftres ou des colonnes

de quelques-uns de nos édifices : mélange indis-

cret , imitation dangereuSe , qui rendent nos com-
politions barbares , ou au moins qui montrent
plutôt la biSarrerie du génie des Artiites

, que le

choix judicieux des règles de l'Art; que cette unité

de ftyle, cette limpîicité louable , ce vrai qui cara-

ctérisent les productions des véritables Architectes.

Evitons donc toutes ces eSpeces de iicences , &
n'employons même les gaines dont nous parlons

,

que comme des meubles proprement dits , que
comme des parties acceffoires dans nos apparte-

ments , ou dans nos Jardins de propreté , tel

qu'il s'en remaraue dans le Salion dss Maures à

Meudon & dans le boSquet de l'arc de triomphe

à VerSailles : faiSons - les de matière précieuSe ;

âjoutons-y des ornements affortis aux objets qui

les doivent couronner ; autoriSons-les encore en

(a) Oa en voie de ectre cfpecc dans la nouvelle Chapelle

de Saint- Jean -en -Grève , fur les tirs des pilaltrcs Tolcans

de laterralSe de l'a van:- cour de Meudon , où l'on a affecté une

gaîne verticale en forme de bolTage continu , qui présente

dans la décoration de cette ordonnance ruftique , une idée

oppofée a la folidué réelle que doit avoir un contre- fort ,

fans parler d'une infinité d'autres exemples licencieux que

uous condamnons nous-mêmes dans les ouvrages Gothiques ,

& que nous appliquons fouvent , Sans y penSer , a nos produ-

éfcioos.
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pareille occaiion , & toujours par tolérance

,

pour ibutenir les figures à-clemi-corps , connues
fous le nom de termes ; mais gardons - nous bien

d'en faire ufage dans l'ordonnance de nos Tem-
ples, où l'on ne craint pas d'introduire des gaines

portant des Vertus , des Anges ou autres allé-

gories facrées : reffouvenons-nous enfin , que
ces caprices , ces chimères , enfants d'une imagi-

nation déréglée, ne font guère admifïibles que
dans nos décorations théâtrales.

On appelle encore gaine ou fcabellon , une efpece

de piédeltal ifolé , qui a moins de baie que le fom-
met, & dont le plan quadrangulaire, circulaire ou à
pans , fert aufîi dans on cabinet , dans une gallerie

à foutenir une petite figure de bronze , un bulle

ou une pendule : quelquefois aufîi on leur donne
la forme d'un baluftre ; mais à l'exemple des gai-

nes proprements dites , il n'en faut faire ufage

que pour la décoration intérieure , malgré l'au-

torité de ceux qu'on remarque , & qui font adoffés

au mur de face du premier étage , fur les deux ter-

raffes du Château des Tuileries du côté des Jardins ',

ces fcabellons font à la vérité d'un deflin & d'une

exécution admirable ; mais l'oppolition de leurs

lignes obliques , avec la verticale des pieds-droits

ûqs portes , des croifées & des piiaftres , iemble effa-

cer à l'œuil ce parallélifme , cette unité, cette rela-

tion intime qui fait tout le fuccès de la bonne Archi*

te&ure. Au refle , il faut convenir qu'à tous égards

ces fortes de fupports font moins chimériques ,

moins hafardés , quand on ne peut s'en difpenfer

que l'application des confoles , des culs-de-lampes

& des encorbellements , parce que du moins ces

corps montent de fonds , & qu'on ne peut leui re-

procher que le retréciflement de leurs bafes
?
défaut
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auquel on peut remédier en fhifant leurs côtés

parallèles , ne rendant oblique que leur parement

de devant , & plaçant un avant-corps ou un relLut

dépendant du gcut 5c du génie de l'Architeûe.

Des Clefs.

Nous avons parlé précédemment des clefs &
ces claveaux , prag. 307, relativement à la foliciité;

nous avons aulfi dit quelque choie touchant les

ornements dont on les revêt. Sans craindre de

nous répéter , difons ici que par rapport aux or-

nements , on appelle auflî ces claveaux, agraffes

ou confoles , genre de Sculpture qu'il convient

de préférer dans tous les cas , aux têtes humaines

G , ou aux mafcarons que nous avons déjà con-

damnés en parlant des claveaux. Ces ornements

appelés clefs , confoles ou agrarfes , félon le

galbe ou contour qu'on leur donne , doivent auflî

avoir une exprefîicn de folidité ou de légèreté

qui émane de l'ordonnance de l'Architecture

,

aufîi bien que de la proportion , de la forme &
de la richefie des ouvertures qui les amènent fur

la fcene dans la décoration des façades.

Des Confoles.

Les confoles, afîez femblables aux culs- de -

lampes dont nous parlerons bientôt , font aufîi

un ornement chantourné fur la face de devant ,

& dont la partie fupérieure , plus faillame que
l'inférieure , eft deiHnée à porter que.ques mem-
bres d'Architecture , tels que le larmier d'une cor-
niche

, comme celle aa> placée au -délias de
W
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la porte à plate-bande B , planche XIX. Prefque

tous les Architectes ont introduit des confoles dans

leurs décorations ; fans doute elles font préféra-

bles dans l'Architecture , aux culs - de - lampes ;

mais il faut les y placer convenablement ; il faut

remonter à la fource , qui les a d'abord fait mettre

en œuvre ; enfuite méditer fur l'application qu'on

en doit faire dans la décoration des façades. N'en

doutons point , il en eft des ornements comme des

membres d'Architecture ; il s'en faut bien qu'ils

doivent le rencontrer tous enfemble dans une même
ordonnance ; mais affez ordinairement on n'a

d'autre but que la routine , fans fonger qu'elle

conduit fouvent à une inconféquence condam-
nable , & qu'en croyant fuivre les préceptes de
l'Art , on ne fuit que la mode : de manière que
les ornements répandus dans les Temples , les

Maifons Royales , les bâtiments particuliers fe

reffemblent; d'où naît le peu dafTortiment, le peu
de convenance qu'on remarque dans les différents

genres d'édifices que nous citons. On parvient à
faire riche , mais rarement parvient-on à mettre

les vraies beautés dans tout leur jour : ce qu'il

y a de pis , c'eft que ces productions trouvent

des imitateurs ; & ceux-ci s'éloignant prefque tou-

jours de l'objet qu'ils imitent , reduifent pour ainfï

dire leurs imitations à la plus grande médiocrité.

On ignore qu'il faut être un homme de génie ,

pour bien imitef, pour fentir & pour appliquer

convenablement à fes productions les découvertes

de les PrédécelTeurs. Pour éviter de tels abus ,

définirions les différentes efpeces de confoles dont
on fait le plus communément ufage dans la déco-
ration des bâtiments, & difcutons - en l'applica-

tion pour nous accoutumer à accepter ou rejeter

Tome I. Z
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tout ornement qui a droit d'embellir ou de défi-

gurer l'Archite&ure.

On a d'abord fenti la nécefîité de donner un
certain relief à la décoration extérieure des édi-

fices ; on a aufîi prévu l'agrément que procureroit

à la décoration des appartements , ce même relief

combiné avec le diamètre & l'élévation des pièces;

de-là, l'idée de foutenir de diftance à autre , des

corps avancés par des mutules & des modillons

,

pour porter les fofites des larmiers des corni-

ches ; enfuite on les a chantournés,' on les a ornés

de fculpture : originairement on les avoit intro-

duits par nécéfïité ; d'horifontaux qu'étoient ces

fupports, on les a placés verticalement pour varier

les façades; quelques-uns ont réufîi , & l'on i

cru que par-tout ils produiraient également un
bon effet, fans prendre garde que fouvent le chan-

gement de iïtuation , change aufîi l'effet qu'on fe

propofe ; que d'ailleurs ce qui réufîlt en grand ,

eit rarement fait pour réufîir en petit ; que les

intervalles ne pouvant toujours être les mêmes

,

les formes de ces différents corps doivent changer

néceffairement , les grandes parties n'étant faites

que pour les grands touts , & les petites par-

ties paroiffant plus petites encore, lorfqu'on leur

oppofe de grandes diftances ; qu'en un mot , tous

les objets qui ont pour but de fe faire remarquer,

doivent porter un caractère, une expreffion re-

lative à la décoration qui leur a donné lieu;

que par exemple une confole arrafée doit différer

par fa forme, d'une confole en relief; qu'une

confole liffe demande une autre application qu'une

confole cannelée & enrichie de fculpture ; qu'une

confole en encorbellement doit paraître porter un
corps horifontal, fans effort, & ne jamais reffem-
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Jbler à une confole renversée , faite pour acôter

un pied-droit ; mais qu'il n'en faut jamais placer

par-tout où elles ne paroiffent ni néceffaires ni

intéreffantes
; que la feule idée de la décoration eft

infuffifante ; qu'il faut des raifons , des autorités ;

qu'il faut nécessairement que les confoles portent

,

foutiennent quelque corps ; qu'autrement elles pa-

roiffent poffiches & ne font qu'ornement. Or qu'eft-

ce en Architecture que l'ornement qui n'a'pour objet

que de remplir des furfaces vagues , que d'enrichir

des nuds originairement trop pauvres? Qu'eft-ce

qu'une confole qui ne porte pas le larmier d'une

corniche, & qui fe réitère dans toutes les croifées, les

portes , les niches de nos bâtiments > telles qu'il s'en

voit aux Places de Vendôme & des Victoires?

Qu'eft-ce encore que les confoles placées dans le

courant d'une façade, pour porter un buffe, comme
il s'en voit au Château d'iffy, à celui de Verfailles

du côté de l'entrée, à celui de Sceau, & ailleurs?

Qu'eft-ce enfin qu'une confole en encorbellement,

qui porte un balcon , comme au Château neuf de
Meudon , au bâtiment des Enfants - Trouvés , à
l'hôtel de Belifle? Ce genre de décoration annonce
plutôt une Tribune propre à nos décorations théâ-

trales
, qu'un ornement convenable à nos édifices

d'habitation. Nous paffons fous iïlence l'abus des

confoles compofées de formes contrariées , décou-

pées & le plus fouvent accablées de petits orne-

ments , dont Paris s'eft vu remplir pendant trente

années, fans en excepter les décorations de nos
Temples ? Mais , dira-t-on, les confoles doivent donc
être rejetées de toute décoration régulière ? A cela

nous répondrons
, qu'il en faut ufer avec beaucop

de ménagement dans les dehors ; qu'il faut qu'elles

y paroiffent amenées par la nécefîité ; qu'à cet

Zij



$j6 Cours
égard celles des entablements de la porte Saint-

Martin , & du bâtiment des Enfants-Trouvés font

bien ; que par -tout ailleurs , lorfqu'elles fuppor-

tent des corniches , il faut qu'elles en paroilfent

foutenir le larmier ; mais que néanmoins leur véri-

table place eft pour les corniches de l'intérieur

des grands appartements; qu'elles y font prête--

râbles à ces ornements courants & frivoles , qui

ne préféntent , dans leur frife , que des arabefques,

capables au plus de figurer dans de petites pièces

,

dans les entre-fols , &c. Que les confoles dont

nous parlons, marquent donc plus précifément

à l'avenir des intervales réguliers , & des mé-
topes aiîbrtis à la diitribution des comparti-

ments , des lambris ; que leur relief foutienne

avec fuccès , la faillie des gorges & des corni-

ches ,
qui étant légères , ont auffi befoin de corps

légers qui leur fervent de fupports & de points

d'appui ; alors ces confoles pourront s'employer

folitaires ou accouplées , félon le befoin qu'on aura

de maffes plus ou moins confidérables dans fa

décoration : par exemple celles diftribuées dans

la corniche de la Salle des Cent-Suiffes aux Tuile-

ries, celles de la gallerie de Verfailles , celles de

l'hôtel de Touloufe font un effet admirable , & font

de beaucoup fupérieures aux corniches fans confo-

les des appartements des hôtels de Soubife , de Vil-

lars , & à prefque toutes les décorations intérieures

de nos bâtiments. Ces parallèles nous apprendront

peut-être à ne jamais déplacer cette forte d'orne-

ment , & à difeerner de bonne heure le choix que

nous devons faire de toutes les parties qui con-

courent à l'embellifTement des façades extérieures ,

& à la décoration de nos appartements,

A l'égard des confoles qu'on ne place que trop
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ordinairement dans les dehors ; quand on croit

devoir les admettre, du moins faut -il éviter de
les faire trop confidérablement grandes , comme
fe remarquent celles des croiiées Ioniques du Lu-
xembourg; ou infiniment trop petites, comme celles

placées dans les crcifées fupérieures de la Place

de Vendôme & des Vidoires ; enfin trop confidé-

rablement failiantes & trop chantournées, comme
celles des croifées du fécond ordre des façades de

l'intérieur de la cour du Louvre , & dont la partie

fupérieure , ainfi que la faillie de leur tailloir ,

défafleure de beaucoup la faillie du larmier. Nous
ne faifons ces obfetvations que pour apprendre

de benne heure A nos Elevés , que rien nefl: indif-

férent , & qu'ils doivent tout obferver , mefurer

,

examiner, s'ils veulent parvenir un jour à faire

des chefs-d'œuvre.

Des Cartouches.

Les cartouches ( b ) font des ornements de fculptu-

re comme x
,
qui préfentent une furface plane , con-

cave ou ondulée, propre à recevoir un chiffre, un
blâfon ou une infeription. Ces cartouches peuvent
repréfenter de grandes coquilles , des écorces d'ar-

bres , des peaux d'animaux, des enroulements , for-

merdes volutes, être chantournés, contractés ; mais
il nous paroit effenciel , qu'aumoins leurs côtés

oppofés foient femblables , ou s'ils différent en
quelque chofe , que ce ne foit que dans les parties

de détails : l'abus le plus condamnable efl de les

incliner ; cette b'yfarrerie eu. à peine tolérable dans

(£) De l'Italien, Cartoccio.

Ziij
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l'Orfèvrerie; mais on ne doit jamais fe la permettre

dans la décoration des bâtiments. D'ailleurs les

cartouches ne conviennent pas par-tout ; il faut

un motif qui les autorife ; il faut éviter fur-tout,

leur répétition dans une même décoration ; il faut

qu'ils marquent , à raifon de l'efpace dans lequel

ils font placés ; qu'ils fartent milieu ; que lorfqu on
eit. obligé d'en diftribuer alternativement plufieurs

fur la même ligne , on obferve de les varier fans

trop d'aifetlation : il faut prendre garde que leurs

accompagnements n'anéantiffent ni leur forme , ni

leur capacité , ou au contraire que le cartouche ne
foit trop fort , & les acceffoires trop foibles ; en un
mot , ondoitprévoir leur trop ou trop peu de faillie,

pour que cet ornement puiffe fe faire applaudir.

Un cartouche placé par néceffité ,
plus petit

que le précédent , s'appelle cartel , & ne doit être

employé que dans les panneaux de menuiferie ,

fur les glaces , fur les chambranles des portes

,

ou toute autre partie de la décoration intérieure

des appartements ; encore faut -il fe reffouvenir

qu'il ne faut ufer de ces fortes d'ornements qu'avec

beaucoup de retenue & de circonfpec~tion.

Des Médailles & des Médaillons.

Les médailles ( c ) différent des médaillons , en

ce que les premières fe font circulaires , & les

féconds de forme elliptique ; tels que fe remar-

quent ceux qui ornent la pyramide b
, planche

XIX : les uns & les autres fervent à la déco-

(c) Médaille, du grec metallon , métal 5 ou de l'arabe ,

métal.
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ration extérieure & intérieure des bâtiments. Les

médailles contiennent ordinairement , des têtes

en bas-relief; les médaillons des fujets hiftoriques,

des devifes , des emblèmes , &c. On voit des

médailles circulaires dans la cour de THôtel-de-

Ville , & des médaillons dans les décorations des

façades du Louvre à Paris. Perrault en avoit aufïï

placé dans fbn arc de triomphe du Trône.

En général ce genre d'ornement nous paroit plus

propre dans la décoration des Fêtes Publiques ,

des Théâtres , des Feux d'Artifices , des Pompes
funèbres

, que par -tout ailleurs ; parce que ces

ornements peuvent contenir , dans nos différents

genres de décoration , des fujets entiers d'un très-

petit volume , fans préfenter de difparités , ni

nuire à la correfpondance des ornements répan-

dus dans l'ordonnance entière , au-lieu que dans

l'Architecture proprement dite , ces médailles &
médaillons , ainfi que les fujets qu'ils contiennent

,

n'offrent que de petites parties , qui s'accordent

difficilement avec la grandeur de l'enfemble. Les

médailles & médaillons doivent paroître fufpen-

dus & attachés fur le nud du mur qui les reçoit

,

par des feflons , des guirlandes , des anneaux ,

des rubans , &c. Quelquefois , à l'exemple de

ceux du périltile du Louvre , on place un mufle

de lion , fur l'extrémité fupérieure de leur bor-

dure; mais ces mufles ne conviennent pas par-

tout , & ne font guère tolérables , que lorfque

le fujet du bas-relief repréfente la force , la valeur

ou l'intrépidité ; autrement une agraire fans pré-

tention, un nœud de ruban entrelacé de feuilles

de chêne, de laurier , de myrthe , de fleurs , félon

l'application de ces ornements à l'Architecture ,

réufliflent plus ordinairement, font plus analogues à
Ziv
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la variété des fujets appelés tour-à-tour dans la

décoration , pour défigner les Arts , les Sailbns ou
les Eléments. Au relie* il ne faut jamais abufer

de ces fortes d'ornements , ni dans la décoration

des Fèces Publiques, ni dans celle de nos bâti-

ments: la richelfe qu'ils procurent nécefTairement

à l'ordonnance , demande qu'on ne les introduire

que lorfque les ordres délicats préfident, & que
lorfque les matières réelles ou feintes y lont ou
paroiffent précieufes ; en un mot , lorfque le

monument par la dignité femble avoir dû rece-

voir , par néceffité , tout l'éclat qui peut embellir

l'Àrchite&ure.

Des Culs- de-Lampes.

On appelle cul - de - lampe , une efpece d'encor-

bellement en pierre , en marbre , en bronze ou
en bois , portée en faillie au-delà du nud du mur

,

& deftiné à foutenir une figure , un vafe , une
urne , une girandole , &c. On appelle encore culs-

<le-lampe , les pendentifs où le réunifient les diffé-

rentes nervures des voûtes gothiques , ainfi qu'il

s'en remarque à la Sainte-Chapelle, à la Grand'-

Chambre du Palais à Paris & ailleurs. Ancienne-

ment on en faifait aufîi un afiez fréquent ufage

,

pour foutenir la retombée des voûtes qui foute-

noient en l'air les rampes des efcaliers; & alors ces

culs-de-lampes étoient enrichis de membres d'Ar-

chiteûure , & d'ornements de Sculpture ; mais l'on a

réformé, depuis .quelques années, cette forte d'en-

richifTement , aunl peu agréable à l'ceuil, qu'inutile

à la folidité. On auroit dû étendre la réforme juf-

quatfx culs-de-lampes proprement dits ; ce genre

d'ornements paroit poltiche , dans la décoration
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de nos édifices graves & réguliers ; cependant les

jftatues placées dans la nef de TEglife de Saint-Sul-

pice , celles qu'on voit dans le fan&uaire de l'Eglife

de Notre-Dame, celles des niches de la gallerie

du Château de Meudon , & de l'hôtel de Touloufe

à Paris , l'ont toutes foutcnues ainfi , contre toute

idée de vaiifemblance. Une flatue femble exiger

un piédeilal qui monte de fonds pour la foutenir;

il feroit encore plus abfurde, à la vérité , de faire

porter une colonne fur un cul-de-lampe , tel qu'on

en remarque dans la décoration feinte de l'efcalier

de l'hôtel de Soubife , & dans la plupart de nos

décorations théâtrales. Mais pour ne parler ici

que des flatues , n'efr. - ce pas vouloir blefTer la

vraisemblance , que de placer en porte-à-faux une
figure en a&ion , fur un cul-de-lampe , fur une

efpece d'encorbellement ou confole , qui ,
quoi-

que d'un bon goût pour le defîin confkléré féparé-

ment , n'annonce toujours qu'un fupport impar-

fait , propre tout au plus à recevoir une petite

figure en bronze , une porcelaine , un bijou de

prix dans les moyennes pièces d'un appartement;

car alors ces fortes d'ornements font regardés fans

conféquence. Les culs-de-lampes peuvent encore

fervir de crédences dans les facriiïies , près des

retables d'autels , dans les fallcs à manger, & dans

les appartements de bains ; enfin ils peuvent fer-

vir de pieds pour les tables de marbre ; ces der-

niers occupant peu defpace , & étant pofées fur

le parquet , femblent porter de fonds , ou du
moins leur port-à-faux racheté avec art , n'a rien

qui puiffe blefTer l'œuil. Mais en toute autre occa-

sion , lorfqu'il efï queftion d'une figure , fouvent

plus grande que nature , c'eft avoir recours à

l'erreur , c'eft multiplier l'abus de l'art ; de tels
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exemples enfin , ne doivent jamais ni ne peuvent

fexvir d'autorité.

Des Cornes d'Abondance.

Les cornes d'abondance font des ornements de

fculpture , imaginés d'après la corne de la chèvre

Amalthée , & qui peuvent contenir des fleurs,

des fruits , des feuilles , des coquillages , des mé-

dailles , &c. Ce genre d'ornement , fembîable à

beaucoup d'autres , demande à être employé con-

venablement dans l'Architeclure. Ordinairement

il réufiit mieux ifolé, qu'en bas-relief; &en grand,

qu'en petit : le mouvement dont il eft fufceptible

,

& les objets qu'il contient exigeant un certain

détail : il s'en remarque dans piuiieurs frontons

de la façade extérieure de la grande gallerie du

Louvre du côté de la rivière , fur les claveaux

des arcades des avant -corps de l'intérieur de la

cour du Louvre , dans la décoration de la gallerie

de Verfailles , & de celle de l'hôtel de Touloufe ;

mais cette efpece d'ornements femble n'être placé

où nous le citons , que comme ornements ; il nous

femble qu'il faudroit , pour qu'ils y fuflent auto-

rifés , qu ils panifient fymboliques : en général ils

devroient être réfervés pour cara&érifer le temple

de la paix, annoncer la fertilité des campagnes,

l'abondance des provinces terrefires ou maritimes

,

& alors faire partie des amortifiements ,
qui cou-

ronnent les portes des Villes , les arcs de triomphe

,

les bâtiments hydrauliques, &c. de -là naîtroient

moins d'ornements indifférents, moins de fculpture

prodiguée au hazard dans la décoration de nos

édifices ;
par-là la Sculpture deviendroit le fym-

bole de l'Architecture, & contribueroit à peindre,



D'A RCH1TECTURE. 36*3

aux yeux du fpectateur , le véritable cara&ere de

l
v
édftice , à raifon de fon application particulière

dans l'Architecture Civile , Militaire & Navale.

Des Fejlons & des Guirlandes.

Les feftons (^) doivent différer des guirlandes ;

celles-ci par les fleurs , ceux-là par les fruits : néan-

moins il le fait des fêlions, tous de feuilles de laurier

ou de chêne, ( tels que le remarquent ceux placés

fur l'archivolte F , prenant naiiTance du claveau

G , planche XIX , ) d'olivier , de myrthe ou de

cyprès , félon les applications que l'on veut faire

de ces fêlions , dans la décoration d'un monument
élevé à la gloire , à la guerre, à la paix , à l'amour

ou aux funérailles des grands. Ces fêlions font

ordinairement attachés avec des anneaux , &
ornés de rubans qui fervent à lier les bouquets &
les chûtes des feuilles dont ils font compofés , tels

que fe remarquent ceux bb , placés dans l'amor-

tilTement a a , au-deffus du fronton ; ce genre d'or-

nements étoit fort en ufage dans la décoration des

édifices des Grecs & des Romains : les Manfard

,

les DebrofTes , les Mercier , les Le Veau , les

François Blondel , les Bullet & les Perrault , les

ont aufîi employés avec fuccès dans leurs déco-

rations. D'après ces grands Archite&es , plufieurs

femblent , de nos jours , vouloir les préférer dans

leurs décorations à tout autre genre d'ornement ;

(d) Fejlon , du grec encarpos , fructueux , félon Vitruver

félon d'Aviier , on croie que ce mot vient de Fête 3 parce que
ces ornements s'emploient ordinairement dans les décorations

drelFéec par l'alégreflc publique.
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mais peut-être ferions-nous bien fondés à repro-

cher à quelques-uns de ces derniers , d'en faire

un trop fréquent ufage , de ne les pas affez varier ,

de leur donner un air de pefanteur , une forme
trop ciiindrique

, qui blelfe Foeuil. Qu'on y
prenne garde ; il eft à craindre que ces répéti-

tions indifçrettes , ces imitations , fouvent mal
entendues , n'enfantent des modes pafTageres, qui

à leur tour feront abandonnées pour pafTer à
d'autres nouveautés : en forte que loin de four-

nir d'excellents modèles , on ne préfente que
des ornements peu réfléchis , qui portent infen-

fiblement le plus grand nombre à s'écarter du
véritable goût de l'Art, & de cet efprit de con-

venance , que nous recommandons ici avec tant

de néceffité,

Les guirlandes différent des feftons , ainfi que
nous venons de le remarquer, en ce que les guirlan-

des font feulement compofées de fleurs & de feuil-

les; qu'en général elles préfentent plus de légèreté

dans leurs maffes, & plus de détails dans leurs

parties; que pour cela elles paroifTent plus pro-

pres pour la décoration intérieure : au-lieu que
les feftons paroifTent devoir être dellinés pour les

dehors.

Des Entrelas.

Les entrelas font des ornements compofés de

membres d'Architecture & de Sculpture , que l'on

ftibltitue quelquefois à la place des baluftres

,

dans, les appuis des rampes des efcaliers. Les en-

trelas font moins graves que les baluftres ; mais

ils apportent de la variété dans l'ordonnance; &
leur contour moins févere , les fait admettre vo-

lontiers où Tordre délicat préiïde. Perrault en
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avoit fait faire des modèles en plâtre , au-deffus

du foubaffement du périltile du Louvre. Fran-

çois Manfard en a introduit dans l'efcalier du
Château de Maifons. Debroffes en a fait ufage au
couronnement du dôme du Luxembourg , du
côté de la rue de Tournon.

11 faut favoir que les vides des entrelas doivent

être à -peu -près égaux entr'eux; que les corps

folides qui les déterminent le doivent être exacte-

ment. Il faut que leurs contours foient coulants ;

qu'on fâche y éviter les trop petits détails ; que
les ornements qui les enrichilTent foient non-feu-

lement employés avec ménagement , mais paroif-

fent naître de la forme des membres d'Archkec"rure

qui lescompofent , membres qui eux - mêmes doi-

vent prendre leur fource dans le caractère de l'or-

donnance.

On appelle encore entrelas , des ornements en
bas-relief, compofés de lifteaux , de plates-bandes

droites , circulaires ou mixtes , dont les milieux

font ornés de rofaces & de fleurons , lefquels font

deitinés à la décoration des arcs doubleaux àes

arcades , ainfi qu'il s'en remarque fous l'intrados

ou archivolte de la plus grande partie de l'inté-

rieur des arcades de la cour du Louvre , & ailleurs.

Des Caffettes.

On appelle caffettes , des tables renfoncées &
ornées de moulures en forme de cadres

, qui fer-

vent à contenir des rofaces , dont on enrichit le

fofrte des larmiers des corniches Doriques , Co-
rinthiennes & Comportes ; & même quelquefois

celui de Tordre Ionique , lorfqu'au lieu de denti-

cuks on introduit des mcdillons. Les caffettes fer-
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vent auffi à orner les arcs doubleanx des voûtes

des édifices facrés & des monuments publics : ces

caffettes fe font le plus fouvent qiiadrangulaires

dans les entablements des ordres , principalement

lorfqu'on les remplit de rofes ou rofaces , ordi-

nairement circulaires ; mais lorfqu'on les applique

aux arcs doubleaux , on les entre-môle quelque-

fois de caffetes oblongues , barlongues ou lofan-

ges, remplies d'ornements affortis à la forme de

ces nouveaux compartiments; celles qu'on remar-

que fous l'arc plein cintre de la porte Saint-

Denis , font de ce dernier genre ; celles de la

voûte de l'Eglife de la Sorbonne , font du pre-

mier. En général la richeffe de l'ordre détermine

la quantité des moulures des caffettes , & le genre

de la fculpture qu'elles doivent contenir. On ne

devroit même placer les caffettes dans les fofites

des corniches & dans les arcs doubleaux des voû-

tes , que lorfque le fût de l'ordre eit cannelé , & il

ne faudroit faire ufage de rofaces, que lorfqu'on

a cru devoir orner de rudentures les cannelures

des ordres. Aux Petits - Pères , à Saint - Sulpice

à Saint - Roch , la richeffe des arcs doubleaux

eit mal affortie avec celle des ordres qui déco-

rent l'intérieur de ces trois Eglifes. Nous le répé-

tons , la relation dans l'Architecture & la Scul-

ture , eft un des premiers mérites de l'Art ; il faut

néceffairement , pour arriver à la perfection que

les membres, les ornements puifent leur expref-

fion , leur richeffe ou leur fimplicité , dans le

caractère de l'ordre , & dans la convenance du
bâtiment; certainement c'eff le feul moyen de

plaire, de perfuader aux autres, que l'Architecture

eft établie fur des principes confiants , & que fes

beautés font des beautés polkives , qu'on ne peut

raifonnablement contefter.
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Des Poftes.

Les poftes font des ornements compofés d en-

roulements , & appelés ainfi , parce qu'ils fe

fuccedent les uns aux autres fans interruption

,

& qu'ils fe replient fur eux-mêmes fans aucune
efpece de repos. Ces ornements modernes font

d'un flyle moins grave que hs guillochis dont
nous aÛons parler ; & pour cela ils ne devraient

jamais fe rencontrer enfemble dans une même
décoration. Au refte, les poftes, comme tous

les autres ornements , doivent recevoir diverfes

expreffions pour fatifaire aux différents caraûeres

des ordres Ionique , Corinthien & Compofite;
car il faut obferver , quelque fimplicité qu'en
puiffe leur donner ,

qu'ils ne doivent jamais faire

partie de la richeffe des ordres rufiiques & foli-

des. Nous l'avons déjà dit , nous le répétons ,

tout importe dans la difîribtition des ornements
de nos bâtiments ; il ne fuffit pas d'y placer de
la Sculpture ; c'efl leur application refléchie

, qui
fait beauté , qui engendre l'unité , qui détermine
la convenance , qui confirme & diiïingue les ou-
vrages des hommes célèbres , d'avec ceux des

hommes fubalternes. D'ailleurs il faut fe refîbu-

venir que les ornements ne font appelés dans
l'Architecture que pour l'embellir , la rendre agréa-

ble, intérefTante. Or tout Artifte doit s'attendre

à manquer ce but , quand les ornements qu'il in-

troduira dans fa décoration paroîtront arbitraires ,

indifférents , pris au hazard , quand ils feront mal
affortis , diftribués fans goût , fans choix , fans

convenance. Pour éviter un tel abus , il faut donc
après avoir déterminé leur place , & leur avoir
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affigné leur relief, leur genre , & une expref-

fion relative à toutes les parties de l'Archite&ure ;

il faut , dis -je , faire choix d'un Artifte habile,

qui , par une belle exécution , ajoute encore au
mérite réel & au ltyle de l'ordonnance ; il faut

enfin imiter les chefs-d'œuvre des grands maîtres

en tout genre , les fuivre dans leurs procédés

,

dans leurs opérations ; en un mot , il faut fe ren-

dre compte du degré d'exécution , de perfection &
de beauté qu'on remarque dans leurs différentes

efpeces de productions , fi l'on veut atrcindre à
l'excellence de toutes les connoiflances que nous
exigeons.

Des Guillochis.

Les guillochis font des ornements qui tiennent

tout à l'architecture , n'étant compofés que de

lifteaux qui fe diftribuent en compartiments par

oppoiition , & cependant avec fimetric. Ce genre

d'enrichiiTement eit fort ancien ; il s'en remarque

dans plulieurs monuments de la Grèce , & de

l'Italie. Plufieurs Architectes de nos jours ont fait

revivre dans leurs produirions cette efpece d'or-

nements ; néanmoins elle n'a guère d'autre mérire

que d'être reftiligne , d'une faciie exécution , <Sr

de procurer une richeiTe à i'Architec"ture, qui , fans

trop de dépenfe , fert à faire valoir certaines parties

de la décoration. Ces ornements font toujours

employés en bas -relief ; les chemins, les fentiers

ou champs qui féparent ces guillochis , doivent

être d'une largeur égaie aux liiteaux ou plates-

bandes qui les compofent ; mais il faut avoir atten-

tion que ces plates-bandes ne foient ni trop larges

ni trop étroites relativement au caractère ferme

ou délicat de l'ordonnance de l'Architecture ; que
leur
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leur relief ne foit ni trop ni trop peu confidérable ;

que ces fortes d'ornements ne foient pas trop petits*

ou qu'ils n'occupent pas trop d'efpace dans la déco-

ration des façades. Au refte , il faut favoir que
les guillochis ne conviennent pas par -tout ; que
pour les appliquer avec convenance , il faut que
le ftyle de l'ArchiteQure foit puifée dans l'an-

tique , rien n'annonçant tant l'inconféquence du
génie de l'Artifte , que de vouloir allier ^ dans

une même décoration , des ornements anciens 9

avec une Architecture moderne. Peut-être qu'à

l'exemple des boMages & des refends , qui ,
pour

ainli dire , doivent être deftinés feulement aux
ordonnances Tofcane & Dorique , de même les;

guillochis ne devroientêtre employés qu'aux ordres

ruftiques & foiides ; au contraire , les enrreks , les

cadettes, les rofaces , les poires, aux ordonnances

moyennes & délicates. Voyez la plupart des orne-

ments que nous venons de définir dans la plan-

che I X de ce volume , avec quelques autres or-

nements dont les e:îemples réunis avec ce que
contiennent ces définitions , peuvent éclairer nos

Elevés fur l'application des ornements à l'Archi-

tecture.

Des Vermiculures & autres Ornements

rujciques.

Nous avons déjà dit , en parlant des refends &
des bofTages, page 326 , quelque chofe des ver-

miculures , des congélations & des pétrifications

dont on enrichit aflez ordinairement ces membres
dArchiteclure ruftiques , & qui , comme tels , ne

peuvent recevoir que des ornements de même
genre. Ces membres & ces ornements ne peuvent

Tome L A a
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& ne doivent pas s employer indiftin&ement dans
l'ordonnance de tous les bâtiments ; le caradere de
l'édifice a feul le droit de les amener fur la fcene

,

autrement il font déplacés : il faut encore , comme
nous l'avons recommandé

, que leur touche foit

large , vague , incertaine , & éviter avec foin

daife&er , au-lieu de l'imitation libre des produ-
ctions de la nature en ce genre , des L couronnées
(c) , des fleurs-de-lys , des hermines & autres

ornements , qui tenant trop de la contrainte de
l'Art , ne peuvent figurer avec une compoiition

rufïique puifée dans les modèles de la plus grande
antiquité , & bien avant que FArchite&ure fut

réduite en Art. Les vermiculures du Château-

neuf de Saint-Germain-en-Laye , ont la touche

que nous exigeons , & remplirent parfaitement

l'idée qu'on fe propofe , lorfqu'onveut imiter ou la

vermiculure des bois , ou plutôt les parties tendres

de certaines pierres , qui , détruites par l'humidité

de l'air , & détachées par l'ardeur du loleil qui

fépare ces parties tendres des parties dures qui

la compofent , laifTent entrevoir des intervales

d'une inégalité intérelTante qu'on doit chercher à

imiter dans ces genres d'ornements. Nous en cite-

rons de naturelles qui fe remarquent au portail

des Carmes , rue de Vaugirard ,' & aux murailles

du Louvre , du côté de l'eau , d'une lingularité

qui furpaffe tout ce que l'art pourroit produire

de plus admirable. Nous fentons bien que les

deux exemples que nous citons , ne peuvent

être d'une grande autorité pour l'avenir; mais

(e) Telles qu'il s'en remarque dans une des façades du
bâtiment du Louvre , du côté de la rue Fromcnteau , dans

la cour qui donne entrée au jardin de l'Infante,
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thi moins ils doivent faire fentir à nos Elevés ,

que rien ne leur doit échapper , qu'ils doivent tout

examiner avec foin , rapporter tout ce qu'ils

voient à leur Art , & chercher fur - tout à appli-

quer, dans leurs productions, tout ce que leur offre

la nature, avec ce discernement , & cette judiciaire

qui cara&érife le véritable Artifte.

Au refle , les vermiculures ne font pas les

feuls ornements qu'on puifie appliquer à l'Archi-

tecture Tofcane : comme cet ordre peut fatis-

faire à différents genres d'édifice , il convient aufîî

que les ornements qu'on veut appliquer fur les

boffages , foient de différents genres ; par exem-
ple les congélations de la grote du Luxembourg

y font bien appliquées , parce que cette grotte

devoit être une fontaine : les piquures larges &
tracées avec art qu'on remarque fur les boffages

de la terraffe de la grande avant-cour du Château
de Meudon , expriment très-bien une richeffe rufti-

que , convenablement placée dans ce lieu. Enfin

les joints des pierres refendues dans leurs joints

horifontaux & dans leurs joints montants d'une

certaine partie du Vieux-Louvre , & dont les

furfaces font gravées avec la pointe du marteau,
font encore une richene analogue au genre ruf-

tique ; il ne s'agit que de les bien appliquer

& de ne jamais fouffrir que ce foit le hafard , le

caprice ou la lingularité qui les amené dans la

décoration.

Nous n'avons pas prétendu rendre compte ici

de tous les ornements qui fervent à embellir

l'Architecture ; notre but a été feulement de parler

des principaux objets de la Sculpture , qui appar-

tiennent à l'Architecture , & qui , réunis avec

ce que nous avons déjà dit concernant les orne-

A a ij
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ments applicables aux différentes moulures des

ordres , nous femblent fuffifants pour mettre nos

Elevés à portée daller examiner dans nos édifices ,

la multitude des chefs-d'œuvre que nos plus habiles

Architectes & nos Sculpteurs célèbres y ont ré-

pandus avec tant de fuccès. Cette étude à laquelle

nous renvoyons & l'Amateur & l'Elevé , eft , félon

nous , le feul moyen de puifer le vrai goût de l'Art

,

le choix qu'on doit faire de ces divers ornements

,

l'exprefTion qu'on doit leur donner ; en un mot ,

la touche , la beauté , l'élégance & l'agrément

qu'ils peuvent procurer à l'Architecture quand ils

y font distribués avec cette convenance , ce juge-

ment & cette vraisemblance que nous avons re-

commandés & que nous recommandons encore à

nos Elevés.
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CHAPITRE IV.
Analyse de l'Art , ou moyen de
PARVENIR A DISTINGUER LA BONNE
Architecture , d'avec VArchi-
tecture médiocre.

J\. PRÈS avoir parlé du plus grand nombre des

membres d'Architecture & des ornements de Scul-

pture relatifs à l'Architecture , nous allons offrir

de nouvelles obfervations non moins intérefiantes y

qui ont pour objet de traiter de la manière de re-

connoître, à l'afpecl de nos Edifices François , les.

vraies beautés répandues dans les plus célèbres

d'entr'eux , & les médiocrités dont quelques - au-

tres ne font pas toujours exempts. Nous allons,

donner l'idée précife que doivent produire à

l'imagination des Spectateurs tous les divers mem-
bres d'Architecture que nous venons de définir.

Enfin , nous allons difcuter les différents moyens
de les raflembler avec choix dans nos produc-

tions : méthode qui peut amener à ces nuances

imperceptibles qui échappent au vulgaire , mais

que l'Artifte initruit fait faifir , & que l'Amateur:

éclairé fait applaudir. N'en doutons point, c'en:

par le fecours de ces nuances imperceptibles qu'on

parvient à mettre une diftindtion réelle dans les

projets de deux bâtiments de môme genre, mais

qui néanmoins doivent s'annoncer différemment,

en préférant dans l'un un ftyle fublime , noble

,

élevé ; dans l'autre un caractère naïf, iimple , vrai ;

exprefîions diftin£tes , particulières , qu'il-ne faut

point confondre ,
qui ne font point fynonimes , quà

Àaiïj
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ont befoin d'être fenties , enfuite difcutées , & qui

contribuent plus qu'on ne s'imagine ordinaire-

ment à affigner à chaque bâtiment le caractère

qui lui efl propre.

Nous avons cru devoir préférer ici le ffyle de

la définition à tout autre genre de narration ,

parce qu'il nous a paru plus propre que tout

autre à peindre nettement à l'idée , ce que
nous délirons faire entendre nous-mêmes à nos

jeunes Architectes ; d'ailleurs il femble dégager la

mémoire de tous les accefîbires étrangers ; il fépare

dans chaque objet toutes les obiervations qui ne

font peint de fon refib.Tt , & afîigne plus préci-

fément à TEleve , le degré d'attention qui lui

eit nécefTaire pour parvenir à rendre ies compo-
rtions plus régulières. On trouvera peut-être dans

chacune de ces définitions , des traits de reiTem-

biance , qui au premier coup d'œuil feront douter

de l'utilité du plus grand nombre ; mais en les

examinant plus attentivement , nous nous flattons

qu'on y démêlera des nuances diiîinctes & des

idées variées , qui étant pour la plupart accom-

pagnée* d'exprefiions différentes , & du mot pro-

pre à l'objet qu'on y traite , feront fentir combien

il étoit effenciel d'ufer de répétition pour faciliter

l'intelligence néceflaire à obferver dans la déco-

ration des bâtiments , qui tous devant porter un
caraclere décidé , doivent néanmoins préfenter à

leur afpect un coloris qui échappe au vulgaire

,

mais qui n'en conltitue pas moins une beauté

de fentiment pour l'homme véritablement éclairé.

Pour rendre ces opérations plus fécondes , nous

avons tâché de failir tous les différents genres de

productions du relîbrt de l'Architecture , aufii-

bien que la manière dont en doit les confidérer,

le jugement qu'on en doit porter, & l'effet qu'ils
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doivent préfenter à l'efprit lorfqu'ils font confédé-

rés en particulier, ou rafîemblés dans un ou plu-

fieurs édifices. Nous nous fommes auiîi quelque-

fois un peu étendus , & nous n'avons pas craint

d'entrer dans quelques difcufiions , qui cntdù nous

amener néceflairement au raifonnement de l'Art.

Nous avons fait plus ; autant que les égards que

nous devons à nos contemporains ont pu nous

le permettre , nous avons fait des citations utiles

fur les beautés & fur les médiocrités de leurs

œuvres; citations qui pourront nous fervir d'exem-'

ples pour ou contre , dans l'intention que dans

ces leçons , la théorie marche d'un pas égal avec

la pratique : deux connoiffances fans lesquelles on
ne peut juger équitablement des ouvrages de l'Art.

Faute d'avoir ufé plutôt de cette méthode , nous

avons peut-être précédemment rendu l'étude de

cette fcience plus laborieufe ; mais cette route

qui n'avoit été frayée par aucun de nos pré-

décefTeurs , ne s'eft préientée à nous que tard ;

il nous falloit fans doute , pour y parvenir , une

longue fuite d'expériences , & les conférences réi-

térées que nous avons eu occalion d'avoir avec

nos plus habiles Archite&es , & les Artiftes célè-

bres dans tous les genres de talents.

Pleins de vénération pour les productions de

la Grèce & de l'Italie , épris des chefs - d'oeuvre

des l'Efcot , des Delorme , des DebrofTes , des

Lemercier , des Manfard , des Perrault ; fuffi-

famment inftruits des découvertes ingénieufes

faites de nos jours par nos contemporains , dé-

veloppons ici , s'il efr. poiîible , le raifonnement

de notre Art ; mais pour y parvenir , remon-

tons fans ceffe à la fource , & n'oublions jamais

l'imitation des chefs-d'œuvre des grands hom:

qui nous ont précédés. A a iy
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Nous ne nous diffimulons pas la nccefîîté dans

laquelle nous nous fommes trouvés , de nous répé-

ter quelquefois ; mais ces répétitions nous ont

paru êt;e une fuite néceflaire de ce genre d'étude ;

nous les avons crues indifpenfables pour y ré-

pandre plus de clarté , & accoutumer nos Elevés

,

même ceux qui font déjà instruits jufqu'à un
certain degré , à fentir qu'il eft effenciel d'obferver

à plufieurs reprifes & fous différentes faces , dans

toutes les producfions de notre Art , cette poéfie

muette , ce coloris fuave , intéreffant , ferme ou
vigoureux ; en un mot , cette mélodie tendre ,

touchante , forte ou terrible qu'on peut emprun-
ter de la Poéfie , de la Peinture ou de la Mufi-

quç , & qu'on peut rapporter aux diveries corn-

pofitions qui émanent de l'Architecture. Au refle ,

notre manière de raifonner, de voir , de fentir ,

ne fera peut - être pas celle de la plupart de nos

Contemporains , ni de ceile de nos Succeffeurs ;

mais nous aurons toujours beaucoup fait , fi à

notre exemple , nos jeunes Artiftes s'accoutument

à raifonner par leur propre expérience , & s'ils fe

refïouviennent que la plupart des défauts que nous

avons relevés ne nous ont paru tels , que parce que

la plupart des productions que nous avons exami*

nées , Déchoient en quelque forte contre le raifonne-

ment qui fait ici notre objet ; nous defirons donc

,

que les définitions que nous entreprenons , neuves

dans leur genre , donnent occafion à d'autres plus

verfés que nous dans l'art d'écrire , d'approfon-

dir les préceptes qu'elles contiennent : ce qu'ils

feront à cet égard nous apprendra ce que nous

aurions dû faire , leurs fuccès nous feront utiles ;

ils deviendront pour nous des leçons , & contri-

bueront à l'entière perfection de l'Art , motif qui.
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nous efl plus cher que ceiui de nous faire un
nom.

De la fublimité de l''Architecture.

Pour fe connoître en Architecture , il faut com-
mencer par en bien apprendre les règles ; enfuite

acquérir l'art d'apprécier les différents genres de
beauté dont elle efl fufceptible ; on rifque autre-

ment de prendre pour de vraies beautés la gran-

deur , l'étendue , le prix des matières ou la pro-

digalité des ornements. Qu'on ne s'y trompe pas ;

l'Architecture Egyptienne étoit plus étonnante que
belle ; l'Architecture Greque , plus régulière qu'in-

génieufe ; l'Architeclure Romaine , plus favante

qu'admirable ; la Gothique , plus iblide que fatis-

faifante ; notre Architecture Françoife enfin , efl

peut - être plus commode que véritablement inté-

refiante.

Pour définir le fublime dont nous voulons par-

ler , il faudroit foi - même être fublime , & nous
fommes bien éloignés de cette perfection. Au refle,

nous convenons qu'il a fes limites qu'il ne faut

jamais franchir abfolument, fi l'on ne veut tomber
dans le gigantefque ; celui-ci n'en impofe qu'au

vulgaire. Un colofîe fans proportion & compofé,
pour ainfi dire , de pièces rapportées , ne peut obte-

nir les furïrages des hommes de goût , ni des hom-
mes raifonnables , quelque grande qu'en ait pu être

1-idée. Pour arriver à la iublimité de l'Art, il faudroit

réunir, dans fes productions, le favoir , le génie , la

beauté, la régularité , la convenance, la folidité &
la commodité ; mais cependant il faut fonger que
l'efprit méthodique , la méditation , le flegme, peu-

vent produire un bon Architecte , & que le génie ,

î'ame , l'enthoufiafine ? élèvent feuls l'Artifte- au
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fublime : que lefprit définit , que le fentiment

peint , & que celui - ci donne la vie à toutes les

productions. En un mot , il feroit à defirer qu'un
édifice puifTe, à ion afpett, entraîner, émouvoir,
& pour ainfi dire , élever lame du fpe&ateur , en
le portant à une admiration contemplative , dont
il ne pourroit lui-même ié rendre compte au pre-

mier coup d'œuil
, quoique fuffifamment inftruit

des connoiffances profondes de l'Art. Le genre
fublime dont nous voulons parler , devroit être

par exemple , le propre de l'Architetture de nos
Temples ; en effet , tout y doit paroître tracé par
une main divine ; leur ordonnance doit avoir un
caractère facré qui rappelle l'homme à Dieu , à
la Religion , à lui-même. Qu'on y prenne garde

,

certaines Eglifes gothiques modernes , portent

cette empreinte : une grande hauteur de voûte
qui n'a rien de vulgaire , des nefs & des bas-côtés

fpacieux, une lumière modérée & analogue aux
myfleres , des façades élevées & pyramidales , une
fimétrie intérieure dans les côtés refpeclifs (f) ;

enfin des dimenlions qui annoncent des préceptes

fuivis
, quoiqu'ils nous foient pour la plupart

inconnus , font autant de beautés qu'on remarque
dans quelques ouvrages de ce genre ; & qui de-

vroient au moins nous fervir de modèles pour la

jftructure des monuments dont nous parlons. Cer-
tainement c'efl dans nos Temples qu'il faut de
la grandeur , de la ma j elle , de la dignité ; par-

tout ailleurs , la beauté , l'agrément peut fuffire :

dans nos Eglifes il faut un tout autre ftyle ,

une Architecture traitée avec fimplicité , peu

(/ ) Telle cfl: l'Eglife de Sainte-Croix d'Orléans
, peut-être

un des plus merveilleux édifices dans le genre gothique.
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de Sculpture , mais admirable : une diflribution

fage ; en un mot , une exprefîion , un enfem-
ble , un afpeft divin font les beautés qu'on doit

chercher à mettre en œuvre dans nos édifices

facrés. Un Artirie inïlruit de la convenance fi bien

obfervée , même du temps du Paganifme , s effor-

ceroit de produire de nos jours une ordonnance
d'Architecture grave , décente , qu'on remarque
rarement dans nos Eglifes modernes , parce que
communément l'Architecture en eïï peu réfléchie,

& les ornements y font arbitraires. Ou'eft-ce
en effet que la plus grande partie àes reflaura-

tions qu'on remarque dans l'intérieur de pluiieurs

de nos ParoifTes, le plus ibuvent du ftuc, de l'or

en feuilles, du cartonnage (^) ; nos Théâtres,
nos Palais , nos Hôtels offrent à-peu-près les

mêmes genres d'ornement ; & à l'exception de
quelques "chefs-d'œuvre de Peinture & de Scul-

pture qui les embelliffent , & qui peut - être fe-

roient placées plus convenablement par-tout ail-

leurs , on n'apperçoit prefque point dans leurs

décorations , ni le Parleur éclairé , ni l'Architecle

véritablement inïtruit , ni l'Artifle vraiment habile.

C'eft envain que Jacques le Mercier & François

Manfard nous ont laiffé pour exemple la Sorbonne

,

le Val -de- Grâce ; on veut imiter l'intérieur du
dôme des Invalides, celui de la Chapelle de Verfail-

les , dans ce qu'ils ont de moins propre au genre

dont nous parlons
, parce que leurs percés ingé-

nieux , leurs formes variées , leurs détails inté-

reffants font plus faciles à faifir par le plus grand

(g) La décoration du chœur de TEglife de Saint-Mérî ,

celle de l'Eglife de Saint-Barthélemi, celle de la Chapelle de
la Vierge de l'EgUfe d3 Saint-Sauveur font daas ce cas.
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nombre des Artifles

, qui n'ayant ordinairement

d'autre but que de plaire à ceux qui les mettent

en œuvjie , négligent les beautés de l'Art ; au-

lieu que le véritable Architecte s'occupe effen-

ciellement à tacher de faire paffer fes chefs - d'oeu-

vre à la poftérité.

L'Architecture lublime cil encore du refïbrt des

Bafiiiques, dès-Edifices publics , de la fépulture

des grands hommes , & généralement de tous

les monuments élevés pour rappeler à la mé-
moire des Citoyens , les hauts faits , les actions

éclatantes , la valeur des Princes , des Héros &
des grands Capitaines. Par les grands traits qui

la cara&érifent . elle élevé l'efprit de l'examina-

teur , le faift , 1 étonne : les vrais Connoiffeurs la

reconnoiffent par une régularité qui n'a rien de
monotone

,
par des accompagnements afîbrtis ; en

un mot
,
par un accord général , qui fe fait admirer

& approuver dans tous les temps. Telle eft celle de

l'intérieur du Val -de -Grâce, du périftile du Lou-
vre , de la porte de Saint - Denis , de l'orangerie de

Verfailies, qui, par la beauté de leurs mafles &
l'enchaînement de leurs détails , affinent au règne

de Louis XIV, à ces édifices & à leurs Au-
teurs , une gloire véritablement immortelle.

Nous venons de dire , qu'une Architecture fu-

blime excitoit dans le Spectateur une admiration

muette & contemplative. Entrons à prêtent dans

quelques détails concernant le genre de l'admiration

que doit faire naître en nous une ordonnance d'Ar-

chitc&ure , vraiment digne de fe faire admirer , ou
dans fa totalité ou dans* quelques-unes de fes par-

ties principales.

Or
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De l'admiration que peut caufer tArchitecture.

On pourroit appeler une Architecture effen-

ciellement admirable, celle qui rafîembleroit tous

les différents degrés de perfections de l'Art. Peu
d'édifices offrent autant de merveilles , parce que
la plupart des beautés de l'Architecture , les préce-

ptes exceptés , font confidérées par le grand nom-
bre des jeunes Architectes , comme des beautés de
convention , qui dépendent du goût particulier de

l'Artifte; enforte que par cette indépendance il leur

devient difficile de parvenir à faire trouver aux
autres , leurs productions véritablement admira-

bles : en effet ,
pour qu'un édifice pût être eftimé

tel , il faudroit qu'il entraînât unanimement tous

les fuffrages. Or ce degré de fupériorité appar-

tient rarement à l'Architecture prile en général ;

on ne le trouve guère que dans quelques-unes de

{es parties confidérées iéparément. Par exemple ,

la décoration d'un fallon , l'appareil d'un bâtiment

,

la diftribution extérieure d'un ou de plulieurs ap-

partements peuvent caufer 'de l'admiration
, parce

que la caufe de cette admiration eft , pour ainli

dire , indépendante des beautés de l'enfemble de
l'édifice.

On dira bien , La façade du coté des Jardins du
Château de Maifons eft admirable , pour exprimer

la régularité defon Architecture , & l'application de
iès ornements ; on aura railbn : mais cette admira-

tion celfera peut-être , quand on comparera cette

belle ordonnance extérieure avec la diftribution in-

térieure du bâtiment , parce qu'on apercevra un
défaut de relation dans l'enfemble. On pourra dire
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aulii : Lavant-corps du Château de Clagny ( // ;

,

du côté de l'entrée, eft admirable , cela fera vrai;

mais on fera forcé de convenir , que c'eft de ce feul

avant-corps qu'on voudra parler, les autres parties

des façades de ce bâtiment lui étant de beaucoup
inférieures. On dira encore : Ce fallon eft admirable,

en parlant de celui du Château d'HTy , parce que
l'ordonnance de fon Architecture eft belle , & que
la Sculpture qui la décore , eft de la plus grande

perfection ; mais on ne pourra fe refufer de dé-

lirer plus de hauteur à cette pièce ; défaut qui

détruit , en quelque forte l'admiration du Specta-

teur éclairé
, qui lui fait fouhaiter que l'Archi-

tecte eût pu réunir dans cette pièce , le rapport

des dimenlions à ces deux beautés du premier

genre. Enfin on dira , la distribution de l'hôtel de

Biron , comme maifon particulière , eft admirable

( i); mais l'on fera forcé de convenir de la mé-
diocrité de l'ordonnance des dehors , & de la

négligence de l'appareil de fa conftruction.

Pour qu'un édifice , ou plutôt pour que l'Ar-

chitecture piiilTe être trouvée véritablement admi-

( h ) Voyez les bâtiments cités dans cette définition , dans
les premier , quatrième & cinquième volumes de l'Archite-

cture Françoifc.

( i ) On donne à une distribution 1 epithete d'admirable ,

lorfqu'elle raffemble tous les befoins du propriétaire ; qu'elle

offre un plan d'une belle forme par fa difpofition générale ,

des pièces principales bien proportionnées , celles d'habita-

tion bien expofées, celles de commodité bien dégagées. On
dit encore , cette diflribution a droit de fe faire admirer , lorf-

qu'on apperçoit que l'Architecte a pris foin de réunir la fymé-
trie des dehors , avec celle des dedans , & qu'il a obfervé

\inc variété nécelfaire dans la forme de chaque pièce, con-
fédérée en particulier , en leur confervant néanmoins un
rapport exatt dans leurs dimenlions. Par exemple , on dira
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table, il faut donc que la beauté de l'ordon-

nance des dehors d'un bâtiment, la commodité

des dedans & la folidité de fa conftruction , ne

fe démentent jamais , & que ces trois objets y
femblent réunis de manière à ne laiffer rien à

defirer absolument. Sans doute ce que nous fem-

blons exiger n'eft pas fans difficulté , parce qu affez

communément les connoiffances particulières de

ces trois objets ont fait dans tous les temps l'étude

féparée de quelques-uns de nos Architectes; &
que pour que l'ordonnance, la dirlribution , la

conftruction d'un Edifice public , d'un Palais , d'un

Hôtel furTent telles que nous le defirons , il fau-

droit qu'on eût fait d'abord , lors de Ces études

,

des recherches profondes fur chacune de ces

parties , enfuite des tentatives pour parvenir à

îeur parfaite conciliation ; il faudroit que leur

décoration imitât d'affez près , la beauté & la per-

fection de celle des Grecs & des Romains , la foli-

dité & la légèreté de celle des Arabes ; enfin la

commodité & l'agrément de notre dirlribution

Françoife.

Au reïle , la décoration , la dirlribution , l'ap-

pareil d'un bâtiment, pour être véritablement admi-

avec raifon : La diftribution des grands appartements du pre-

mier étage , & les petits appartements du rez-de-chaufTée de

l'Hôtel de Touloufe , font admirables ; on en dira autant de

ceux du rez-de-chaufTée du Château de Përigny en Bourgo-

gne , & de ceux de l'Hôtel de Choifeul à Pans ,
parce que

ces appartements rafTemblent dans leur diftribution , la

beauté , la dignité & la convenance qu'on y doit defîrer. L'on

n'en pourra peut-être pas dire autant de la diftribution du

Palais des Tuileries, de celui du Luxembourg, du Château

de Maifons
; parce que les commodités , la régularité , fem-

blent en être exclus , 5c que ce dernier genre de perfection

çfl dû aux découvertes des Architectes de jiotre fiede.
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râbles , chacun dans leur genre , ne doivent fïert

tenir d'une imitation trop fervile ; pour que les

différentes parties de l'Art puiffent acquérir ce
titre, il faut que ces trois branches de l'Ardu*,

tecture portent un certain caractère d'originalité qui

les distinguent de la claiTe ordinaire. Afin d'y par-

venir, expliquons féparcment ce que nous croyons
devoir entendre par une Architecture qui , dans

ion ftyle
, porte ce caractère d'originalité dont

nous voulons parler.

Du caractère d'originalité dans tArchitecture.

On dit : Cette composition eft neuve , le ftyle

de fon ordonnance efi original , n'a rien de com-
mun , de vulgaire , torique dans fa décoration

on remarque que le génie créateur de l'Artifte

a fu franchir les limites de l'Art , fans cependant

s'être trop écarté des préceptes reçus , à deffein de

répandre , dans fa production, des formes d'Archi-

tecture intérefTantes , & certaines allégories dans

les ornements ; mais les unes & les autres doivent

être puiiées dans le motifqui a donné lieu à l'édifice.

Celle dont le mouvementobfervédansladiitriburion

des corps extérieurs , s'accorde avec les parties

dyramidales des façades : celle qui n'ayant rien de

trivial , montre par le caractère de ion Archite-

cture , une ordonnance grave , mais noble ; agréa-

ble , mais fimple ; grande , mais jamais giganref-

que ; ces fortes de formes ont également droit

de fe faire admirer , quand on les applique d'une

manière analogue au genre de l'édifice : perfec-

tion , il efl vrai , qu'on rencontre rarement dans

nos bâtiments , quoique la plupart compofes de

membres d'architecture ufités dans les décorations

les
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les plus approuvées , mais qui fouvent distribuées

fans choix , fans goût , en un mot , d'une manière

oppofée à l'objet qu'on fe propofe, ne préfentent

qu'une ordonnance très-imparfaite ; tels ont été

à-peu-près les ouvrages des Meffonnier, des Op-
penor , des Cuvillier , &c. dont les exemples font

plus capables de faire naître le dérèglement de

l'imagination , que d'éclairer nos jeunes Artiftes

fur la manière de fe conduire dans les différen-

tes productions de l'Art. Au-lieu de fuivre cette

route incertaine, & remplie d'écœuils, nous leur

confeillons de former le plan de leurs études d'après

les chefs-d'œuvre fans nombre que nous a laiffés

en ce genre , Hardouin Manfard , un de nos Archi-

tectes françois, qui a pouffé peut-être le plus loin,

ce cara&ere d'originalité dont nous parlons ici. On
l'admire dans le Château de Clagny , à Trianon ,

dans le Château & les Jardins de Marly , dans les

dehors de Verfailles du côté de Paris. Toutes ces

compofitions neuves , d'une difpofition & d'un genre

inconnu avant lui , font autant d'exemples admira-

bles qui peuvent dans la fuite donner le ton à nos

Elèves , s'ils apprennent une fois à fentir qu'il n'ert

point de vraies beautés dans FArchite&ure en gé-

néral ni dans un projet particulier , fi l'on n'y

remarque de certains traits , que le genre feul a
droit de faire éclore, & qui pour être approuvés ,

doivent convenir au local , aux différents afpe&s

du bâtiment , à fa fituation & à fon expofition. Ces
différents moyens , bien envifagés de la part de

l'Architecte , le conduifent à ces écarts heureux,

à cette tournure d'imagination , à ces reifources

de l'Art , que l'homme tranfcendant fait fe per-

mettre. C'eft ce caractère d'originalité qui l'autorife

•quelquefois à donner des formes moins rettili-

Tome I, B b
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gnes à (es façades , à faire céder les allés au prin-

cipal corps de logis ; enfin à faire pyramider cer-

taines parties pour leur donner la prééminence fur

certaine autre ; route fûre , & peut - être la plus

propre pour nous faire donner de la variété aux
édifices de même genre. Voilà où peut nous con-

duire l'examen réfléchi des bâtiments que nous ve-

nons de citer ; on peut y ajouter ceux deMeudon,
de Chantilly , de Sceaux , de Saint - Germain - en-

Laye , & quantité d'autres , vus du côté où
nous les envifageons ici. Traitons à préient de

ce que nous concevons nous-mêmes par une Ar-

chitecture appelée Architecture Pyramidale pro-

prement dite.

De l'Architecture Pyramidale.

On dit communément, Cette Architecture eft

pyramidale , lorfqu'on veut exprimer que l'Ar-

chitecte a élevé pour cette raifon , un dernier

étage au - defîus de ceux qui terminent la par-

tie fupérieure de fon principal corps de logis;

ou lorfque fans ce fecoiïrs il a prévu qu'en don-

nant une aflez grande faillie à fon avant-corps

,

il préémineroit fuffifamment par l'effet de l'op-

tique ,
quoiqu'il ait tenu les étages de (es façades

à une même hauteur. Hardouin Manfard s'eft fervi

avec beaucoup de fuccès , du premier moyen au

Château de Clagny , & du fécond au Château de

Verfailles du côté des Jardins. Nous croyons que

celui-ci doit avoir la préférence dans les grands

édifices , celui-là dans les bâtiments de peu d'éten-

due , parce qu'autrement il feroit à craindre

qu'une trop grande faillie donnée à l'avant-corps,

ne divifàt trop l'ordonnance de la façade , & n'oc-

caiionnàt trop de dureté dans la décoration.
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Les Architectes Arabes ont excellé dans les

formes pyramidales ; peut-être aufîi ont-ils poufïïfc

jufqu'à l'excès , cette manière de décorer leurs

édifices , la plupart ayant affecté jufques dans les

plus petits détails des pyramides percées à jour ,

évidées, & d'une ftructure peut-être plus éton-

nante qu'admirable. Le clocher de Strasbourg,

celui de la Sainte-Chapelle à Vincennes , celui du
Palais à Paris , le portail de Reims , Saint - Ouen
à Rouen , prouvent affez ce que nous avançons ;

mais néanmoins ces formes pyramidales , peut-

être trop réitérées , & prefque toujours mono-
tones, ne fatisfont pas en ce genre, autant que
quelques-uns de nos édifices modernes , où l'on

remarque que les maffes , quoique moins confi-

dérables , & les parties plus d'accord entr'elles ,

femblent intéreffer beaucoup plus que ces ou-
vrages gothiques affez célèbres , mais enfants de
la fmgularité , & du goût dominant de leurs ordon-
nateurs.

De tous nos Auteurs modernes , Palladio tefl

celui qui certainement a entendu le mieux les

formes pyramidales dont nous voulons parler.

Entre nos Architectes François, Jules Hardouin
Manfard & M. Boffrand , font ceux qui s'en font

acquittés avec le plus de fuccès. DebrofTe & Le
Mercier ont aufïi donné des preuves de l'excel-

lence de l'Art dans cette partie de l'Architecture ;

le premier au Luxembourg , à Saint - Gervais ; le

fécond à la Sorbonne , au Château de Richelieu :

auiîi rien de plus agréable que ces productions ;

rien de ri charmant que celles de Palladio dans
les bâtiments qu'il a fait élever à Bologne , à

Vicence; en un mot, rien de fi intérefîant que les

Invalides , le Château de Clagny par Hardouin

,

Bb ij
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& ceux érigés par M. Boffrand , en Lorraine

,

en Allemagne & ailleurs ; mais voyons plus par-

ticulièrement ce que Ton peut concevoir par une
Architecture véritablement agréable.

Ce qu'on entend par une Architecture agréable.

Pour que la décoration d'un bâtiment l'oit véri-

tablement agréable , il faut quelle Toit fufceptible

des formes pyramidales dont nous venons de

parler , & quelle préfente dans fon ordonnance
tous les agréments que peuvent permettre les

règles de l'Art , & l'affociation de la Sculpture

avec l'Archite&ure ; que les ibrmes élégantes

puiffent entrer pour quelque choie dans la com-
pofition de {qs parties & de fes détails , & que
la convenance de l'édifice puiffe les autorifer. Une
maifon d'une Architecture agréable , eft encore

celle où l'on apperçoit dans la diftribution exté-

rieure & dans la diverûté de la hauteur des pa-

villons , des avant-corps & des ailes , une variété

qui offre à l'ceuil du Spectateur quelque chofe

d'intéreffant , & où il remarque des proportions

exactes fans fervitude , agréables fans frivolité ,

& enfin riches fans confufion. Le genre agréable

eft le propre d'une Maifon de Plaifance , d'une

jolie Maifon de Campagne : le petit Château
de M. de la Boiiîiere , rue de Clichy , par

M. Le Carpentier , offre très -bien , dans les

dedans & dans les dehors , l'image de ce que nous

voulons peindre ici ; mais il faut favoir qu'en gé-

néral l'agrément dont nous parlons eft beaucoup
plus du reffort de l'intérieur que de l'extérieur des

bâtiments , parce que la variété des matières dont

on revêt les différentes pièces des appartements

,

la légèreté qui eft de leur reffort , & l'affemblage



d'Architecture. 389
des divers Arts qui s'y trouvent rafTemblés , offrent

naturellement & fans avoir recours à la prodiga-

lité de la Sculpture
,
quelque chofe d'agréable qui

fatisfait l'ceuil , même des moins connoiifeurs en

Architecture. On doit encore favoir , que dans les

pièces de parades il faut que la dignité l'emporte

fur l'agrément , & que la fymétrie fuffit prefque

toujours dans les appartements privés ; mais que
fur-tout dans les dehors il faut éviter la répéti-

tion déplacée ou la futilité des contours , la fri-

volité ou la pefanteur des ornements, qui bien-

loin de produire le genre agréable dans la déco-

ration extérieure , comme quelques-uns fe le per-

fuadent , ne produifent que des comportions

hazardées que tout Artifte habile fait profcrire ,

& qu'il regarde avec la plus grande indifférence ,

fans vouloir s'y prêter , ni en perpétuer l'efpece ;

parce que tout ce qui lui paroît contraire à la

convenance des lieux , des temps & des perfon-

nes pour lesquelles il bâtit , lui femble toujours

produire plutôt la médiocrité de l'Art ,
que fes

îliccès. Parlons maintenant à ce que nous appe-

lons convenance en Architecture.

De la Convenance en Architecture.

On dit qu'un ' bâtiment a de la convenance ,

lorfqu'on a remarqué que fa difpofition extérieure

& les principales parties de fa décoration font abfo-

lument relatives à l'objet qui a donné lieu à ériger

l'édifice , lorfque l'efprit de convenance y préfide,

que la bienféance (^)yeft exactement obfervée,

(k) En Àrchite&ure on fe fert du terme de bienféance,

pour défigner ranortiment du ftyle de l'ordonnance avec le

Bbiij
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que l'Ordonnateur a prévu dans toute Ton ordon-

nance , le ftyle & le caractère dont il devoit faire

choix , pour exprimer en particulier dans lembel-

lifTement de nos Temples , de la décence ; dans les

Palais des Rois, de la magnificence; dans les édi-

fices publics , de la grandeur ; dans les monuments
élevés à la gloire des grands , de la fomptuolité ;

dans les promenades , de l'élégance ; dans les bâ-

timents érigés pour la fureté , de la folidité \ dans

ceux élevés pour l'agrément , de la légèreté ; dans

la demeure des riches particuliers , de la beauté ;

dans les maifons à loyer , de la commodité ; dans

les dedans des appartements , de la variété. Cer-

tainement un Architecture convenable , telle que
nous l'entendons , doit avoir pour objet de pein-

dre aux yeux des étrangers , ou la dignité , ou
la valeur , ou l'opulence , ou l'économie. Qu'on

y prenne garde , c'eft vouloir s'en tenir à la rou-

tine ; c'eft vouloir méconnokre la poélie de l'Art

,

que de négliger ce coloris de l'Architecture : un
édifice doit , au premier regard, s'annoncer pour ce

qu'il eft. La Porte Saint - Denis , par exemple ,

choix des ornements. Par exemple , c'eft: manquer à la

bienféance , que de faire ufage d'attributs prophanes dans
les monuments facrés , d'ornements . arbitraires dans les

édifices publics ; de faire parade d'un ordre ruftique dans
les Palais des Rois , où le compofîte feroit plus convena-
ble ; d'employer une multitude de membres d'Archiructure ,

où la (implicite doit avoir le pas; de faire ufage des matières

factices, où les matières premières doivent être préférées,

ou parce qu'elles occalîonnent plus d'accélération , ou parce

qu'elles apportent plus d'économie dans l'entrcprifc. On ne peut
Vignorer , la bienféance mené au vrai, parce qu'elle pré-
fetve ncceifairement l'Artifte de tout écart ; qu'elle lui indi-

que la vénrable place du fublime , du grand, du {impies
-dç l'élégant j perfection qui feule peut le conduire à l'excel-

lence de l'Art.
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l'arc de triomphe du Trône , l'intérieur de la

Sorbonne & du Val-de-Grâce , l'ancien Château de

Saint-Germain-en-Laye , celui de Clagny, celui de

Maifons , l'Orangerie de Versailles , les Ecuries

du même Palais , s'annoncent pour ce qu'ils font ;

ils préfentent chacun Séparément cet efprit de con-

venance que nous recommandons , & aflurent à

nos Architectes François , cette réputation accor-

dée à fi jufte titre , à ceux de la Grèce & de

l'ancienne Rome , qui font parvenus à le faire

admirer & imiter , parce que leurs productions

étoient vraies ; diftincîion particulière qu'il ne faut

pas confondre , 6k dont nous allons parler pour
enfeigner l'art de démêler les exprefîions & les

caractères répandus dans les divers édifices^anti-

ques & modernes.

Du flyle vrai en Architecture..

On dit métaphoriquement, Cette Architecture

eft vraie , lorfqu'on veut défigner celle qui con-

ferve dans toutes fes parties le ftyle qui lui eft

propre , fans aucune efpecé de mélange ; celle qui

préfente un caractère décidé , qui met chaque

membre à fa place , qui n'appelle que les orne-

ments qui lui font néceffaires pour l'embellir
\

celle où l'on évite une variété déplacée qui

tient du contrafte , & où la fimétrie & la régu-

larité font préférées ; enfin une Architecture vraie

eft celle qui plaît aux yeux , par l'idée qu'on s'eft

formée du genre de l'édifice , & qui ne tenant

ni du préjugé national ni de l'opinion parti-

culière de FArtifte , paroît puifée dans le fond

propre de l'Art , & qui par cette raifon ne per-

met à l'Architecte , ni la prodigalité dans les orne-

Bbir



392 Cours
ments , ni l'habitude dans fes goûts , ni la futilité

dans les détails ; en un mot , celle qui dépouillée

de toute équivoque , fe montre belle dans fon

ordonnance , commode dans fa diftribution , Se

folide dans fa conftru&ion.

Lorfque par des considérations particulières on
efl retenu, ou par l'économie , ou par la difette des

matières, ou par la nécefïité de quelques afTujé-

fiflèments relatifs à une reftauration , & qu'enfin

on ne peut arriver au caractère vrai dont nous

voulons parler : au moins faut - il , au défaut de
cette variété fi fatisfaifante dans la décoration

des façades de nos bâtiments , y fubftituer cette

vraisemblance qui en approche , & qui feule peut

dédommager d'un ftyle vrai , la fource des chefs-

d'œuvre élevés par les grands Maîtres qui nous

ont précédés. Expliquons ce que nous entendons

par le vraisemblable qui peut fe fubftituer à ce

caradere vrai , qui feul peut produire l'unité

,

& qui doit être regardé comme le premier mérite

de l'Art.

De la vraisemblance en Architecture*

Une Architecture vraie plaît à tous les yeux,
une Architecture vraisemblable ne plaît qu'à la

raifon éclairée ; c'efl celle qui dans fon ordon-

nance ne montre rien qui ait droit de choquer le

Spectateur inftruit, quoique l'Archite&e ait quel-

quefois franchi les vrais principes de l'Art ; celle

où l'on s'apperçoit que fa richefTe ou fa fimplicité

,

fa force ou fon élégance , prend fa fource de la

Situation du lieu où l'on bâtit , & de la nécefïité

des matières réelles"! ou fa&ices que fouvent on
efl obligé de mettre en œuvre ; celle où l'on
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remarque que la réalité des proportions combinée

avec l'aparence de ces mêmes proportions , con-

court à faire admirer le frontifpice d'un Temple

,

la décoration d'une place publique , ou la façade

d'un bâtiment : la réalité par les grandeurs géométra-

les, l'apparence pardes hauteurs variées & relatives

à l'effet de l'optique ; en forte qu'avec le fecours

de ces moyens , mis en œuvre par la théorie de

l'Art , l'édifice vu d'un point de diftance déter-

miné , puiffe plaire également , & aux connoif-

feurs & au vulgaire. Enfin une Architecture vraif-

femblable , telle que nous l'entendons , efl plutôt

le fruit du raifonnement & de la méditation de

l'Architefte , que l'application ftri£te des préce-

ptes , la vraisemblance étant quelquefois préfé-

rable à une vérité qui rebute fouvent plus qu'elle

ne fatisfait : par exemple , l'angle faillant d'un

avant-corps , l'encoignure d'un bâtiment , un tru-

meau , un pied-droit , trop peu considérables en
apparence, n'en offrent pas moins à la réflexion la

folidité réelle de l'édifice ; mais ces différentes

parties péchant contre la vraiffemblance , leurs

apparences bleffent l'œiiil de l'examinateur , & par

cette raifon doivent être rejetées. Un édifice ,

quoique bâti avec fureté , n'en paroît pas moins
choquant ; parce qu'on a cm pouvoir y négliger

la vraiffemblance dont nous parlons. Cette qualité

eil préférable en bien des occafions à la réalité , &
à ce caraftere vrai que nous venons cependant

de regarder comme le premier mérite de l'Archi-

tecture , mais dont on peut s'écarter quelquefois

pour donner encore plus de beauté à fa produ-

ction. Ce mot, beauté, nous avertit de paffer à

ce que nous entendons par une belle Archite-

ÛIITQ.
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Ce qu'on entend par une belle Architecture.

On dit communément qu'une Architecture eit

belle , lorsqu'on veut exprimer aux autres le plai-

fir qu'on a refTenti au premier afpect d'un édifice,

où l'on a été frappé d'une heureufe difpofitiori

dans le rapport des mafles , la répartition des

parties , la divifion des détails , & où l'on s'en:

apperçu que l'Architecte avoit fu marier eniémble

la variété d'un ûyle puifé dans les préceptes de

l'Art, avec la vraisemblance , le fruit de ion bon

goût & de fon expérience. Une belle Architecture

eit encore celle dans la compofirion de laquelle on
reconnoît un flyle fage ( l

, , & où cependant on

a pris foin d'alTucier une excellente Sculpture

,

des ornements d'un beau choix , une grande per-

fection dans la main d'oeuvre , de la précifion dans

l'appareil , & de l'attention dans la qualité de la

matière ; en forte que l'Architecte , les Arafles

& les Artifans femblent avoir concouru les uns

& les autres à élever un chef-d'œuvre. Les Châ-

teaux de Maifons & de Blois par François Man-
fard ; le périftile du Louvre , par Perrault ; la

porte Saint -Denis, par François Blondel , pré-

fentent ce bel effet , cette noblefTe & cette unité

dont nous allons parler.

(/) On fe fertde 1 epithete fige en Archit«&ure., pour pein-

dre à l'efprit de ceux à qui l'on en veut faire la description ,

la retenue dont l'Architecte a fait ufage , pour donner un
cara&ere modefte à la décoration des lieux Saints, à l'habi-

tation des perfonnes, qui par état font chargés de difpenfer

les faveurs du Prince , d'employer les deniers publics , d'ac-

corder les différents qui naiffent entre les Citoyens, & gé-

néralement dans toutes les efpeces d'édifices élevés plutôt

pour l'utilité que pour l'agrément & la magnificence.
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De la noblejfc des formes en Architecture.

On peut dire , cette Architecture eft d'un fiyle

noble , lorfque le choix de ion ordonnance laiffe

voir dans tout fon jour une Architecture traitée en
grand , & d'un goût impofant , vraiment digne de

nos Temples , de nos édifices publics , de la réfi-

dence des Têtes couronnées , & de l'habitation des

hommes du premier ordre ; celle qui tenant aux
règles de l'Art , préfente une grande compofition

fans être coloflale , une ordonnance aflbrtie au
motifqui a donné lieu à l'entreprife ; celle qui par le

choix de l'ordre , tel que le Corinthien ou le Corn»

pofite, amené fur la feene l'application d'une certaine

quantité d'ornements , qui néanmoins n'y paroif-

fent appelés que par la néceflité ; celle qui exem-
pte de petites parties , grandit , pour ainli dire ,

l'imagination de l'admirateur , par le fpe&acle in-

téreflant que lui offrent l'étendue des bâtiments

,

leur forme pyramidale , la grandeur des cours ,

la relation des iffues ; affociation qui contribue

plus qu'on ne s'imagine à embellir l'édifice , &
à donner une idée avantageufe des talents de l'or-

donnateur & du goût du propriétaire. La dif-

pofition extérieure de Verfailles du côté Paris ,

l'avant - cour du Château de Meudon , la régula-

rité des bâtiments , & des dépendances qui pré-

cédent le Château de Maifons , font certainement

des beautés du premier genre , qui contribuent

beaucoup à donner ce caractère de nobleffe &
de dignité dont nous parlons, aux bâtiments de
Verfailles , à Celui de Meudon , & à relever l'éclat

de la belle ordonnance d'Architecture du Châ-
teau de Maifons , qui , plus qu'aucune autre

,
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repréfente ce caractère d'unité dont nous allons

faire ici un article particulier.

De l'unité en Architecture.

L'unité dans l'ordonnance d'un bâtiment eft une
des principales beautés de l'Architecture ; les Grecs

ont excellé dans cette partie : ils dévoient à la vérité

beaucoup aux Egyptiens ; mais ces derniers n'a-

voient pour ainiî dire , qu'ébauché l'Art ; il falloir

des peuples de favants , des hommes de génie

,

des Princes généreux pour multiplier l'efpece des

monuments , pour donner occafion aux dévelop-

pements des règles de l'Art , pour perfectionner

le bon goût de l'Architecture. Ces beautés conf-

iantes, ces découvertes heureufes, cette variété

d'édifices étoient refervées aux Citoyens d'Athènes.

L'ancienne Rome a vu naître fans doute plus

d'un chef-d'œuvre ; mais ces productions
, pour

la plupart plus grandes que féveres , plus com-
pliquées , plus chargées d'ornements , étoient au-

tant d'obftacles pour leurs Architectes , & autant

de moyens qui les écartoient des lois fondamen-

tales de l'unité dont nous parlons. Les Artifîes

de la nouvelle Italie ont encore dégénéré en per-

dant de vue les originaux ; ils ont préféré à l'unité,

à la belle fimplicité ( *
) , la pénétration des corps ,

la mutilation des membres d'Architecture , le con-

(*) Une Architecture (impie devroit être la plus cftimée

de toutes; la fimplicité eft !e propre des ouvrages des grands

Maîtres ; elle porte un caractère que l'art ne peut définir, &
que le plus habile PiofeiTeur ne peut enfeigner ; elle feule

peut enchanter lame & les yeux ; elle mené au fublime , &
eft toujours préférable > quoi qu'on en dife , à ces compa-
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iraftedes formes. Aufîi, à l'exception de quelques

édifices facrés élevés depuis que la chrétienté y
a établi fon empire , il faut chercher l'Archite-

cture Romaine dans les entrailles de Rome. Peut-

être la France en imitant les procédés des Grecs

& des anciens Romains , a furpaffé les produ-

ctions qui le font élevées depuis dans cette Ville

autrefois fi fuperbe ; du moins pouvons-nous dire

qu'elle s'efl frayée une nouvelle route , en cher-

chant à fuivre l'antique dans l'ordonnance des

dehors de fes édifices ; & que non-feulement elle

a perfectionné l'art de bâtir proprement dit v
mais qu'elle a créé pour ainli dire un art de la di-

ftribution : en forte que par cette triple unité elle

s'eft acquife le droit de prééminence fur toutes les

productions de ce genre , mifes en œuvre par les

nations les plus florifTantes de l'Europe.

En bon Citoyen , nous convenons de cet

avantage ; mais en Artifte impartial , nous fom-
mes forcés d'avouer que nous négligeons encore

trop fouvent l'unité qui fait ici notre objet, malgré

la quantité de chefs-d'œuvre que nous ont laiflés

pour exemples les Lefcot , les Ddorme. , les Man-
fard , les Debrojje , les Lemercier , les François

Blondel, les Perrault , les Bullet , &c. & qu'il

nous refle peut-être au moins ces trois points de
réunion à perfectionner , pour donner à notre

Architecture ce dernier degré de fupériorité , qui

fitions forcées qui décèlent l'Arc , & à cette multitude d'orne-

ments dont les hommes fans doctrine furchargent leurs produ-
ctions , parce qu'il eft plus aifé de plaire au vulgaire par la

confufion des membres & la prodigalité de la Sculpture, que
par la (Implicite donc nous parlons : il n'y a qu'un très-petit

nombre, de ConnoifTeurs qui fâchent la fencic & l'aprécier.
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feul peut la rendre véritablement recommandante.

Offrons ici , s'il nous elt pofîible , les princi-

paux traits qui , i'elon nous , cara£térifent l'unité

clans l'Architetture. L'unité confifte dans l'art de

concilier dans fon projet la folidité , la commo-
dité , l'ordonnance , fans qu'aucunes de ces trois

parties fe détruisent; à n'admettre jamais plufieurs

genres , ni différentes exprefîions dans fa décora-

tion , à n'y placer aucun membre d'Architecture

ni de Sculpture qui ne foit puifé dans la même
fource, à éviter de faire parade dans un même
étage , de plufieurs ordres de diamètres & de cara-

ctères différents , à faire en forte que les entable-

ments , commencés modillonaires , ne deviennent

jamais denticulaires dans une même décoration

( /tz); à n'affecter jamais d'interrompre, fans une
nécefTité abfolue , le niveau des architraves & des

corniches des frontons , ni les différents étages

apparents d'un bâtiment , à moins qu'on ait re-

connu cette licence indifpenfable dans la déco-

ration extérieure de fon ordonnance , en faveur de

quelque fujétion intérieure, tenant à la folidité

ou à Ja commodité ; à ne point abufer de trop

de richeffe dans les avant-corps , & de trop de
iimplicité dans les arrieres-corps d'un édifice; à
ne point faire ufage de trop de mouvement dans

les plans , lorfque la fimplicité des façades femble

défapprouver l'abus des reffauts des avant-corps

,

& des arrieres-corps dans fa difpofition générale ;

à éviter trop d'inégalité dans la hauteur des com-
bles de la façade d'un principal corps de logis ; à

( m ) Comme à Saint-Louis du Louvre, Si. aux Dames de

Saiûce-Ehlabuh , rue du Temple.
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ne pas croire que pour éviter la monotonie, il faille

changer la forme ni la proportion des ouvertures

dans le même étage d'un bâtiment ; à prendre

garde de mettre trop d'inégalité dans les trumeaux
des façades , quoique cette inégalité paroiffe au-

torifée en apparence par la réitération des corps

qui la fubdivifent ; à prendre foin dans les ailes

d'un bâtiment , quoique plus baffes que le prin-

cipal corps de logis , de rappeler le même genre

d'Arthiteclure, qui règne dans l'étage auquel celles-

ci fervent de continuité j en un mot , à faire en
forte que depuis la principale iffue jufqu'à la porte

du veltibule on reconnoiffe le même efprit ,

la même exprefîion , le même ftyle > malgré les

gradations , les nuances qu'on doit obferver né-

ceffairement entre les dépendances , les parties

acceffoires , & l'objet principal de l'édifice. Ces
différentes parties doivent être variées ; mais l'uni-

té générale que nous venons de recommander

,

ne doit pas fouffrir de cette variété dont nous
allons parler.

De la variété en Archite&un.

Une Archite&ure variée eu. appelée ainfi , lorf-

que dans la façade d'un bâtiment d'habitation on
apperçoit , fans déroger aux lois de l'unité , une
différence louable dans les formes des ouvertures

,

& dans l'inégalité des encoignures , comparées
avec les trumeaux, les écoinçons. Il faut que la

réitération des avant-corps & des pavillons auto-

rife cette variété. Pourvu qu'elle foit toujours

foutenue par le fond du ùyle de l'ordonnance,

elle eft préférable à une répétition monotone

,

que réclame fouvent l'égalité des vides & des
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pleins dans l'ordonnance d'un bâtiment public *

dont Téconomie , la folidité & la fimplicité doivent

décider le caractère ; mais dans un grand Hôtel

,

dans la maifon d'un riche particulier , cette exacti-

tude devient plutôt une ftérilité qu'une beauté de

fimétrie. Il faut, pour plaire , obferverdans les

compofitions des façades de ces bâtiments , un jeu

,

un mouvement , une variété intérelTante , fans

pour cela affecter de placer des ordres dans

les avant-corps , de les iupprimer dans les «arrié-

res - corps ; ce feroit alors faire parade d'une

variété mal entendue (/z). Il faut néceffairement

dans ceux-ci des pilaftres ; dans ceux-là des colon-

nes (o), par la raifon que l'entablement deve-

nant commun à ces différents corps , il eft né-

ceffaire de conferver une certaine unité dans la

hauteur de chaque étage ; car autrement il

feroit à craindre d'introduire plutôt une difpa-

rité frappante , que la variété que nous re-

commandons ici. Au refte , il faut favoir que
cette variété efl incontestablement plus du reffort

des deJans que des dehors ; parce que les dé-

corations des pièces d'un appartement doivent

néceffairement être différentes entr'elles , & l'or-

donnance des façades être une. Il eft même nécef-

faire que les appartements de parade , de fociété ,

privés , différent entr'eux , & que la décoration

( n ) Les façades des Hôtels d'Eftrées , de Rotelin , de la

Vriliere , d'Auvergne, Faubourg Saint- Germain , ont tous ces

défauts. Voyez les dcfTins de ces façades dans le premier
volume de l'Architcclure Françoife.

( o ) Comme aux Châteaux de Maifons , de Montmorency,
de Vei failles, que l'on peut comparer, pour l'ordonnance,

avec ceux d'Ifly , de Berry t du Palais Archiépifcopal de
Bourges du côté du Jardin.

extérieure
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intérieure de la demeure des Grands , celle des

Particuliers , celle du Prélat , du Magirtrat , de

l'Homme de guerre , foient traités d'un ftyie
( p )

& dune manière aiTortie à ces différents ordres de

Citoyens , variété que la convenance impofe né-

cessairement
, que le goût autorife , & qui eft

préférable à beaucoup d'égards, à cette routine

de l'Art , qui fait placer indiftincîement les mêmes
ornements , les mêmes fymboies & les mêmes allé-

gories dans les édifices de genres différents. Cette

uniformité n'annonce rien de libre dans la compofi-

tion , aucune forte d'abondance dans les formes , ni

cet efprit qui met chaque partie à fa place. Trai-

tons en particulier de ces trois différents objets ,

& commençons par expliquer ce que nous enten-

dons par une Architecture libre.

Du caractère libre en. Architecture.

On dit : Cette compoûtion eft dV.n ftyie libre ,

àifé , facile , pour exprimer une ordonnance qui
ne tient rien de la fervitude de l'art , maïs où
néanmoins l'on a fu éviter , dans la décoration ,

(p) Par fiyle en Architecture , on entend le véritable genre
dont on doit taire choix, relativement au motif qui fait éle-

ver l'édifice. Le ftyie dans l'ordonnance des façades, À: dans
la décoration des appartements, elt proprement la poéiie de
l'Architecture , qui leul contribue à reniie routes les compo-
sitions d'un Architecte véritablement intendantes : c

J

cft le

ftyie propre a chaque efpece de bâtiment qui amené cette

variété infinie dans les édifices de même genre, & de genres
différents 5 Je ftyie peut peindre également le genre (acre,
héroïque & paftoral , exprimer en particulier le caractère ré-

gulier ou irrégulier, fimple ou compote , fimétr-.que ou varié j

enfin par le ftyie on atteint au fablime , on parvient a la

convenance , à l'expreflion ; en un mot à ce degré de perfe-

ction ou reiïbrt de toutes les productions d'un Architecte,

Turin J. Ce



402 Cours
tout écart qui témoigne plutôt l'effort de l'imagi-

nation de TArtifte que la production d'un génie

éclairé : celui-ci accoutumé à bien voir , applique

fans contrainte à fes befoins , les véritables beautés

de l'Architecture élevées parles Architectes qui l'ont

précédé ; il fait y ajouter ou en retrancher toutes

les parties qui ne. l'ont point du reffort de fon

projet. Une composition libre elt celle qu'on exa-

mine fans embarras ,
que Ton conçoit telle fans

aucune difficulté , où Ton remarque que les mafîes

ont non-feulement engendré de belles parties,

mais en général une ordonnance fimple , vraie ,

vraiilembiable ; enfin que l'on croit facile , parce

que tout y elt diitin£t
,
qu'aucun détail n'en: fu-

perflu, que les ornements y font amenés natu-

rellement , fans fafte , fans efforts ; en un mot

,

une compofition qui , par là beauté de fon en-

femble , annonce la production d'un grand Maître;

car rien n'eit. fi difficile que de parvenir à ce degré

de perfection. La décoration de la porte de la

cour des Feuillants offre ce caractère; rien de fi

aifé en apparence , rien de ii difficile à imiter

que ce chef-d'œuvre de François Manfard. Cette

porte elt bien différente du portail de l'Eglife qui lui

eft oppofée : celui - ci offre plus d'abondance dans

fa compofition
, plus de richefTe ; mais une Archi-

tecture moins vraie, moins libre & beaucoup moins

bien entendue. Parlons à préfent à ce que nous

entendons par une Architecture abondante.

\nejr
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Ce qu'on appelle abondance dans la compofition

d'un ouvrage d'sf.rduteJure.

Trop d'abondance , c'eft-à-dire , trop de corps,

trop de reflauts , de membres & d'ornement dans

la décoration , eft, peut-être toute aufîi préjadi-

diciable au fuccès de la belle Architecture
, que

l'afFeâation dune trop grande fimplicité. 11 faut

favoir nabufer de rien ; dans une maifon parti-

culière ,
par exemple , malgré l'économie dont on

doit ufer , on peut répandre une forte d'intérêt

dans la décoration extérieure & intérieure : qu'on

y prenne garde , une corniche , une plinthe pla-

cées à propos , un chambranle fubiritué à un ban-

deau , un reffaut , une table ôtent les nus , rem-
plirent les efpaces , empêchent la décoration de
paroitre pauvre, il en doit être de même pour ce qui

concerne la trop grande abondance dont nous
voulons parler ici. Pour rendre les comportions
riches , il ne faut pas les charger jufqu a l'excès

de membres d'Archite£ture & d'ornements réels

ou feints ; il fuffit d'appeler à foi , tout ce qu'il

eft. nécefîaire de placer convenablement dans la

façade d'un bâtiment d'importance, auffi-bien

que dans l'intérieur de fes appartements. Une dé-

coration qui montrera tout ce que la convenance
exige , fera toujours belle, toujours allez riche ;

trop de divilions , une trop grande multiplicité

d'angles , de retours , de contours , de caiîettes ,

de rofaces , de bas-reliefs , accablent la compolï-
tion,& détournent l'attention du fpedtateur ; le règne

des le Brun , des le Pautre eft palTé. Malgré les

chefs-d'œuvre que nous ont laifîes pour exemples
ces deux Artiiïes , ii faut convenir que leurs

ddfins étoient un peu trop chargés , trop confus ,

Ce ij
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trop compofés, trop compliqués; le propre de la

bonne Architecture, eii d'être de tous les temps.

Il neft qu'un bon genre , dont il ne faut jamais

s'écarter : on peut faire fimple , & plaire ; lorsqu'on

Veut faire riche , il fuit attendre les grandes entre-

prit : autrement, dans les bâtiments particuliers,

ceft manquer fon but, que de faire confiner la

richefle dans la multiplicité des détails, dans la

variété des contours, & dans la quantité des or-

nements. La décoration extérieure du dôme des

Invalides , la décoration intérieure de l'Eglife de

Saint Louis du Louvre , la décoration du Chœur
de Notre-Dame , l'intérieur de la Chapelle de

Verlailies , la plupart des plafonds des grands

appartements de ce même Palais , ceux du Châ-

teau de Vincennes , l'efcalier de l'Hôtel de Luynes

à Paris , la gallerie du Château de Richelieu , ont

un caractère d'abondance & de richeiTe , peut être

porté trop loin ; au contraire les façades des

Hôtels de Duras , de Torcy. , de Seignelai , l'efca-

lier des Tuileries , l'intérieur de l'Eglife de Saint

Louis dans 1 Ile l'ont plus pauvres que fimples.

Pour éviter ces deux excès , il faudroit fans

doute imiter les décorations extérieures & in-

térieures des Eglifes des Dames de Sainte Marie à

Chaillot , & de l'Annonciade à Saint -Denis, les

dehors de l'Hôtel de Thiers à Paris , le frontif-

pice du Noviciat des Jéiuites , l'intérieur de l'E-

glife de l'Oratoire, la nef du Val-de-Grâce , fans

y comprendre les compartiments de fa voûte ;

l'ordonnance du périftile du Louvre , celle de la

porte de S. Denis, les grands & petits apparte-

ments de l'Hôtel de Touloufe. Toutes ces pro-

ductions , ne préfentent de fécondité, d'abondan-

ce , de richedes ,
que ce qu'il en faut , relative-
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ment à leur deftination particulière. D'ailleurs on

n'y remarque aucune inconféquence. Comme ce

défaut eft de tous les abus le plus condamnable ;

nous allons traiter en particulier de ce que nous

entendons par une Architecture conféquente.

De la nccejjité de rendre conféquente les diffé-

rentes produirions de l'Architecture*

On dit qiùine Architecture eft conféquente

,

quand toutes les parties qui la compofent rendent

raiibndes préceptes del'arî,des vues du propriétaire,

& des intentions de l'Architecte ; torique tout y
paroit réfléchi , relatif, raifonnable ; que les licen-

ces y font mafquées avec art ; qu'on a fu éviter

d'allier dans l'ordonnance d'une même façade , le

genre antique & le moderne ; que les membres d'Ar-

chite&ure , adoptés par les plus grands Maîtres

,

occupent les premières places , & fe font apper-

cevoir dans tout leur jour.

Une Architecture inconféquente , au contraire

,

eft celle où l'on abufe de la légèreté , quand le

caractère principal eft viril ; ou de l'expreilion

ruftique, quand l'efprit de convenance a fait choifir

l'ordre Corinthien : lorfque dans une façade qui

n'a que deux étages , on fait l'un foubafïement

,

l'autre attique ( q j ; qu'on met en œuvre un ordre

Dorique , fans autres trigliphes que ceux placés à

plomb des colonnes , & non au-deffus des entre-

colonnements (r) ; qu'on donne une proportion

(q) Tel qu'on le remarque au Château d'Eau, en face du

Palais Royal à Paris
,
quoique dans le milieu de cec édifice or»

aie placé un avant corps d'ordre Dorique.

(r) Tel qu'on le remarque dans les aîles du Châccau d«

Saint-Cloud, du côté de la cour.

C C iï

j
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Toi'cane à Tordre Ionique ( s ). Enfin , lorfqu'on

abufe cie l'application des frontons , comme à
la gallerie du Louvre du côté de l'eau; des ni-

ches , comme dans l'intérieur de la Sorbcnne;
des cariatides , comme au frontifpice du Bureau
des Marchands Drapiers & ailleurs ; des combles
comme au Château de Meudon ; des pleins à la

place des vides , comme à IHôtel d'Elbceuf; des

ornements délicats appliqués à Tordre ruitique

comme aux guichers du Louvre, Sec. en un mot,
quand on néglige toute efpece d'exactitude , fans

laquelle néanmoins on ne lauroit compter fur le

fuccès de (es œuvres. Mais voyons ce que nous
croyons devoir entendre par une Architecture

exacte proprement dite.

De la nicejjitê de l'exa^ûude dans

l'Architecture.

L'Architecture exacte eft celle qui , dans fa

décoration , n'admet rien qui ait befoin d'excufe ;

celle qui , non-feulement approche le plus de la

févérité des préceptes de Tart , mais encore où la

qualité de la matière & la précifion de la main
(fœuvre , contribuent à rendre toutes fes parties

pi 5 exactes encore. Cette coniîdération doit en-
gager l'Architecte, avant de déterminer fon projet,

à prendre connoiftance des différents matériaux
quil doit employer, & à bien connoître la capa-

cité des Artiftes qui doivent travailler fous i'&s

(s) Ainfi qu'il s'en vo;t à l'Hôtel de Charot , faubourg
San ;-Ho.rO;é , & dans ia cour du Palais , vis-a vis la Sainie-

Cùàpçiie»
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erdres

, pour que de-là il puifie parvenir à déci-

der le ftyle & l'expreuïon qu'il doit donner à fa

décoration ; car fouvent la dilette des matières fait

la loi pour le choix du caractère qu'on doit

donner à fa compofition. Indépendamment de

la beauté des proportions & de la légèreté du ci-

feau des Artiftes , combien de chefs-d'œuvre dans

la Grèce & dans l'Italie ne font parvenus à notre

connohTance , que par la folidité des marbres qu'on

y a employés. Qu'on y réfléchuTe, fi après avoir

îuivi les excellents préceptes on prend foin de n'em-

ployer que des matières d'élite , fi l'on affocie à ces

matières l'art de l'apareil que nous poffédons au-

jourd'hui, on élèvera bientôt chez nous des monu-
ments dignes d'entrer en parallèle avec ceux d'Athè-

nes. L'intérieur du dôme des Invalides , la Chapelle

de Verfailles, la Fontaine de Grenelle en font des

preuves certaines (r). Qu'eufTe été de la porte S.

Denis , du Château de Maifons , du périitile du
Louvre, û leur ftructure eût été de pareilles ma-
tières, ou plutôt toute de marbre ; puifque malgré

la pierre aflez commune avec laquelle ont été

conftruits ces édifices , ils n'en font pas moins des

chefs-d'œuvre que la poflérité regrétera de n'avoir

plus fous les yeux, & qui cependant ne fervent

pas toujours de modèles à nos jeunes Architecles ;

modèles qui néanmoins devroient leur apprendre

combien l'exactitude a d'attraits quand on fait allier

enfemble la théorie de l'art avec la pratique de

la main d'œuvre , & qu'à ces deux objets fi in-

(t) Les deux premiers bâtis en pierre de Liais , le dernier

en pierre de Conflans , l'une très dure , l'autre tendre , mais
toutes deux formant de beaux parements.

Cciy
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téreflants, on fait joindre une fymétrie raifon-

nable , objet de l'article fuivant.

De la ncccjjlté de la fymétrie dans

l'Architëâure.

La fymétrie doit être regardée comme une
des principales beautés de l'Archite£ture ; elle doit

être considérée comme l'ennemie du contrarie; ou
du moins elle force , pour ainii dire , les formes

contraftées, quand on eft obligé d'en admettre

dans les dehors , d'être régulières dans leurs côtés

oppofés. La fymétrie dédommage non-feulement

d'une fimplicité néceffaire dans la ftru&ure des

bâtiments particuliers, mais elle aide à faire va-

loir la richeffe répandue dans les façades d'un

bâtiment d'importance. La fymétrie fans affecta-

tion eft amie de i'œuil : tantôt elle rappelle les

diftances les plus éloignées ; tantôt eiie autorife

le rapprochement d'un corps avec un autre. La
fymétrie , telle que nous l'entendons , n'eft point

monotone , comme quelques-uns fe le perfuadent ;

elle mené prefque toujours à la fimplicité , &
nous préferve nécessairement des écarts de notre

imagination. Combien de bâtiments , parce qu'on y
a négligé la fymétrie dont nous parlons , ne nous

offrent que des productions contraires à la régu-

larité qu'exige la bonne Architecture. Citons quel-

ques exemples : la largeur des pavillons du Châ-

teau de PaSy , du côté des Jardins , eft differn-*

bl-ible : la hauteur des pavillons des façades laté-

rales du Luxembourg eft inégale : on n'a placé

qu'une aile à l'Hôtel de Belle-lfle , vue du côté

de la rivière ; l'ordonnance, de la façade du Par
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lais des Tuileries , du côté des jardins , eft dans

fa longueur composée de deux genres d'Architec-

ture : la plus grande partie de celle des galieries

du Louvre, du côté de l'eau , eft de genres diffé-

rents. Tous ces édifices ont d'autres beautés fans

doute ; mais il ne pèchent pas moins contre leSf

règles de la fymétrie. On connoît à la vérité les

fources qui autorilent ces divers mouvements ,

peut-être portent-elles chacune leur excuiè légi-

time ; mais ces excufes ne peuvent que fatisfaire nos

contemporains ; la poftérité n'aura-t-elle pas droit

d'en penfer tout autrement ? D'ailleurs il ne faut pas

fe le diftimuler , de tels exemples , fans être des au-

torités , trouvent des imitateurs qui , ignorant pour

la plupart les motifs des Architectes qui les ont mis

en œuvre , font entrer dans leurs comportions ces

erreurs de néceftité , mais qui n'étant pas les mê-
mes dans leurs nouvelles productions, convertiffent

en abus les excufes des grands Maîtres. Nous di-

fons plus ici , il ne fuffit pas qu'une façade foit ré-

gulière ; il faut que lorfque l'édifice fe trouve ifolé,

tous fes afpects foient fymétriques pour avoir

droit de fe faire admirer ; autrement , n'étant fatis-

fait que de certains détails , on eft mécontent de

trouver plufieurs belles parties qui , réunies enfem-

bles , n'en préfentent pas moins un tout mal aftbrti,

& dont fouvent le ftyle de l'Architecture , & les

fymboles de la Sculpture
,
préfentent autant de

difparités. Mais voyons ce que nous entendons

ici par une Architecture & une Sculpture fymbo-

Jique.



410 Cours

Ce que c'e/l qu'une Architecture & une Sculpture

fymbohque.

On dit, en parlant d'un bâtiment, que fon Archi-

tecture elt fymbolique , quand le flyie qui cara-

ûénfe fa décoration paroit puifé dans le motif qui

a tait ériger l'édifice ; lorfque les ordres ruitiques ,

folides , moyens ou délicats , ou feulement lex-

prefiion de chacun deux s'y trouve placée con-

venablement ; lori'que la Sculpture paroît appelée

dans l'ordonnance des façades ou dans l'intérieur

des appartements , pour fervir d'interprète à l'Ar-

chitecture, pour embellir ion ordonnance, & non
dans le feul defTein de l'enrichir. Nous l'avons dit

plus d'une fois , une belle Archite&ure fe fuffit

à elle-même. L'Architecte doit commencer par les

nus de fa décoration & en être content , avant

de chercher à placer des ornements ; ceux-ci doi-

vent naître du fein propre de l'Architecture ; ou
autrement ils ne feront regardés que comme un ac-

ceffoire importun. Un ordre Tofcan dans les ou-

vrages Militaires , un Dorique dans les édifices

facrés , un Ionique dans les maiions de plaifance,

un Corinthien dans les Palais des Rois , enfin

un Compofite dans les Fêtes publiques , font au-

tant de fymboles capables de cara&érifer l'or-

donnance des différents bâtiments élevés pour la

fureté , l'utilité , l'agrément , l'habitation & la ma-
gnificence. Qu'à chacun de ces divers caractères

appliqués aux fins différentes de fart de bâtir , on

ajoute par le miniflere de la Sculpture , quelques

ornements puifés dans l'hiftoire facrée ou profane,

on parviendra à rendre fans doute l'Archite&ure plus
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énergique. Au refte , il fout favoir n'en pas abufer,

dans la crainte de n'introduire dans (es productions

que des ornements qui ne foient qu'ornements pro-

prement dits ; pour donner à ces derniers le droit

de plaire , il faut que l'Architecle ait une connoif-

fan:e fuififante de l'Hiftoire , qu'il foit bon defh-

nateur , homme de goût. Cette dernière qualité

lui eit nécefTaire pour difcerner avec choix l'u-

fage qu'il doit faire des différents genres d'Ar-

chitedure & de Sculpture qu'il efr. dans le cas de
mettre en œuvre , & pour les amener fur la fcene

à raifon du befoin , de la dignité & de l'opu-

lence des diverfes perfonnes qui confient leurs

intérêts à fes foins ; confiance qui tantôt doit

lui faire choilir le ftyle mâle ou léger , le cara&ere

naïfou terrible : autant de diitincfions particulières

dont nous allons parler.

De la différence qu'il y a entre le carauere

mâle, ferme ou viril dans l'Architecture.

On peut concevoir par une Architecture mâle

,

celle qui , fans être pefante , conferve dans fon

ordonnance un caraàere de fermeté afTorti à la

grandeur des lieux & au genre de l'édifice ; celle

qui e(l fimple daus fa compofition générale, fage

dans fes formes , & peu chargée de détails dans fes

ornements ; celle qui s'annonce par des plans

re&ilignes , par des angles droits , par des corps

avancés qui portent de grandes ombres ; celle qui,

deftinée aux marchés publics , aux Foires , aux
Hôpitaux & fur - tout aux Edifices Militaires

,

doit être compofée de belles maffes , dans leC-

çruelles on prend foin d'éviter les petites parties

,
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le chétif & le grand ne pouvant aller enfemble.

Souvent on croit taire une Architecture mâle , on
la fait lourde , mafîive , matérielle ; on prend le

mot pour la choie. On croit faire du neuf, & l'on

ne ramené fur la fcêne que la charge des belles

productions des Michei-Ange , des le Brun , des

le Pautre , (ans le douter que les Debroffes

,

les Hardouin Manfard , les François Blondel ,

nous ont laiffé des exemples immortels en ce

genre , dans la compoiition , la grandeur & la

folidité du Palais du Luxembourg, des Ecuries &
de l'Orangerie de Versailles, dans la porte triom-

phale de S. Denis ; productions admirables qui

,

incontestablement , doivent fervir d'autorités pour
l'ordonnance des divers édifices qui exigent le

caractère mâle dont nous voulons parler.

Une Architecture ferme diffère d'une Architecture

mâle par (es maffes : l'Architecture ferme annonce
moins de pefanteur , mais néanmoins dans les par-

ties, dans fa divilion , elle préiénte des formes déci-

dées dont les furfaces & les angles font droits
;.par-

tout elle montre une certitude , une articulation ,

qui impofe
, qui frappe , & qui fatisfait les yeux

intelligents. Les ouvrages de François Manfard ,

de le Veau, de le Mercier, portent affez généra-

lement ce caractère de fermeté , dans les Châteaux
de Maifons , de Vincennes & de Richelieu : pro-

ductions qui moins mâles que les précédentes , ont

auffi quelque chofe de plus intéreiTant , & font plus

du reffort des bâtiments d'habitation.

Quoiqu'il parohTe qu'une Architecture virile

diffère peu des deux précédentes, il eft cependant

vrai qu'on peut donner ce nom à celle dans l'or-

donnance de laquelle préfide Tordre Dorique.

Vïiq Architecture mâle confidérée féparément
3
une
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Architecture ferme , proprement dite , n'exigent

fouvent que l'exprefîion ruitique ou folide , & non
la préfence de l'ordre dont nous parlons ; mais

lorsqu'une fois cet ordre elt préfent dans la dé-

coration des façades , il faut s'attendre qu'il ne to-

lère aucun détail , aucun' acceffoire qui ne foit

puifé dans fa virilité : lorfqu'il préfide dans l'or-

donnance de 1 édifice , il ne veut fouffrir aucune

efpece de mélange , il eu: même jaloux de communi-
quer l'on caraclere aux autres ordres qu'on lui afïb-

cie fouvent dans les différents étages du bâtiment ;

c'eft ce qu'on remarque au Palais du Luxembourg,
au Château de Maifons ? au Portail de S. Gervais

ailleurs.

Si donc nous croyons qu'il foit néceffaire d'ob-

ferver ces différentes nuances dans la claffe des

bâtiments qui doivent annoncer dans leur Itruc-

ture & dans leur ordonnance , un caractère qui

tienne à l'exprefîion Tofcane & Dorique , voyons
fi les mômes confidérations ne doivent pas porter

l'Architecte à les obferver lorfqu'il s'agira d'une

Architeclure élégante , délicate ou légère , qui nous

indique affez précifément les exprefiions Ionique

,

Corinthienne & Compolite.

De la différence qu'on doit concevoir entre.

l'Architecture légère , élégante ou délicate.

Une Architecture légère , quoique de même genre

que l'élégante ou la délicate , préfente néanmoins à
l'idée des nuances différentes qu'il eu. bon de ne
pas confondre. Par une Architeclure légère , on
entend particulièrement celle dont les ordres dé-

licats ont déterminé l'Architecte à donner à fon

lédiflce un ftyle relatif à ces mêmes ordres ; celle
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dont les profils , le faire, des ornements & lex-

preliion délicate des moulures font relatifs à
lexpreflion Corinthienne ; celle où Ton remarque

que ia proportion des ouvertures des portes &
des croiiées s accorde avec la plus petite lar-

geur des trumeaux qui en déterminent las pleins :

afîbrtiment effenciel , fans lequel une décoration

de ce genre ne fauroit plaire, & paro:tra toujours

conçue par un génie inconiéquent. Il faut la-

voir cependant ne pas abufer de Ja légèreté dont

nous parlons. De même qu'on prend quelquefois

le lourd pour le mâle , on produit fouvent une Ar-

chitecture maigre pour une Architecture légère,

& l'on s'éloigne preique toujours du but qu'on fe

doit propoicr. Nous pourrions citer beaucoup de

bâtiments où Ton eft tombé dans ces défauts de

relation. En vain ces imperfections font-elles ba-

lancées par de grandes beautés ; le ConnoifTeur

eft toujours fâché de voir ces beautés défalibrties ;

au lieu qu'on éprouve une véritable fatisfa&ion

quand on examine le périftile du Louvre ou l'on

remarque une légèreté interelfante , non-feulement

dans l'application de Tordre Corinthien , mais enco-

re dans la difpoiition de lés entrecolonements , dans

la distribution de l'es ornements, & dans la har-

diefTe de Ion exécution: exemple célèbre qui nous
prouve bien qu'il ne faut introduire dans (es com-
portions qu'une délicateffe réfléchie , qui ne nuife

en rien au caractère propre de l'édifice; autrement

on rifque de ne présenter aux yeux des fpec-

tateurs qu'une Architecture de fantailîe, qu'une

décoration arbitraire
,
plus propre à la décoration

de nos théâtres qu'à être appliquée dans l'ordon-

nance de nos édifices.

Une Architecture élégante a une autre fignifî-
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cation; on devroit entendre par ce mot une Ar-

chitecture qui , comme la précédente, eff a la vérité

relative à l'expreflion de Tordre Corinthien,mais qui

offre dans fa compolition une plus grande quantité

de percés , un certain jeu, un certain mouvement
dans Ton ordonnance , choies qui ne le rencontrent

point dans la précédente ; parce que l'élégance dont

nous voulons parler, eftplus du reffort de ia décora-

tion intérieure que de celle des dehors ; que le liyle

proprement dit de l'une , n'eft pas celui de l'autre

,

quoique tous les deux foient puifés dans la mê-
me lburce. Or c'eft de cette différence d'appli-

cation de l'Architecture des dehors à celle des

dedans que doivent n'aître les différentes nuan-

ces , cette fmeffe de goût , ce tact de l'art qui con-

tribuent au fuccès des divers œuvres de l'Ar-

tifte. Néanmoins il faut convenir que lorfque dans

la décoration intérieure on ufe avec modération

d'une forte d'élégance, elle peut contribuer à

procurer de la variété aux différentes compofitions

de l'Architecte : la décoration extérieure du Châ-

teau de Trianon , par exemple , peut être confi-

dérée comme une Architecture élégante, quoi-

que l'ordre Ionique ieul y préfide ; parce que la

difpofition générale de les bâtiments, la colon-

nade qui les unit , la richeffe des matières donc

on s'eft fervi > & la diftribution des ornements

qu'on y a employés , la caractérisent telle , & qu'il

n'y. manque peut-être que la fublïitution de l'ordre

Compofite , pour en faire un modèle parfait en
ce genre. Mais il faut prendre garde que le bâti-

ment que nous citons n'eft qu'une habitation ac-

ceffoire à un plus grand édifice , & que ce que
nous approuvons à Trianon pourrait devenir ail-

leurs un défaut de convenance , peut - être le plus
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grand de tous les défauts qu'on puifTe introduire

dans TArchitecture.

Une Architecture délicate tient fans doute de

très-près aux deux précédentes ; cependant elle

a cela de particulier
, qu elle ne regarde guère

que \'2S parties de détails. On dit , ces membres ,

cette moulure , cette Sculpture font délicates , lors-

qu'on les voit exécutées avec foin; quand les pre-

miers font exacts & précis ; la dernière traitée

avec efprit , & qu'on la remarque délicate , fans

féchereiTe, & d'une touche moeleufe fans pefan-

teur. Une Architecture délicate , coniidérée du
côté de la conftruction , eft celle qui , femblable

aux plus belles productions gothiques, offre peu
de matière dans fa ftru&ure ; mais une fabrique

indiiflricife ,
propre à la conftruction des voûtes

,

des pannaches , des trompes, des vouffures def-

tinées à la conftruction de nos temples , de nos

édifices publics & à la refidence des grands. Une
Architecture déiicate , enfin, eft encore celle qui

devant être vue de près dans les dedans , ou a

un point de diftance peu éloigné dans les de-

hors , doit avoir peu de relief, être prononcée

avec goût , & propre à recevoir des ornements

méplats , coulants , doux , fuaves , à l'ufage des bas

reliefs en marbre ou en bronze , aux frifes , aux
chapiteaux , ou toute autre production qui appar-

tient de droit à la Sculpture proprement dite ,

mais dont la propriété eft d'embellir l'ordonnance

de nos bâtiments ; ce qui contribue fouvent à

féconder l'Architecte , lorfqu'il veut peindre aux
yeux, félon les occafions qui fepréfentent à lui,

une décoration ou champêtre , ou naïve , dont nous

allons traiter en particulier.

Ce
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Ce qu'on doit entendre ^ar une Architedurt,

Chamj. être.

Nous entendons par une Architecture cham-
pêtre , proprement dite, celle qui parait relative

à l'utilité de fAgriculture , par les différentes

matières de fa conftru&ion , par la fimpiicité de

fon ordonnance, par les ornements de Sculpture

fymbo.ifés avec les attributs de Flore, de Po-
mone , ou des autres Divinités des forêts & des

bois ; celle qui , riante dans fa décoration , commo-
de dans fa diftribution , folide dans fa ftrudlure,

tient du genre pafîoral , & qui mariée fans afftc-

tation avec les différentes parties qui embelliffent

les jardins de propreté
, preiente un afpett agréa-

ble ou ruflique, félon l'objet particulier qui donne
lieu à ces différents genres d'Architeclure. Telles

font les retraites que les grands font élever à
l'écart dans leur maiion de plaifance , les Belvé-

dère, les Kiosques & autres pareilles productions,

qui pour la plupart confinâtes avec le blocage ,

la brique ou le cailloutage , s'ailient par un con-

trarie heureux , avec la culture aes arbres , i'erfet

féduiiant des eaux , les allégories du Dieu des

Jardins ; celle qui ayant peu d'ouvertures , de

portes & de croifées , annonce dès les dehors

un azile intérieur , tecceuilii trais & tranquile ,

entremêlé de portiques naturels & artificiels ,

aiufi que le remarquent les douze pavillons v.q

Mariy , le petit Château ue la Ménagerie à Ver-

failles, le pavillon ue l'Aurore à Sceaux, le peut

bâtiment & les Jardins de Siivie [a à Chantilly:

(v) Noinmee aniil a calife <it l'Ode qui: i héojJb&ç y fie,

Tome L Dd
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celle enfin qui, toute co'mpofée de treillage &
de verdure , conferve néanmoins dans fa forme
générale les proporrions de l'Art , & préfente à
l'œuil des fpe&ateurs , cette variété enchanterefTe

qu'on voit répandue avec tant de choix & de goût
dans les différentes maifons de campagne des an-

virons de cette capitale , où fouvent un genre

naïf, mais riant , annonce dans leur compoiition

un cara&ere auquel il ne manque peut-être qu'une

exprefiion plus décidée pour en faire autant de
chefs-d'œuvre ; mais peignons ici ce que nous en-

tendons par une Architecture naïve.

Du caractère naïf en Architecture.

Par une Architecture naïve, on entend celle qui

par fon ordonnance , laifTe voir une exprefiion

vraie , naturelle , & fans autre prétention que celle

du genre qui lui eft propre ; celle qui ne tenant

,

rfi de l'écart de l'imagination de l'Artifle , ni de la

prodigalité des ornements , "préfente une iîmplicité

louable, qui plait à tous les yeux ; celle qui , belle

par la diitribution de (es membres ,
paroît plus

belle encore
, parce qu'elle fe fuffit à elle-même ,

& femble n'avoir beioin du fecours de la Sculpture

que pour en relever l'éclat ; celle qui , dans i'cs

allégories , n'offre rien que de voilé , de décent

,

même dans l'intérieur des appartements ; car qu'on

y prenne garde , nous n'entendons pas parler ici

intitu'.é'c là Maifon de Sylvie ,
Se dans laquelle il célébra fous

ce nom , Madame la Dticheife de Monrmorcncy , Marie Félix

des Urlins , en reconnoiilancc de la retraite que cet Écrivain

nvoit trouvée à Chantilly auprès de M. le Duc de Montrno-

ftiicy , après l'Ancc rendu contre lui, le ij Août i6ij.
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feulement de l'Architecture , qui n'a pour objet

que l'ordonnance des façades , mais de toutes les

efpeces de décorations confiées aux foins de l'Ar-

chitecte , qui , comme tel , doit préfider à la

Sculpture , à la peinture , à la cifelure , à la do-

rure, aux ameublements, & généralement à tout

ce que les Arts de goût peuvent procurer d'em-

belliiîements à nos demeures. Une Architecture

naïve enfin , eft celle qui , fans confufion , plaie

naturellement
, parce que la raiibn n'exige , ni plus

d'intérêt , ni plus de richeffe dans fon ordonnance.

La décoration d'une jolie maifon de campagne

,

d'un petit Trianon , d'une ménagerie , d'une laiterie,

d'une faifanderie ; font autant de "petits bâtiments

particuliers où l'exprefîion naïve doit préfider

dans l'extérieur , dans l'intérieur , dans la difpofi-

tion, dans la foliation , & dont les dehors fur-

tout doivent être puifés dans le genre moyen ou
féminin, & traité d'un ïtyle analogue à leurs ufages,

fans autre fecours que les règles de l'Art qu'il

faut réduire dans la plus grande l'implicite.

Du genre féminin en Architecture*

On appelle une Architecture féminine , celle dont

l'expremon eft puifée dans les proportions de Tor-

dre ionique ; expreffion plus naïve , plus douce

,

moires robulte que celle de l'ordre Dorique , & qui

pour cela doit être placée convenablement &
avec choix, dans la décoration des édifices. Une
Architecture féminine, prife en mauvaife part, fe-

roit celle qui au - lieu d'être virile , ielon que le

genre de "l'édifice fembleroit l'exiger , préienteroit

au contraire une ordre Ionique , à la vérité , mais

bien moins convenable que le précédent , à caufe

Ddij
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de l'ufage & de la destination particulière du bâ-

timent. On appelleroi: encore une Architecture

féminine , prile en mauvaise part , celle qui au-

lieu d'indiquer des corps re&ilignes , parce que

le ityle de i'Architedure (croit folide , orR-iroit des

avant-corps composés de parties finueufes ; celle

qui répandroit une incertitude dans les mafies ,

& dans les détails qu'on fe feroit propofé d'admirer

dans l'édifice , & qui pour cette raifon doit être

rejetee de tout monument Militaire, de tous les

édifices élevés à la gloire des Héros , à la demeure
des Princes , &c. Mais elle peut être appliquée

convenablement à la décoration extérieure d'une

jolie • maifon de campagne, d'un petit Trianon;

dans 1 intérieur des appartements d'une Reine, d'une

Impératrice, dans les bains , les fontaines & autres

édifices consacrés aux Divinités Maritimes ou Ter-

restres, dont on auroit puifé la dédicace dans l'Hif-

voire iacrée ou profane.

C'efl de cette application judicieuse des ordres,

que naît le véritable caractère de la bonne Archi-

tecture & des allégories qui en l'ont la fuite ; les

Païens n'ont pas, ou ont très-peu négligé dans leurs

monuments , cette convenance intérefîa'nte , d'où

dépend ,
quoi qu'on en dife , le fuccès des produc-

tions d'un Architecte. Qu'on parcoure l'Hiftoire

des Grecs , comme nous l'avons déjà rapporté ,

on verra qu'ils ne confacroient guère leur ordre

Dorique , qu'à Jupiter , à Mars , à Hercule ; leur

ordre Ionique , qu'à Cibele , à Junon , à Profcrpine ;

l'ordre Corinthien , qu'à Vefta , à Flore , à Hébé ;

& que 11 dans la fuite on a appliqué ces trois or-

dres , ainfi que le Toican & le Comporte , indif-

tii.ctemcnt à toutes les efpcces de bâtiments, cette

inconlequence a plus contribué qu'on ne s'imagine,
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à donnera l'Architeclure de la monotonie dans l'or-

donnance, & tout enfembîe de l'indéciûon dans lès-

détails ; défauts qui nuifent au caractère de chaque
bâtiment , parce qu'alors on n'a imité qu'imparfai-

tement les chefs-d'œuvre des G recs& des Romains,
fans fe rappeler que ces Peuples de Savants avoienr

expreffément fait confiner la beauté de l'ordon-

nance de leurs édifices dans le ftyie , l'expreffion

& la convenance que leur impofoiçnt les diffé-

rents motifs qui leur faifcient mettre la main à'

l'œuvre.

Pour arriver à de tels fuccès , nous recomman-
dons à nos Elevés de remonter à la fource de l'Art ?

& de ne jamais oublier que lorfque l'efprit de

convenance leur aura fait faire choix d'un ordre

plutôt que d'un autre , toute l'ordonnance de

leur décoration doit y être conforme , fans en ex-

cepter même les ornements ; qu'autrement leurs

productions deviendroient inférieures aux chefs-

d'œuvre de ces grands Maîtres , & peut être

même fort au-deffous de celles des modernes , dont

les ouvrages déjà moins parfaits que ceux d'A-

thènes & de Rome, les conduiroient infenfiblement

à la médiocrité.

L'Archite&ure a {es myfteres comme les autres

Arts ; il faut y être initié pour les connoître , les

fuivre & les bien appliquer: tantôt il convient de

les voiler, tantôt ileft bon de les expofer au grand,

jour ; mais pour ne pas confondre ce qu'on peut

fe permettre ou ce qu'on doit fe défendre ahfo-

lument à cet égard , traçons dans un article par-

ticulier ce que nous entendons par les myfteres-

de l'Art , ou plutôt par une Architecture myfté-

rieufe.

Ddïïj
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Ce qu'on doit entendre par une Architecture

myjlèrieufe.

On pourroit appeler ainfi une Architecture où
Ton s'appercevroit que l'Architecte, loin de faire

parade & d'étaler aux yeux tout ce qu'il fait de fon

Art , a pénétré dans fes myfteres , pour ne mettre

çn œuvre que les régies les plus approuvées , ou
maiqner au contraire , lors de la construction de

fon édifice, une partie du fecret de la coupe des

pierres ; celle ou l'on s'appercevroit que lorfqu'il

s'agiffoit d'un édifice facré , ou feulement d'une

Chapelle particulière , il a fu ménager à propos

les jours , & introduire fous le voile de la dé-r

cence & de la retenue , les principaux myfïeres

de la religion ; celle où dans l'Architecture Mili-

taire , il a uié d acirefie pour mafquer aux enne-

mis la fituation des magafins à poudre , les prin-

cipales ifîues , les dégagements, les ouvertures qui

auroient pu leur annoncer les endroits les plus

favorables pour attaquer un porte , une redoute,

un fort , &c. celle où dans l'Architecture civile

,

il a pris fom de placer à l'écart & loin de la

fréquentation des grands appartements, les bains

& autres petites pièces deitinées au fommeil , au
recoeuiUement , celle où , dans la distribution des

jardins de propreté, du parc, il a fu ménager des

allées couvertes qui conduifent à une petite habita-

tion folitaire ; ifîues écartées qui annoncent le fi-

lence& la diferétion. Enfin l'Architecture efl myfté-

rieufe, quand l'Architecte fait jeter un voile ingé-

nieux fur toutes les productions des Arts agréables &
des Arts de goût , qu'il appelle à lui pour la déco-

cation de fes appartements , à deifein de ne préfen-
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ter aux yeux aucun objet qui tienne de la licence &
du dérèglement des mœurs ; qu'en un mot , il préfère

par-tout la {implicite à la prodigalité , la grandeur à

la multiplicité des détails, rien n'étant fivéritabler

ment intéreïfant que de montrer de la fermeté , de

la hardieffe , quelquefois même du terrible , félon

le genre de la décoration & le motif qui détermine

à tel ou tel genre de bâtiment. Mais pour pein-

dre à l'idée ce que nous entendons par ces trois

différentes expreffions , traitons dans trois arti-

cles féparés ce que nous concevons par une

grande Archite&ure, par une Archite&ure hardie;

enfin , par ce que l'on doit concevoir par une Ar-

chitecture terrible.

Ce qu'on peut appeler une grande Architecture,

Par une grande Architecture , on entend ordi-

nairement ceile qui comprend toute la hauteur

qu'on pouvoit lui donner, relativement à celle d»
l'édifice , il n'importe de quel genre ; par exemple

dans le frontifpice d'un temple , en ne faifant

ufage que d'un feul ordre , comme à la nouvelle

Eglife de Sainte Geneviève ; dans un bâtiment

d'habitation , en ne plaçant auffi qu'un feul ordre

dans le bel étage , & convertifïant l'étage à rez-de-

chauffée en foubaffement , comme au périftile du
Louvre. On dit en général qu'une Architecture

efl grande , lorfqu'on la compare avec une autre

de même genre, mais dans laquelle on a préféré

la réitération des ordres élevés les uns au-delîus

des autres (x) , au lieu d'un feul qui auroit grandi.

(#) On pourra dire: L'Architecture du périftile du Louvre

Ddiv
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ion ordonnance , par la fupprdîion de plusieurs

eni f.b!ements & de leurs acceflbires. On le trompe
fouvent lori 'qu'on croit avoir fait une grande Ar-
chitecture, parce qu'on y a obfervé de grandes

maffes , mais qui fe trouvent divifées dans leurs

hauteurs par plufieurs petits ordtes , & qu'on a
aufïi divile inconhdérement leur largeur par une
trop grande quantité de reuauts. Le portail de S.

Gervais , annonce fans doute un grand édifice, mais

il ne préfente qu'une moyenne Archite&ure. L'Ar-

chire&ure & les mufles du portail des Minimes
offrent plus d'unité; au contraire, la miffe géné-

rale du bâtiment de l'Hôtel de Tingry, du côté

de la cour , paroit naine ; parce que ies ordres

d'Architecture font peut-être trop colofîaux. Sa-

voir montrer de la grandeur dans (es compo-
sition , fans les rendre gigantefques , eft le com-
ble de la perfedion. Le monument de la porte

triomphale de S. Denis, à Paris, eh1 peut-être le

témoignage le plus frappant de la beauté réelle

que peut produire ce que nous appelons ici une
grande Architecture.

Ce que c'e/i qu'une Archïteziure hardie.

On fe fert du terme de hardie en Architecture,

lorfqu'il s'agit de parler de la décoration des fa-

çades d'un bâtiment élevé fur les deflins d'un

grand Maître , où ion ne remarque rien de com-
mun , ni petite manière , ni imitation fervile ; où
tout pareît tracé par un génie heureux ; où

eft grande ; celle de l'intérieur de la Cour du même Palais eft

petite : re< deux Architectures ne fe dctruifent-elles pas l'une

l'autre en les comparant enferable \
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tout annonce de grands traits , un caractère de

Sublimité qui frappe lame & la porte à la plus

grande admiration. On dit : La façade du périftile

eu Louvre eft conftruite d'une grande manière,

d\ine manière hardie , en confidérant la manière

ingénieufe de fa ftru&ure. On dit encore de l'O-

rangerie de Verfailles , que ce monument eft d'une

exécution hardie, principalement lorfqu'on veut

parler de i'immenfité de fon entreprife, fans avoir

égard à la beauté de fon ordonnance , à fa fitua-

tion & à fa difpofition.

Hardie le dit aufli d'une Architecture qui, par

rapport à fa ftru&ure , loin de cacher le myftere

de l'Art, annonce au contraire toutes les reflbur-

ces que peut procurer dans la conftru&ion la

connoifl'ance de la coupe des pierres , & l'in-

duftrie d'un appareil réfléchi. Une conftru£rion

hardie efl: encore celle qui , par rapport à l'éco-

nomie de la matière , paroît élégante dans fes

points d'appuis , fvelte dans la courbure de (es

voûtes , & légère dans la proportion de fon or-

donnance. Néanmoins il faut lavoir ne pas a bu-

fer de la hardiefle de l'Art jufqua la témérité;

fouvent elle étonne plus qu'elle ne fatisfait : parti-

culièrement les voûtes des rampes de nos efeaiiers

,

celles de nos Eglifes , de nos édifices publics

,

les plates -bandes de nos entrecolonnements ne

doivent offrir qu'une hardiefle raifonnable. Pour

y parvenir , il faut nécefTairement, aux règles

du calcul , aux loix de la pefanteur , annoncer

vifiblement le foin qu'on a pris d'aflbrtir la réfif-

tance des pieds-droits à la poufTée des voûtes ;

en forte qu'à la folidité réelle on reconnoifle une
folidité apparente qui tranquilife le vulgaire, de

rende néanmoins raifon aux Connoifleurs de la

capacité & de l'expérience de l'Architecle.
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Ce yuan doit entendre par une Architecture

terrible.

On peut entendre par une Architecture terrible

,

celle dont l'exprefTion forte , femblc annoncer par
{on ordonnance extérieure, la fureté des dedans
de 1 édifice , parce quelle offre , à fon premier
afpecl , une folidité réelle & apparente , non-feu-

lement par la fermeté de les membres , mais encore
par le choix des matières qu'on y a employées ;

celle qui par de grandes faillies & de profonds

enfoncements donne à connoître dans les bâti-

ments militaires , les précautions que l'Ingénieur

a prifes pour faire échouer la témérité de l'Enne-

mi ; celle qui , entourée de baftions , de tours

& de fofTés efcarpés , lahTe voir à peine dans fes

façades de petites ouvertures , mais de hautes &
épaiffes murailles, revêtues de membres d'Archi-

tecture
, portant de grandes ombres & traitées

avec fierté ; celle qui , plus pelante , plus ra-

courcie encore que la proportion Tofcane, paroît

plus propre dans nos décorations théâtrales , à
peindre à l'idée le féjour du Tartare , qu'à être

mife en exécution , fi ce n'efl pour l'ufage des

frontifpices des Maifons de Force , des Priions

,

des Cachots , où une Architecture terrible contri-

bue, en quelque forte, à annoncer dès les dehors,

le défordre de la vie des hommes détenus dans

l'intérieur, & tout enfemble la férocité néceffaire

à ceux prépofés pour les tenir aux fers. Au
refte, il ne faut pas abufer du caractère terrible

dont nous parlons : pris en bonne part , ce

cara&ere produit afTez fouvent une expreffion

convenable; mais lorfqu'il paroit contraire au
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genre de l'édifice , il ne préfente plus quune Ar-

chitecture rebutante , que des corps ridiculement

lourds , pefants , qui ne laifTent voir que des parties

mal afforties , un genre foldatefque, une pefan-

teur gigantefque ; enfin un ftyle où les principes

de l'art femblent être anéantis fous le poids de

l'ignorance de TArtifte , pendant qu'on s'attendoit

à remarquer un caractère grave, régulier, fimple,

héroïque , plus capable d'annoncer l'importance du

monument
, que fa varie étendue ou fon inutilité.

Après avoir parlé de la manière de reconnoître

les vraies beautés de l'Art , parlons à préfent aux

moyens de démêler les licences employées dans

quelques-uns de nos bâtiments par les Artiftes

fubalternes.

Ce que c'ejï qu'une Architecture naine.

On entend ordinairement par une Archite-

cture naine , celle qui , beaucoup trop petite ,

relativement à la grandeur de l'édifice
, préfente

plutôt le modèle d'un bâtiment, que fon exécu-

tion réelle : celle dont l'Architecture ne pouvant

être d'un plus grand module , à caufe de la desti-

nation du bâtiment , auroit dû être fans ordres

dans (es façades , ceux-ci offrant toujours en petit

ce qui ne devroit jamais être employé qu'en

grand , dans les temples , les édifices publics , les

palais, les grands hôtels, &c. Croira-t-on toujours

produire de prétendus chefs-d'œuvre , parce

qu'on faura employer plufieurs colonnes & placer

quelques pilaltres dans fes comportions ? Le" petit

ordre de la porte de la Chambre des Comptes

,

celui de l'Hôtel de Bouillon , préfentent autant

d'Architectures naines, eu égard aux motifs qui
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ont fait élever ces édifices. Ne concevra - t- on
jamais que l'étude que nous recommandons des
ordres d'Archite&ure , a moins pour objet d'en

confeiller l'application dans nos bâtiments d'habi-

tation , que d'apprendre à puifer les proportions

de l'Art dans leurs fources ? Croira-t-on toujours

qu'ils peuvent feuls produire de vraies beautés

dans nos façades? Ceux qu'on y fait entrer font

d'ailleurs pour la plupart fi négligés dans l'exé-

cution , qu'ils rebutent plutôt qu'ils ne fe font

admirer.

Nous pouvons le remarquer ici , les ordres du
portail de Saint-Gervais , ceux du portail du Val-

de-Grâce font dans ce cas. L'ordre Corinthien de
la Chapelle de Verfailles , & celui du périftile du
Louvre , font à la vérité d'une affez belle exécu-

tion ; mais nous fommes obligés de convenir que
les feuls chefs - d'œuvre en ce genre , font les

colonnes Ioniques d'un des pavillons des Tuile-

ries du côté du jardin ; celles des trois ordres du
Château de Maifons , & l'ordre pilaftre Corin-
thien de l'intérieur du Val-de-Grâce. C'eft donc
aux pieds de ces feuls chefs-d'œuvre

,
qu'on peut

apprendre chez nous à connoître tout ce que
nous devons aux découvertes des Grecs , per-

fectionnées chez les Romains , concernant les

ordres d'Architeclure. Ceft enfin d'après ces beau-

tés du premier mérite , qu'on peut perfection-

ner la partie de la décoration de nos bâtiments ,

quoiqu'on n'ait pas toujours occafion d'y employer
ces mêmes ordres , leurs différentes expreffions

fuffifant fouvent feules , fans avoir recours à la

prodigalité des ornements ni à la frivolité des dé-

tails dont nous allons faire fentir l'abus dans l'at-

ticle fuivant.
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Ce que c'e/i qu'une Architeziure frivole.

Sous le nom d'Architecture frivole , on entend

celle qui eft tantôt chimérique , fans autre raifon

que l'incapacité de l'Artifte , tantôt plus chiméri-

que encore ,
parce qu'elle ne laiffe voir dans fes

parties , ni liaifon , ni commencement , ni fin ; telle

à-peu-près qu'on a vu plusieurs années celle de
nos décorations intérieures , où la frivolité de la

fculpture & le chantournement de l'Architecture

ne prélentoient que des comportions iingulieres
,

hafardées , & jamais des beautés d'enfemble qui
puiffent Satisfaire l'œuil des hommes de goût ; &
telle qu'on voit encore aujourd'hui, quoique dans

un autre genre à la vérité , celle compofée par
quelques jeunes Artiftes, qui, faute d'une certaine

expérience , & pour n'avoir puifé dans leurs voya-
ges d'Italie que les écarts du Boromini , viennent

à leur retour en France , élever à Paris des bâ-

timents qui ,
pour n'être pas d'une ordonnance

aufîi frivole que les précédents , ne font pas moins
des exemples, qui infenfiblement portent atteinte

aux règles de la véritable Architecture : inconfé-

quence , incertitude , irréfolution à laquelle l'Ar-

chitecture ne devroit jamais être fujette , & que
les grands Maîtres ont fu éviter avec foin dans
leurs productions. Le préjugé, renthouiiafme , une
mode paffagere ne devroient jamais déterminer le

flyle de l'ordonnance extérieure des édifices d'im-

portance. Ces édifices devant être deftinés un jour à
annoncer à la poflérité les chefs-d'œuvre d'un iiecle

éclairé , la gloire de la Nation & le favoir pro-
. fond des Architectes qui fleuriflent dans cette-Ca-

pitale , exigent un tout autre faire que la décoratfçii
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intérieure des appartements ; celle-ci peut être trai-

tée avec moins de févérité que celle des dehors ,

mais pour cela elle ne doit jamais être , ni médiocre ,

ni frivole ; l'art doit conliiter à placer ingénieu-

i'ement certains contraries , fans interrompre les

liaifons , qui feules peuvent mettre d'accord les

parties avec le tout ; trop de retenue , trop de

pefanteur dans les corps re&ilignes , détruifent

îbuvent l'agrément qu'on y doit rencontrer ; il faut

y apporter une variété raisonnable : certaine-

ment la décoration d'un appartement de parade

,

d'un appartement de fociété , d'un appartement

privé , doivent s'annoncer différemment ; les uns

doivent être graves , ceux-ci avoir de l'élégance,

ceux-là de la fîmplicité. Un écart heureux dans

cette partie de la décoration , peut quelquefois le

hafarder ; mais il n'en faut jamais abufer dans les

premiers : autant qu'il eft pofîible , il faut y
montrer de la magnificence fans faiie , dans les

autres du génie fans enthoufiafme , de la retenue

fans froideur ; mais par-tout annoncer le fruit

d'une étude réfléchie , & non celui d'un travail

précipité ; en un mot , il faut né s'y permettre

quelques libertés , que pour parvenir à une diver-

fité intéreffante dans les formes ; encore efî-il

bon d'avoir égard au fexe , aux mœurs , à la di-

gnité des propriétaires, fans quoi on s'éloigne

prefque toujours de l'efprit de convenance , on

ne produit que des licences , ou , ce qui eft pire

encore , ce genre frivole que nous condamnons

& que nous ne devons regarder que comme
une fingularité , une bizarrerie , permife tout au

plus dans les ameublements , les porcelaines , les

bronzes, &c.
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Ce que c'ejl qu'une Architecture licencieufe.

Nous venons de condamner la frivolité dans
FArchitecture ; l'Architecture licencieufe mérite

le même fort. On appelle ainfi une production ,

lorfqu'on s'apperçoit qu'au mépris de l'Art un
jeune Artifte n'imite dans fes comportions que
les écarts des Architectes fubakernes

, parce que
lès abus lui paroiffent plus faciles à faifïr

, que
les vraies beautés de l'Architecture ; qu'il faut

une étude laborieufe , une excellente judiciaire

,

pour fuivre ,
pour connoître l'excellent , le fubli-

me , & qu'il eft plus aifé , dans {qs premiers efTais ,

d'appliquer indiftinctement tout ce qu'on a vu ,

tout ce qu'on a remarqué : d'où il réfulte prefque
toujours des projets mal conçus , fans afTorti-

ments , & qui s'éloignent de la véritable per-

fection, les licences étant toujours des licences.

Il eft vrai que celles qu'un Artifte éclairé emploie
par néceffité font toute autre chofe : qu'on les

examine de près , on s'apperçoit prefque tou-
jours quelles émanent du fond propre de l'Art;

qu'il ne les a employées que comme accefïbires ?

pour procurer plus de beauté aux maffes de fon
édifice , de commodité aux dedans de fon bâti-

ment ; ou pour des raifons effencielles de folidité

qui échappent prefque toujours dans un examen
précipité ; qu'enfin par-tout il prouve qu'il a fu

racheter les licences qu'il a mifes en œuvre , par
des beautés fans nombre , qui annoncent fou in-

telligence , fa fagacité & fon expérience. Hardouin
Manfard , que nous avons déjà cité avec éloge , mais
qu'il ne faut pas toujours fuivre , eft peut-être celui

Je nos Architectes François, qui a mis le plus de
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licences en œuvre ; mais auiïi elt-il celui qui a

montré le plus de génie dans les productions

de notre Art , pendant que la plupart de fes

imitateurs , au - lieu de ces licences permifes en

certaines occalions , ne nous ont montré que
des compofitions difTemblables dont nous allons

parler.

Ce que c'ejl qu'une Architecture diffemblable.

On appelle une Architecture diffemblable , celle

qui manquant d'une fymétrie néceffaire dans

parties oppofées , ne montre qu'une irrégularité

mal entendue, au lieu d'une correfpondance que

le genre de l'édifice fembloit exiger ; celle où l'on

remarque un caractère particulier dans le princi-

pal corps de logis , un autre dans les ailes du

même bâtiment ; ou , ce qui ell pire encore ,

entre lavant-corps , les arrieres-corps , & les pa-

villons d'une façade, quoique tous également cou-

ronnés par un même entablement , par une mê-

me baluftrade , & par une même continuité de

combles. Une Architecture dirTeinblable eft encore

celle où, (ans aucune exeufe légitime, on n'a pas

cherché à éviter d'allier enfemble le gothique ,

l'ancien & le moderne. Nous diions , fans exeufe

légitime; car il peut arriver, luriqu'ii s'agit dune
reitauration où l'on lé trouve forcé d'allier un

nouveau genre avec l'ancien, que ce te diiparité

devienne tolérable. Nos plus grands Maîtres peu-

vent nous fervir d'autorité à cet égard : François

Manfard & François Blondel ,
par exemple , en ont

ûféainfi, l'un à l'Hôtel de Carnavalet, 1 autre à ia

porte S. Antoine ; mais au moins faut-il l'avoir

qu'une pareille diffemblance ne peut jamais être

regardée
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regardée comme un objet d'imitation , quoique ie

motif quia déterminé cette ciifparité dans ies-reftau-

rations de ces deux édifices, talTe beaucoup d'hon-

neur aux Architectes qui les ont reilaurés. Une
Architecture cliffemblabie eft encore celle où
règne dans les membres & dans ics ornements v.nz

diiparité frappante entre la Sculpture & l'Archi-

tecture
(y ) , ou entre le ftyle grave de l'une & le

genre frivole de l'autre ; diiîbnance qui n'eft jamais

permiie dans aucune efpece d'ordonnance exté-

rieure , mais feulement dans les décorations arahef-

ques, deftinées à embellir les lambris de certaines

pièces particulières. On voit de ces arabefques au
Château de la Ménagerie à Verfailles ; elles y font

plus convenablement placées, fans doute, que dans

les plafonds des grands appartements de Meudon
& dans la plupart de nos nouveaux Hôtels élevés

à Paris depuis quelques années , où Ton a négligé le

choix des moulures & des ornements , qui alors ne
produifent plus que des comportions de fantaifie.

Ce n'eft pas allez de fe transporter fur les

lieux, ce n'eft pas affez de vifiter la demeure des

grands : il faut réfléchir fur l'ordonnance des fa-

çades , il en faut parcourir les dedans, reparler

dans les dehors, fe rappeler le motif qui les a
fait élever, envifager de quelle efpece eft l'édi-

fice , le genre d'appartement ,
par qui il doit être

habité. On croit tout favoir parce qu'on a par-

couru & qu'on a apperçu à la hâte l'extérieur

& l'intérieur de la plupart de nos bâtiments ,

cependant à peine les connoît-on par leur nom ;

(y) La Fontaine de Grenelle, le Palais du Luxembourg
le Portail des Eglifes de Saine- G etvais & des Feuillans fonc
peut-être dans ce cas.

Tome h E e
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on fe diffimule le vrai motif qui les a fait élever ;

& faute d'un examen réitéré , on. ignore le bon
effet que doit produire leur imitation ; on ignore

enfin ce que peut faire naître l'elprit de conve-

nance , U belle fimplicité , la régularité & la iy-

métrie. La plupart de nos jeunes Artiftes hazar-

dent fouvent dans leurs eMais un mélange mal

aflbrti, qui blefîe plutôt les yeux qu'il ne les fa-

tisfait ; ils oublient de ié dire ce que Socrate

répétoit fouvent : Ce que. je fais , cejl que je- nefais

rien ; cependant à entendre le plus grand nombre ,

ils favent tout , excepté ce que Socrate lavoit ;

ils fe croient la feience infufe, & confondent l'en-

thoufiafme avec ce qu'on appelle- le véritable ef-

prit de l'art , fans réfléchir que la plupart de leurs

comportions ne font que le réfukat des peniées

d'autrui, & que le vrai favoir confilte dans un

enchaînement infini d'idées neuves ; qu'en un mot,

c'eit la fciénee qui conduit à l'imitation & que

l'eiprit feul crée & invente. François Manfard étoit

fans doute plus favant que Hardouin ; mais

celui-ci a peut-être mis infiniment plus de génie

dans i'cs productions : d'où il faut conclure qu'à

l'étude de l'art , il faut joindre le génie , le goût

de la chofe; autrement on n'ofiriroit que des com-
posions féveres, à la vérité, mais froides , ou
des décorations amphibologiques, vagues ou bar-

bares : nous allons parler en particulier de chacune

de ces dernières.

Ce que c'eft qu'une Architecture amphibologique.

On appelle amphibologique , une ordonnance

dans laquelle on remarque féparement la compo-
fition de l'Architecte d'avec l'ouvrage du Sculpteur,
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du Menuiiier , du Marbrier , du Fondeur , faute

voir été conduite par le même eTprit : celle qui 1

par ion caraûere équivoque, douter iî fédifice eit

iacré, public ou particulier; il c'eft un Château,

une maifon de plaifance , un Lcnel ou quelcfuc -

unes de leurs dépendances (r j eue tous les

genres y font confondus fans choix, fans clafcrétion,

fan« convenance : celle que défapreuve l'Amateur

éclairé & qui induit en erreur l'élevé : en vain celui-

ci cherche-t-i! à fis rendre compte ces intentions ce

TÀrchitecle; il ne trouve rien dans fes^fieuvH

puiife le guider ni lui offrir aucune autorité car.

de l'affermir dans les préceptes de l*Ârt. Une
Architecture amphibologique efl: encore celle dont

le ityle eit douteux , les fymhofes obfcurs , ou

dent l'Auteur, par une trop grande abondance d'i-

dées , & ne lâchant s'arrêter à aucune, le con-

tente de tracer avec trop de célérité ico pen-

iees dans le cabinet
,
pour paijfer rapidement à

l'exécution, fans avoir mûri les idées, médité fon

projet , & l'avoir communiqué à des yeux intel-

ligents ; enfin fans l'avoir laiilé repoler dans fon

porte - feuille & l'en avoir retiré à plus d'une

reprife pour en retrancher les fuperfiuités , les

parties vagues , &c.

Ce qu'on entend par une Architecture vague.

On donne le' nom de vague , à l'ordonnance

d'une décoration , lorfque dans (es malles l'Auteur

(7) La décoration extérieure des Ecuries du Château de

Mailons a a peu près cet inconvénient
, parce qa'ay;

faite pour figurer un jour avec^ celle de la Chape! : qui

devoi: être iituée en face de ce bâtiment , Français Manfaid

a cru qu'il falloit donner une parfaite fymétne a ces deux
différents genres d'édifice.

Ee ij



4)6 Cours
a laiffé à clefirer une certaine quantité de mem-
bres que le choix de cette ordonnance iembloit

exiger , ou celle qui , fans néceiiité , offre des

nus, des repos trop coniidérabies , démentis par
le caractère de l'édifice ; celle qui dans l'es détails

paroiiTant indécife , n'offre rien qui puiffe dédom-
mager de cette indécifion , parce qu'on ne remar-

que ni dans la composition des façades du bâtiment,

ni dans la décoration intérieure des appartements,

rien qui annonce dans l'Architecte les premiers

éléments de l'Art
,

quoiqu'il ait cru produire un
chef-d'œuvre

, pour avoir fuivi Vignole : il ne s'eft

point douté qu'il ne fiiffit pas de ces connoif-

fanceS préliminaires , & que faute d'en avoir faifi

Iqs préceptes, il n'en eit encore qu'à la routine de
l'Art ; routine qui , fans s'en appercevoir , lui fait

employer indiftincïement, & dans tous fes projets,

de petits ordres couronnés par des corniches ar-

chitravées , & élevés fur des piédeilaux trop con-

sidérables ; enfin des ouvertures d'une proportion

vicieufe, trop fimple ou trop compofée, a une mau-
vaife forme ; des trumeaux fans relation avec
les vide* ; de petites niches , de grandes baluf-

trades; en un mot, une production qui n'offre

qu'un affemblage inconféquent & barbare.

Ce qu'on entend par une Architecture Barbare.

On dit : Cette Architecture en1 d'un ftyle

barbare , lorfque dans (es divifions on remarque
des parties mal afforties , qui paroiffent étrangères

au caractère de l'édifice ; on donne encore ce nom
à celle où au lieu d'une ordonnance puifée dans
les belles productions de l'antiquité , on apper-
çoit que l'Auteur a préféré les ordonnances miles
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en œuvre par les Gots ; où au - lieu des orne-

ments employés fi judicieufement par les Grecs

,

il a fait choix de ceux de l'Italie , du temps de la

décadence de cet Empire , ou des nôtres , avant

le règne de François premier : celle qui n'offrant

que des profils licencieux , ne préfente que des

entablements , des architraves , des archivoltes ,

& des chambranles mutilés , tronqués , fans rap-

port dans les maries , fans proportion dans leurs

partie , & fans choix dans leurs ornements , en un
mot , abfolument contraires au goût de l'Art : celle

enfin où le jeune Artifle , par un fol orgueuil

,

préfère au vrai beau une fingularité préfomptueuie

,

fingularité dont on ne peut deviner ni la raifon , ni

le motif, parce qu'elle n'annonce dans ces produc-

tions ni cette judiciaire , ni ce fentiment naturel

que l'étude peut perfectionner , & qui feul peut

faire éviter tous les différents genres d'abus.

De l'abus en Architecture.

En Architecture les licences peuvent quelque-

fois être regardées comme des reffources ; les abus
dont nous voulons parler ne peuvent jamais être

envifagés que comme les médiocrités de l'Art. Par
exemple l'ordonnance d'une décoration réelle ou
factice efr. appelée telle , quand on veut exprimer

l'abus qu'en a fait l'Architecte , parte qu'il en igno-

roit les règles , ou parce qu'il fe croyoit au-defîùs

des préceptes. Tous les jours on dit, Cette com-
pofition ei\ abufive , lorfqu'on remarque que l'Au-

teur a fait un ufage immodéré de l'application de

certains membres d'Architecture & de plufieurs

genres d'ornements , dans un bâtiment qui par

économie & par l'abfence des ordres , devoit être

E e iij
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fimple; ou qu'au contraire il a affeclé trop de
(implicite dans un édifice de quelque importance ,

. dans la décoration duquel les ordres auroient pu
raifonnablement entrer pour en embellir l'ordon-

nance , & lui donner un air de dignité ; lorfqu'on

sapperçoit que dans fes plans , il a mat-à-piopos

aflbcié les formes circulaires avec les rectangu-

laires , ou v.n llyle tout-à-fait grave auroit dû être

préféré, à eau;.,; de l'efpcce du monument ; quand
c:i remarque eue fans aucun motif efTenciel il a fait

pénétrer les corps les uns dans les autres , qu'il a

mutilé ceux-ci , engagé ceux-là , & négligé les cor-

refpdndanees néceffaires à obfcrver entre la partie

du milieu de l'édifice , (qs extrémités & fes parties

intermédiaires ; quand enfin, faute de goût, de
jugement & d'expérience, il ne laifTe 'apercevoir

dans (es productions qu'un affemblage bizarre qui

ne préfénte à (es contemporains que l'imitation

d'une mode paffagere , & à la poflérité que des

exemples à éviter.

De la mode ai Architecture.

La mode en Architecture eu: ordinairement con-

sidérée par les grands Maîtres comme la fonree

de toutes les yiciffitudes de l'Art ; c'eft elle qui

tour-à-tour pefante, frivole ou délicate, fe plie à

l'opinion de l'Artiâe & au goût fouvent mal af-

furé c\u propriétaire ; c'eft elle qui ne montre rien

de confiant dans fes règles , de certain dans (es

formes , ni de véritablement intérefTant dans fes

détails ; l'Architecture qui lui eft foumife n'eft que
trop ordinairement dépourvue de la vraisemblance
qui lui eft neceflaire, & ne IaifTe à l'efpnt de l'exa-

minateur qu'une idée vague das beautés de l'art
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qu'il voudroit admirer , pendant qu'il ne peut tout

au plus que fourire de la iingularite du génie de

l'Artifte, parce qu'il ne remarque dans Ces produc-

tions que des objets futiles, dignes à peine du

Théâtre. Une Architecture à la mode, eit encore

celle qui d'après l'exemple de la multitude , eft au-

jourd'hui mafïive fans motif, demain légère ians

objet
,
grave fans néceflké , fimple fans conve-

nance , mais feulement parce que c'efi: le ton du

jour,-& fans autre raifon déterminée de la part

de l'ordonnateur que (es caprices ou fes doutes

fur les règles de l'Art. Nous le prouverons ail-

leurs , la mode eft le tyran du goût, & ne peut être

que le partage des Artiftes fubalternes ; mais mal-

heureufement ce font ceux -ci qui fe trouvant en

plus grand nombre , contribuent par leur exemple

à détruire , ou au moins à éloigner nos jeunes

Elevés de l'imitation des chefs-d'œuvre des anciens ,

de ce qu'ont produit de plus excellent nos mo-
dernes , & de ce que produifent encore de nos

jours nos plus habiles Architectes. Ces Artiftes

peu inftruits , manquant du génie propre de l'Art,

afferviiTent leurs productions aux productions d'au-

trui , & ne nous préfentent que des comportions

froides & ftériles : autant d'imperfections dont nous

allons parler.

Ce que c'efi qu'une Architecture qui eftajervie,

qui efl froide ou fîérile.

Une Architecture aflervie , eit celle où l'on

remarque que l'Artifte qui Ta produite , précisé-

ment afïujetti aux procédés des anciens, femble

ignorer les découvertes ingénieufes des moder-

nes ; celle où l'on reconnoît que pour réunir la

E eiv
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décoration extérieure de fes façades à la régu-

larité des dedans , il n'a fu faire aucun facrifîce ;

que faute de connoître les reffources de fon Art

,

tout le gêne , tout rcmbarrafTe ; que dans fa dé-

coration il n'a fu parvenir à ajuiïer une ouver-

ture de proportion Dorique ou Corinthienne ,

en altérant un peu les principales dimenfions

,

pour les aj iifter avec les entrecolonnements fixés

par le véritable ftyle de l'ordonnance : celle où
l'on s'apperçoit quinftruit des préceptes de fon

Art , il n'en favoit pas afTez néanmoins pour les

concilier avec le goût & la diverfité des moyens
qu'on peut employer légitimement dans les diffé-

rentes productions du reiTort de l'Architecture.

La fervitude dont nous venons de parler jeté

necerfairement une certaine froideur dans les pro-

ductions de l'Amite : (es comportions font quel-

quefois régulières , mais prefque toujours mono-
tones; on ne peut les défaprouver abfolument ;

mais elles manquent effenciellement de l'art de

plaire. Néanmoins une Architecture aflervie peut

ïatistaire le Connoiffeur par les règles qui s'y

trouvent obiérvées ; mais une compofition froide

proprement dite , déplaît à tous les yeux ; ceft

ce fembîe celle qui généralement a trop peu de

relief, relativement à l'étendue du bâtiment & à

rexpreflion de Tordre qui préfide dans la déco-

ration ; celle où l'on a introduit des pilaflres

,

lorfque la grandeur de l'édifice & le point de
diftance d'où il devoit être apperçu , fembloit

exiger l'application des colonnes (a)-, celle dans

O La nouvelle façicle du Louvre, du côté de la rivière ,

çft peu: ècre dans ce cas, fur tout lorfqu'on la compare,
vue fur l'angle. , avec le péuûïle de ce même Palais,
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laquelle on a affe&é des repos & des nus dé-

placés ; celle qui ,
par Ion afped , ne prciente

rien de fatisfaifant , lorfqu'on avoit lieu de s'at •

tendre à rencontrer une décoration intérerîante,

un certain mouvement dans la diitribution exté-

rieure , une matière traitable dans la conitru&ion ,

& dans la main d'œuvre un faire , une touche

incertaine , anal ^gue au genre de l'édifice.

Une Arcbiteclure froide ( b ) peut cependant

être régulière; une Architecture ftérile, au con-

traire , nous paroit tout-à-fait à rejeter : ce feroit

par exemple celle qui, pauvre dans fa compo-
iition , n'offriroit qu'une répartition indéterminée

& mal entendue dans (es détails & dans fes orne-

ments , noyés pour ainfi dire & épars dans des

mafles trop coniidérables ; celle qui dénuée de

vraisemblance ne montreroit pas a/Tez de mou-
vement dans rétendue de (es façades ,

pour an-

noncer , au premier afpeel: , un Palais , une Mai-

fon Royale , une belle Maifon de Plaifance , &c.

celle enfin qui indécife dans les retours , dans (es

angles , dans fes profils ,
prouverait l'inexpérien-

ce de l'Architecte , & qu'il manque de ce ienti-

ment délicat qui détermine le fnccès des grands

Maîtres , pendant que les autres , incertains fur

la route qu'ils doivent tenir ,
prennent les parties

lifTes pour des repos , les difparités pour des op-

pofitions , & les altérations pour de la ûmplicité.

{b) Le portail de l'Eqlife des Petits Pères, celui des Bar-
nabites , la maifon de M. Croifat , rue de RLhel.eu , le Châ-
teau de Montmorency , font darjs ce cas

, quoiqu'on y re-

marque une certaine févérité qui intéreife.
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Ce que (Ignifie l'altération en Architecture.

On dit : Cette Architecture paroît altérée , lors-

qu'on s'apperçoir de quelques mutilations eflen-

cieiles dans Tes parties , qui ne femble erre auto-

rise par aucune exeufe légitime. Ce n'eft pas

qu'on ne puiiTe Supprimer quelques membres
dans une corniche à defiein de la rendre pi

iîmple , ou pour donner moins de hauteur à un

entablement ; mais fans néceflité engager une

colonne , faire pénétrer les chapiteaux , arafer un

impolie, convertir un chambranle en bandeau ,

enfin retondre une bafe , ou parce que Ton craint

de nuire à la voie publique dans les dehors , ou

à l'elpace des lieux dans l'intérieur d'un bâtiment;

c'eft faire parade dune incertitude dont on doit

fe garantir absolument , dût-on être obligé de chan-

ger fon plan ou le ltyle de ion ordonnance. On
appelle encore une Architecture altérée , celle

qui par négligence ou faute de favoir les princi-

pes de l'Art , manque de quelques parties efîen-

cielles à rexprefnon de Tordre qui préiide dans

les façades, tels que les trigliphes dans les frifes

Doriques , les mouillons dans la corniche Corin-

thienne , les cannelures feuvent néceffaires dans

les it. es des colonnes; inadvertances qui ne peu-

vent être tolérées , & qui , quoiqu employées

fouvent par nos prédécefieurs , ne peuvent fervir

d'exemples à nos Elevés , le mérite de l'Art ne

confrilant pas dans l'imitation des chofes médio-

cres, mais de celles avouées par l'autorité des

temps & le Suffrage des Connciifeurs. Autrement

on s'abandonne à la licence ; on fait des membres

méplats où il faudroit du relief; on préféra la
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futilité au raisonnement , ou au contraire on pré-

fente une ordonnance pauvre & dénuée de vraif-

femblance , lorsqu'on auroit dû produire quelque

choie de divin.

Ce qu'en entend par une Architelure met Lue.

On dit : Cette Architecture eft méplate , a trop

peu de relief, pour exprimer fon manque de faillie

& le défaut qu'elle occafionne à la décoration d'un

bâtiment qui doit être vu dans un certain point

d'éleignement. Peut-être les deux ailes du Châ-

teau de Vincennes , la décoration des galieries

baffes du Château des Tuileries du côté des jar-

dins , celle de la Fontaine des Saints-innocents

,

font-elles dans ce cas.il y faut prendre garde, trop

peu de relief nu:t au caractère de fArchitecture ,

lui ôte cette plénitude qui fut tout le m., rite de la

décoration extérieure , en lui communiquant cette

certitude (c), cette articulation (^) qui lui pro-

cure tout fon effet. Dans les dedans , c'eil autre

choie ; il y faut éviter trop de dureté : une Ar-

(c) On dit: Cette Architecture eff prononcée avec certitude,

pour exp rimer qu'elle ift préafe fans féchetefle , & qu'elle

préfente dans la diftnbu*ion de fes membres & la beauté de

fon exécution , une exactitude affortie au caractère de ledi-

fice.

(d) On dit communément : Cette Architecture eft bien ou
trop articulée; b:en, quapd on s'appL-rcoit que fes membres
principaux , fes profils 8ç fes ornements fonr décidés, précis,

exacts , & qu'ils fs détachent fans affectation fur le fond au-

quel ils font adaptés ; elle eft trop articulée , quand le caractère v .

de l'édifice fembloit demander moins de précifion , plus d'in-ffifi

certitude, un frire plus large
,
plus indéterminé à raifon de

l'application des différents ordres d'Architecture aux différents

genres d'édifices.
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chitecture tendre , dégagée ( c

) , une Sculpture

moëleufe doivent avoir la préférence : un moin-
dre elpace, une lumière tempérée, ordinaire, ent

des matières plus précieufes , doivent guider le

génie & le crayon de TArtifte. Les façades du
Château d'IfTy (/"), les décorations de ion vefti-

bule , de fon fallon , ont le relief convenable. Rien
de fi bien entendu que celui qui règne dans
les dehors & les dedans des Eglifes de l'An-

nonciade à Saint -Denis, & de Sainte - Marie à

Chailloti Pour avoir voulu faire la plus grande
partie de l'Architecture & de la Sculpture de la

Chapelle de Vcriailles , tendres , douces , de peu
de relief, on Ta peut-être faite maigre , féche

,

aride. Le grand fecret de l'Architecture eft de le

montrer belle dans tous fes afpects : celui de

l'Architecte , de démêler le caractère & Fexpref-

fion qu'il convient de donner à chaque édifice ;

ces connoiflances ne font pas faites pour le com-
mun des Artiiles ; -il n'appartient qu'à l'Architecte

éclairé , à l'Amateur initruit de lavoir apprécier

(e) Dégagée, en Archite'cture , s'entend d'une ordonnance
qui, au premier coup d'œuil , le préfente fans confulion ;

où l'on apperçok des repos qui , loin de ren.it e la composi-
tion languiflante , mettent chaque membre à fa place , 8c

laiffent dans tout leur jour la beauté des formes, la propor-
tion & la richeife des ouvertures , celle des avant corps , &
généralement tous les membres répandus dans les façades d'un
bâtiment.

(/) Ce Château a été bâti fur les deflins de Bullet, dont
le nom & les chefs-d'œuvre font généralement trop ignorés

de nos Elevés. C'efl: à cet Architecte célèbre , que nous (levons

la porte Sainte - Martin , les Hôtels de Thicrs & 'le Tunis,
place de Vendôme , le Palais Archiépifcopal de Bourges: au-

tant d'ouvrages dont nous ne faurions trop leur confeilier

l'examen 8c l'imitation.
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de tels chefs-d'œuvre. Combien ignorent les four-

ces du beau ? combien ne faut-il pas d'étude pour

arriver à l'excellent ? combien de propriétaires

n'eftiment dans leurs Architectes que l'activité ?

combien enfin de nos jeunes Emules ne s'attachent

qu'à la multiplicité des entreprifes , & en négligent

les détails , fans fe douter que de ces nuances

fines & délicates, dépend le fuccès de leurs pro-

ductions. Perfcnne ne l'ignore ; c'eil la belle Ar-
chitecture qui a illuftré la Grèce , l'Italie & la

France. Ce font les monuments qu'elle érige en-

core , qui attirent en foule l'Etranger chez les

Nations où les Beaux-Arts font en vigueur. C'eit

la belle Architecture enfin , qui forme les grands

Artiftes , & qui éclaire la poftérité fur les moyens
d'égaler de furpaffer même les grands Maîtres qui

les ont précédés.

Ce qu'on entend -par une Architecture futile.

Une Architecture futile, femblable à l'Archite-

cture frivole, elt celle qui, furchargée de mem-
bres d'Architecture déplacés , & d'une multitude

d'ornements mefquins , ne préfente dans l'Ar-

tiïte qu'un génie refTerré , & non cette fagacité

qui enfante les chefs-d'œuvre ; celle qui affamée
,

atténuée , coudée , n'offre que les imperfections

de l'Art : affamée , parce qu'elle n'eu
1

ni afiez

faillante , ni affez riombreufe , que (es profils font

mutilés , fes membres en général épars , & en par-

ticulier foibles & défafTortis : atténuée, parce que ies

détails tiennent trop du travail de l'Artifan , & que
de ferme qu'ils auroient dû paraître , ils font deve-
nus maigres, décharnés , découpés , cernés : cou-

dée enfin , lorfque devant être rectiligne,elle ne
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préfente rien que d'obtus ; elle n offre que des jar-

rets , des obliquités qui choquent la vraisemblance ;

autant dimperfe&ions qui rendent l'ordonnance

de plusieurs de nos bâtiments , infipide , languif-

fante , déiagréable, & marquent au coin de la futi-

lité, non-feulement la plus grande partie de ieur

décoration intérieure , mais encore leur façade ,

où Ton apperçoit des ornements de Seul;

penchés , inclinés, renverfés, ondulés. Ce contra-

rie ne laiffe voir que les écarts d'un A mile en

fécond , & non la compoiition d'un chef éclairé ,

qui loin de faire parade des licences de fon Art

,

s'applique à ne les mertre en œuvre , que lors-

que la nécefîité le requiert , & pour relever l'éclat

des beautés de i^s productions.

Ce qu'o.i entend par une Architelnre pauvre.

On dit enfin : Cette compofition d'Àrchite&ure

eft pauvre ,
pour défigner une ordonnance qui ne

remplit , ni l'intention du propriétaire, ni l'objet

que l'Architecte auroit dû lé propoiér; celle ou
l'on s'apperçoit à la vérité qu'il avoit intérêt de

faire limple , mais dont il a abuie faute de bien

connokre les refTources de l'Art , & parce qu'il

ignoroit qu'une décoration firnple peut être t

Une décoration pauvre eft toujours choquante,

parce quelle fuppole la fupprei'fion de quelques

parties efîencielles au caractère de l'édifice. Com-
bien nell-on pas forcé de convenir , à i'afpect de

plulieurs de nos bâtiments
, que leurs arriéres-

corps paroiflent pauvres en les comparant avec

les pavillons ou les avant-corps de leurs façades, &
que les uns & les autres le font encore , relati-

vement à la convenance de l'édifice ; que leurs
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entablements , leurs corniches même , font appau-

vries , parce qu'il leur manque quelques membres
utiles à leur expreffion ; qu on eft forcé d'en dire

autant de leurs croifées , de leurs niches , de leurs

baluftrades , de leurs attiques , de leurs ioubafîe-

ments , pour -faire entendre que chacune de ces

différentes parties eft dénuée des membres princi-

paux que le caractère de l'ordre auroit dû inlpirer

à l'Artiiïe. On dit encore : Cette ordonnance eu.

d'une composition pauvre, quoiqu'on y ait employé
des ornements ; mais comme ils y font déplacés

,

d'un genre trivial , d'une exécution médiocre , ils

déplaiient , rebutent , & ne peuvent s'attirer au-

cune efpece de conlidération de la part des hom-
mes initruits.

Sans doute il ert difficile d'arriver au premier'

degré de la perfection ; mais du moins ne doit-

on pas négliger la relation qu'il doit y avoir entre

l'Architecture & la Sculpture , & fe reffouvenir

qu'il ne faut jamais confondre les genres , c'eil-

à dire , le pauvre pour le iimple , le lourd pour
le mâle , le décharné pour le fvelte , le difparat

pour le varié , fi l'on veut mériter un jour un
rang diftingué parmi les Architectes du premier

ordre.



448 Cours

^ v-1

i

y,.;;'ï^a
fSP

,Wh *^*==*=**&

CHAPITRE V.

DU GOUT DE VART,

Ou manière d'éviter tout ce qui peut y être

contraire»

C-< HACUN fait que le goût eit quelque chofe

de réel : la difRcuité eft de le définir. Quel eit-

il en effet? En quoi coniiite .-il ? De quoi dépend-

il ? Eft-il iuiceptible , ou non , de principes ? Enfin ,

eft-ce une qualité de l'efprit , ou une affection de

l'ame ? Quoi qu'il en ("oit , difons qu on fe l'en du

terme de goût
,

pour exprimer en général , le

dernier degré de perfection ; que le goût , comme
nous l'entendons , eit le Juge-né des beaux Arts

,

qui n ont été réduits à des principes confiants &
pofitifs ,

que pour lui plaire ; qu en un mot , le

goût de ces mêmes Arts n'eit point fadlice , mais

naturel ; qu il eit en nous , mais qu'il fe peut per-

fectionner , & qu'alors il devient le flambeau qui

fert de guide aux Artiftes dans toutes leurs pro-

ductions.

On peut divifer le goût en goût naturel & en

goût acquis. Le premier n'eit. point une connoif-

fance théorique , mais un fentiment des règles

mêmes que l'on ne connoit pas ; c'ell lui qui

nous cauie le plaiiir que nous éprouvons à l'af-

ped d'un bon ouvrage de l'art , fans autre fecours

que le fentiment : le fécond eit celui qui procure

à lame des fenfations dont l'efprit peut fe renure

compte. Cette dernière efpece de goût peut

être
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être changée , modifiée ou augmentée par le goût

naturel : en forte qu'on peut dire q.
7 e le goût

acquis , pour le perfectionner , a beioin du goût

naturel.

Le goût peut aufli fe divifer en goût a&if &
en goût pafiif ; l'un eft le partage de l'Artifte ,

l'autre celui de l'Amateur : 1 Artiiie doit nécefTai-

rement chercher, parle fecours des préceptes, à

mettre dans (es productions l'arrangement des par-

ties le plus convenable ; l'Amateur n'a befoin

que de favoir démêler la beauté du travail & de

l'ordonnance ; connoifTances qui lui fifffifent pour

fentir le bon & le médiocre, & pour distinguer

l'un & l'autre, De-îà , il eft aifé de conclure que

le goût de l'Artifle devient plus difficile à ac-

quérir, puifque les connoifTances furnfent à l'A-

mateur , & que l'Artifte doit opérer. Mais l'on peut

dire auiîi que le goût féparé des préceptes eft in-

fuffifant, & que ces deux fources différentes doi-

vent fe réunir dans leurs émanations. De-là vient

qu'on les confond ordinairement , fans coniidérer

que c'eft cette union qui conduit à la fupériorité,

& que celle-ci feule a droit de fe faire fentir &
approuver par les perfonnes , même les moins ver-

fées dans la connoifTance des beaux Arts.

Au refte , le goût acquis s'eft établi une forte,

de prééminence dans les beaux Arts , parce qu'en

les perfectionnant, il s'en: perfectionné lui-même ;

enforte que , fans ceffer d'être naturel , il eft de-

venu plus parfait que le goût naturel ; d'où il s'en-

fuit que fi tous les Artiftes s'appiiquoient à dé-

velopper & à étendre le goût qu'ils ont reçu de

la nature , ils auroient des règles fûres pour par-

venir à l'excellence de leur Art.

Il en eft peut erre du goût comme des autres

Tome 7. F £
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parties de l'Art ; d'abord , la plupart des Peuples

ont aimé des productions imparfaites
, parce que

leur goût acquis n'étoit pas allez perfectionné pour
leur taire fentir les défauts de femblables produc-

tions. Dans des iiecles plus éclairés, le goût s eit

gâté dans plus d'un Empire , où néanmoins les

Arts avoient joui d'une forte de célébrité
,
parce

que la multitude de leurs Citoyens s'étant ennuyée
d'une beauté trop uniforme , les Artiiles

,
pour leur

plaire , ont cru devoir prendre des routes écar-

tées. Enfin , l'on voit encore chez des Nations

voifines,où la Peinture & la Sculpture font né-

gligées , les autres Ans languir ou relier dans la

médiocrité ; le défaut de culture des uns nuifant

néceffairement au progrès des autres. Mais fans

nous arrêter ici à citer une foule d'exemples , où
nous pourrions trouver de pareilles caufes, con-

traires au bon goût en général, pafîbns à ce qui

regarde le goût de l'Architecture proprement
dite.

Le goût de l'Archite&utre ne peut s'acquérir

que par la comparaifon des chefs-d'œuvre des

grands Maîtres. Ce n'eft point à la feule théorie

qu'il faut avoir recours pour faire éclorre le

génie. Il eft vrai qu'elle lui prépare la voie, mais

c'eft l'enthoufiafme , qui en lui faifant franchir les

obflacles, l'élevé jufqu'au comble de la perfection.

Les feuls préceptes n'ont jamais fait un homme
de génie. Les efprits froids ont quelquefois

produit des ouvrages réguliers : mais l'enrhou-

fiafme a fait éclore des chefs-d'œuvre qui , quoi-

que moins féveres , n'en ont pas moins mérité les

éloges de la poftérité. Les feuls préceptes obfer-

vés par un homme fans génie, ne produifent que
de mauvaifes copies ; au-lieu que les ouvrages de
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goût perdent moins à l'imitation, parce qu'ils

forcent, pour ainfi dire , l'imagination de celui qui

entrevoit le but de l'Article, 6: l'entraînent à une
forte d'admiration qui lui échauffe le génie. Eu un
mot, s'il faut du goût & de i'enthouliafme pour
développer aux autres les principes des beaux
Arts , il en faut fans doute aufîi pour fentir la

jufteffe & l'étendue de ces mêmes principes.

C'efl particulièrement en ArchireflwB| que le

goût doit donner l'âme à toutes les productions dé-

pendantes de cet Art ; c'efl par le fecours du goût

qu'on faifit ces rapports, ces convenances, qui

fatisfont la raifon d'un fpecrateur éclairé. Lui feul

,

en donnant l'efTor au génie de l'Architecte , l'élevé

au-deffus même des préceptes , & le conduit à ce

jugement, qui eïl pour les talents , le plus haut

degré de perfection. Il a fait naître dans l'Archi-

tecture ces difeu fiions délicates , qui ont pour
objet l'imitation de la nature , & d'autant plus

difficiles à faifir pour l'Architecle , que la nature

,

en lui offrant dans fon fein les matières nécelfaires

à l'Art de bâtir , ne lui préfente le plus Couvent

dans fes afpe&s que des objets indéterminés.

Le goût fert encore à éclaircir des doutes qui

,

fans lui , laifTeroient l'Artifle en fufpens. S'agit-il

de faire un choix pour la décoration ? il fixe le

genre , règle la forme , afîigne les grandeurs &
détermine l'expreflion. Dans la diflribution , il

fournit des moyens pour concilier l'ordonnance

extérieure avec les dedans; il décrit les contours

d'un parterre , d'un bofquet : enfin dans la con-

ftruftion , il offre à l'Archite&e des reffources

pour réunir à la folidité la mieux concertée , la

beauté & la variété des formes.

Pour acquérir ce goût , il faut foppofer dans

Ff i)
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l'Architecte la réunion du ienciment & de refprit.

Le premier ell excité par les objets feniibles , &
fait ion rapport au fécond. Tous deux réunis

forment dans i'Artiite le jugement qui le conduit

au goût de l'Art. Or , il efl facile de concevoir

que ii TArchite&e s'attache à étudier les préceptes

de fon Art , le goût & les préceptes l'amèneront

infeniiblement à difcerner les lois de la conve-

venancejÉ%. choix des proportions & la beauté

de l'ordonnance. Les préceptes alors allumeront

le génie , qui fera nourri & entretenu par le

goût.

Le goût de l'Architecture doit donc avoir pour

bafe la connoiffance des préceptes de l'Art ; con-

noiifance qui embraffe à la fois la théorie & la

pratique du bâtiment. Mais il peut arriver que

l'Archite&ure , la mieux combinée dans (es parties,

foit encore imparfaite , fi elle ne préfente aucun

autre objet diftinctif; c'eft-à-dire , un caractère par-

ticulier. En effet , que penferoit-on d'un édifice

fomptueux qui n'annoncerait nullement l'ufage au-

quel il eft deitiné ? Les frais immenfes , comparés

avec l'inutilité apparente , ne feroient concevoir

qu'une compofuion peu réfléchie , & donneroient

de l'ordonnateur une idée qui lui feroit peu favo-

rable.

Le goût feul,le goût peut faire valoir les pré-

ceptes les plus approuvés, & déterminer leur choix

& leur application ; autrement on pourrait pro-

duire des compoiitions régulières, mais monoto-

nes. L'œuil veut à l'afpeft d'un bâtiment , voir

les rapports généraux réunis avec une fymétrie

refpe&ive. En un mot , le fentiment intérieur &
le jugement veulent être fatisfaits de la conve-

nance , du ftyle & des ornements : l'œuil & le
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fentiment acquièrent par l'habitude la même préci-

sion & la même delicatefle , & deviennent fufcepti-

bles des mêmes impreflîons que l'ouïe.

Le goût veut être fertilité. Pour cet effet , on

doit confulter la nature. Un Architecte peut dif-

pofer de toutes les richefles que lui offre le fpec-

tacle de l'univers , tout lui appartient ; mais il

en doit faire un ulage prudent , & fe reifouvenir

que , généralement parlant , toutes fes produc-

tions doivent retracer la dignité, ou l'opulence

des perfonnes qui le mettent en œuvre ; quelles

doivent être iimples & réfléchies ; qu'il faut qu'elles

portent l'empreinte de la retenue ; que dans l'Ar-

chitecture principalement, il doit y avoir un point

d'union , où fe rapportent les parties les plus éloi-

gnées ; enforte qu'une feule , une fois connue

,

indique toutes les autres. Tout ce qui fent l'ef-

fort , fatigue l'efprit : un Architecte ne caufe

guère impunément de l'embarras au fpectateur.

Si la nature eft mal faifie , l'Artifte , loin de fa-

tisfaire notre goût , n'excite que des regrets ,

en nous dérobant l'excellence de l'Art qu'il lui

falloit concilier avec la nature. Mais pour les réu-

nir , il faut favoir démêler l'analogie qu'ils ont en-

tr'eux , & fe rappeler qu'elle a été le premier mo-
dèle des anciens , tandis que les modernes femblent

avoir dégénéré ; ce qui donne à leurs productions

un air de contrainte qui trahit l'art & met tout

l'avantage du côté des productions qui tiennent

de plus près à la nature.

Il faut l'avouer, les Grecs, doués d'un heureux

génie, avoient faifi, avec juftefle, les traits efien-

ciels qui la caractérifent ; ils ne tardèrent pas à

comprendre qu'il ne fufhfoit pas d'imiter , mais

qu'il fallut encore choifir. Jufqu'à eux, les ouvra-

Ff iij
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ges de l'Art n avoient guère été recommandables

que par l'énormité des maires & par l'immeniité

des entreprifes : mais ces Peuples plus éclairés ,

crurent qu'il valoit mieux plaire à l'efprit que
d'étonner les yeux, & jugèrent que l'unité & les

proportions dévoient être la baie de tous les ou-

vrages de l'Art.

Auffi , lorfque les Arts exilés de chez eux Ce

réfugièrent en Italie , on alla dans la Grèce fouiller

jufques dans fes tombeaux, & l'on vit bientôt à
Rome , reparoitre l'antiquité dans toute fa fplen-

deur. On fit plus , on étudia leurs Auteurs , on

y trouva des règles établies , des principes ex-

pofés , des exemples retracés ; en un mot , l'imi-

tation de l'antiquité fut pour les Romains ce que
la nature avoit été pour les Grecs. Ceux-là com-
prirent bientôt quel étoit le but de cette imitation ,

par laquelle on fe propofoit de plaire , de remuer,

de toucher ; ce qui fervit de règle à leurs tra-

vaux , & de guide à leur génie.

N'en doutons point, c'elt dans les anciens chefs-

d'œuvre qui nous refient de ces deux Nations

,

particulièrement dans ceux de la Grèce , qu'on re-

marque ce vrai goût, ce je ne fais quoi de libre

& d'original qui fe rencontre rarement dans les

ouvrages modernes. La nature & l'antiquité ont

donc feules le droit de faire éclôre un heureux
génie, & de le conduire au terme de fon Art.

Or , nous avons les mêmes moyens qu avoient

les Romains , nous pouvons consulter la nature

& l'antiquité. Confidérons la première, & nous y
reconnoîtrons cet ordre admirable , joint à une
variété infinie ; nous y remarquerons des rapports

juftes entre les parties & le tout , entre les caiifes,

& les effets $ nous la verrons fimple dans fes
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moyens , mais fans monotonie ; riche dans fa pa-

rure , mais fans affectation ; féconde en reffources

,

mais fans s'embarraffer elle-même. Voilà comme
il faut l'appliquer aux beaux Arts, particulièrement

à l'Architedure , & ne jamais l'outrer par des com-
portions bifarres , qu'elle défavoue. Pour avoir

mal connu cette vérité , combien d'Artiites fe font

abufés en faifant choix du défordre de la nature

,

au lieu de fes beautés ? Combien n'avons -nous
pas vu d'arriftes qui, pour n'avoir confulté, ni la

nature , ni le climat , ont voulu bâtir au milieu

de Paris , comme on faifoit dans l'ancienne Rome ?

Il faut du goût pour bien imiter; autrement

les plus beaux modèles dégénèrent entre les mains

des Copifles. D'ailleurs les meilleures productions

demandent à être appréciées : car fans vouloir

parler des Egyptiens , dont le goût pour l'Architec-

ture , dans (es commencements , étoit aflez incer

tain ; les Grecs & les Romains , auxquels nous
applaudifîbns , ont auffi eu, dans leur début, leurs

incertitudes , quoiqu'ils aient enfuite porté l'Art à

un degré de perfection , ignoré de leurs prédé-

ceffeurs.

11 faut donc du choix dans l'imitation des ou-

vrages mêmes de ces Nations, autrefois ii célè-

bres. Perfonne n'ignore que les premières produc-

tions des Grecs , fe reffentent affez de l'enthou-

fiafme de leurs Ecrivains qui, avant la conquête

de l'Afie par Cyrus , n'avoient encore rien écrit

en proie , qui pût donner une idée jufte de l'Ar-

chitecture : enforte que leurs Architectes , guidés

par ce même enthouiiafme , commencèrent par

s'éloigner de cette belle implicite qui , après plu-

sieurs fiecles, a produit les chefs-d'œuvre d'A-

thènes.

Ffiv
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Les Architectes d'Italie , d'abord plus imitateurs

que créateurs, parurent contraints dans leurs pro-

ductions , fbit qu'ils n'eufîent pas le génie des

grecs , foit que ceux-ci, transplantés chez une Na-
tion victorieufe , euflent perdu de vue leurs pré-

ceptes avec leur liberté ; & fi l'on a vu quelque-

fois chez les Romains leurs Architectes s'écarter

de cette imitation , ce ne fut que pour rendre

leurs monuments plus vafles , plus étendus , & non
pour fuivre cette belle fimplicité, l'effence propre

de la belle Architecture.

H en qÛ, je crois, des ouvrages des anciens

comme de ceux des modernes : de tout temps , il

6lll introduit des licences dans les Arts ; c'eft le

propre de l'humanité, de fe croire tout permis,

& il ne feroit pas furprenant que la renommée
nous eût tranfmis la gloire d'anciens édifices , qui

n'auroient eu d'autre mérite que l'antiquité. D'ail-

leurs , ne fait-on pas que chez prefque toutes les

Nations , peu d'Artifles ont cultivé les lettres ; que
la description des édifices des anciens a été le

partage des Kiftoriens, & que la plupart de ceux-

ci , ignorant à la fois & les préceptes & le goût

de l'Art, ont négligé, dans leurs écrits, de nous

faire connoître ce que les Architectes avoient pro-

duit, foit de génie, foit d'imitation. Aujourd'hui

encore, la plupart de nos jeunes Artiftes ne né-

gligent-ils pas tous les jours de fe rendre compte
de la fource où nos prédécefleurs ont puifé leurs

découvertes ? De-là toutes ces licences qui pren-

nent faveur chez le plus grand nombre , parce

quelles femblent donner plus de liberté aux hom-
mes fans doctrine , & gêner moins ceux qui font

plus éclairés : de-là le peu d'ufage qu'on fait de

lefpris de comparaifon ; on applique indilUnôe*
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ment les mêmes ordonnances & les mêmes orne-

menrs aux bâtiments de genres différents ; on a

recours à de nouvelles inventions qui , à leur

tour , fe trouvent détruites par d'autres nouveau-
tés : inféniibiement nos élevés devenant incertains

iur les règles , & irrélblus dans le choix des pré-

ceptes , ne craignent plus de facrifier à la va-

riété des formes & à la multiplicité des détails , la

dignité 11 recommandable dans les monuments
facrés , la bienféance qui doit être obfervée dans

les édifices publics , & la iimplicité qui ell le par-

tage des bâtiments d'habitation. Trop peu inffruits

des règles fondamentales de leur Art, ils fe ré-

voltent contre une imitation fage & mefurée. Par-

venant enfin à oublier leur foibleffe, ils ofent

tout , au-lieu de fuivre de près les productions

de ceux qu'ils ne peuvent atteindre. En un mot

,

fimpreilion que les ouvrages des grands Maîtres

devroit faire fur leurs efprits , s'efface ; & lors même
que l'Architecture , par la libéralité des Grands
& l'opulence des Particuliers , pourroit rentrer

dans tous {es droits , elle voit fes préceptes négli-

gés, la témérité prendre la place du favoir, &
la plupart offrir à leurs Maîtres , au lieu des pro-

ductions que le vrai goût leur infpireroit
, précifé-

ment' ce qui lui eft le plus contraire.

Pour éviter de tels inconvénients, cherchons

ces beautés qui émanent du goût , & parcourons

ce qui nous eif enfeigné par la théorie & la pra-

tique de l'Art ; joignons-y l'étude des beautés de

la nature. N'oublions pas non plus que la meil-

leure manière de perfectionner notre goût , c'eft.

de comparer enfemble les édifices de même genre,

enfuite ceux de genre différent. Peut-être ces divers

moyens nous conduiront ils à découvrir les vrais
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principes du goût ; du moins fera-t-il facile de
convaincre nos jeunes Architectes qu'un édifice

qui , dans fa ftruchire , raiTembleroit toutes ces

différentes parties , auroit également le droit de
plaire aux connoiffeurs & au vulgaire

, puifqu'au

moyen de cette réunion , on y trouveroit d'ac-

cord les malles , les parties & les détails : le fpecla-

teur y remarqueroit aufîi le foin qu'on auroit pris

d'éviter la liaifon du pelant avec le délicat , ainfî

que la profufion de la Sculpture dans une Archi-

tecture fîmple & grave , l'attention que l'on auroit

eue de réunir la foliclité, la commodité & la beauté:

il verroit qu'à ces parties effencielles & primitives on
a fu en ailier d'autres non moins eftimables , telles

que la régularité & la fymétrie , dans la distribution ;

l'économie & la perfection des matières , dans la

conilruction ; la févérité de l'exprerTion & l'enchaî-

nement des rapports, dans la décoration : tous objets

intércfTants fans lefquels on ne fauroit arriver à

un véritable fuccès.

Pour tâcher de faire mieux fentir en quoi con-

fiée la nature du goût, il ne fera pas inutile de

donner quelques maximes , que lui feul nous paroît

avoir établies. Du moins fi nous n'avons pu le

définir exactement , eflayons de développer ce qui

lui eit le plus contraire.

Le goût guidé par le raifonnement , exige

l'miitation de l'Architeclure antique , préférable-

ment à la gothique la plus ingénieuie. La pre-

mière plus régulière &: plus conséquente , occupe

lame fans partager l'attention , & ne laifle pas

d'être affez fufceptible de variété, pour obtenir le

fufïrage des hommes intelligents. Ce n'efl pas que



d'Architecture. 459
les Goths , s'ils euffent montré plus de choix dans

leurs ordonnances , & fur-tout plus de goût dans

leurs ornements , n'euffent mérité d'être imités par

leurs fucceifeurs : mais leurs productions font pref-

que toujours une forte d'énigme pour l'œiiil qui

les examine ; enforte que le ipeclateur fe trouve

embarraffé pour en démêler les beautés ; défaut

qui certainement ne fe rencontre pas dans l'Archi-

tecture des Grecs & des Romains.

Le goût dont il s'agit exige que les façades

d'une certaine étendue , ainfi que les lieux vaftes,

foient compofcs de grandes parties ; le petit & le

colofTal ne pouvant ailer eniemble. Ce même
goût veut encore que toutes les parties d'une

décoration aient du rapport entrelies & foient

de même genre : il défend de placer au même
étage ou dans la même pièce , des membres d'Ar-

chitedrure ou des ornements de Sculpture rufti-

que, entremêlés d'autres ornements d'une expref-

fion délicate; quoique les uns & les autres exa-

minés féparément foient approuvés par les pré-

ceptes de l'Art. En général , il faut que les or-

donnances Tofcanes aient peu d'ornements , & que
les Corinthiennes au contraire n'en foient jamais

dépourvues ; la beauté d'un édifice ccnfiftant dans

l'accord des maries, qui forment fa décoration, &
dans celui des parties qui en dépendent. En un mot,
on délire dans un édifice de voir régner, avec l'ordre,

une diverfité louable , fans laquelle on n'apperçoit

que monotonie, où l'on voudroit remarquer des

formes affez fimples pour être apperçues d'un

feul coup d'ceuil , & affez variées pour être exa-

minées avec plaifir.

Le goût de l'Architecture fe manifefle parti-

culièrement dans la manière de profiler ; elle
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eft de tous les befoins d'un Archite&e , le plus

efTenciel ; il neil jamais difpenfé de montrer

fon habileté en cette partie. Pour acquérir ce

degré de perfection , la feience des Mathémati-

ques , une théorie profonde des préceptes , l'étu-

de des meilleurs Auteurs, toutes ces connoiffan-

ces font infuffifantes fans le goût & l'expérience.

L art de profiler ne dépend pas du génie. Celui-ci

peut bien concevoir les régies fondamentales de

1 Art , & les fuivre jufqua un certain point ; mais

le goût feul a droit de les choiiir : en un mot

,

ceu ce goût qui doit être le modérateur du génie

de l'Architecte. Il ne s'agit pas non plus d'inno-

ver , il faut le goût propre à la choie; il faut un
efprit de méditation , fans contrainte ; une imagi-

nation réglée , fans fervitude : il fuit que l'Artiife

fâche avoir égard à la qualité de la matière , pour
donner à fes profils une expreilion qui lui foit

analogue. Il faut qu'il prévoie le point de diflance

d'où les moulures doivent être apperçues ; qu'il

confidere le volume d'air qui doit les environner,

& qu'il s'attache au genre de l'Architeclure qui

les amené fur la fcêne , afin de pouvoir leur

procurer ce caractère de fermeté ou de légèreté

,

cette richefTe ou cette fimplicité , fi propres à ren-

dre les parties dépendantes de fenfemble ; enfin

qu'il ofe fe permettre quelquefois un ftyle parti-

culier que le goût feul autorife dans cette partie

de l'Archite&ure.

"Le goût fembie s'oppofer à l'application des

ordres d'une expreilion différente dans une même
façade; un feul ordre paroît y fuffire. 11 y a

plus ; c'efl peui-être une erreur d'en admettre

où ils ne peuvent avoir un certain diamètre ; d'ail»

leurs les ordres ne doivent jamais être amenés

,
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ce femble , que pour la décoration des édifices

publics & des Palais des Rois : les bâtiments par-

ticuliers n'en doivent retenir que l'expreffion

;

autrement c'eft vouloir affocier des parties qui

doivent annoncer de la grandeur , avec des étages

auxquels la convenance & l'économie obligent de

donner peu d'élévation. Qu'on examine les ouvra-

ges des grands Maîtres , on verra que tous ont

été fimples , même dans leurs productions les plus

importantes , & qu'il n'appartient qu'aux Artifles

médiocres, d'avoir recours à la proruïion. Or c'en:

montrer la médiocrité dans tout Ton jour , que
d'affecter dans des maiibns de vingt toifes de face

,

d'élever les uns fur les autres , plufieurs petits

ordres , qui contribuent à rendre encore plus

petite la décoration extérieure , fans parler de

l'attention qu'un Architecte doit avoir pour l'efprit

de convenance , le premier mérite & de l'Archi-

tecte & de l'Architecture.

Le goût femble s'oppofer encore à l'emploi

des ordres colofTaux, dans l'ordonnance des bâti-

ments deflinés à l'habitation des particuliers , & il

ne les tolère que dans la décoration des édifices

facrés. Il eft, d'autres moyens de parvenir à pra-

tiquer plufieurs étages les uns fur les autres
,

dans les maifons ordinaires , fans fe fervir d'un

ordre qui embraffe plufieurs rangs de croifées.

Les exemples connus que nous avons en ce genre

,

ne doivent ni ne peuvent faire loi. Le goût fondé
fur la raifon , n'accepte ni fyrtême , ni opinion

particulière ; il doit être un: & il nous ièmble

que c'eft s'écarter de cette unité , que de faire

parade , dans les dehors-, d'une grande ordon-

nance , que l'on fent ne pouvoir fe concilier avec
les dedans. Nous l'avons déjà obfervé ; ilnefufnî:

pas de faire ce que les autres ont fait ; il faut
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réfléchir fur ce qu'on doit imiter. On a tout tenté £

il ne s'agit plus que de chercher à approprier à

nos befoins , tout ce que .nos prédéceffeurs ont

produit d'eftimable. Il ne nous relie enfin qu'à

faire marcher à côté des préceptes , les lois que
le goût impofe , & à faifir la nature dans fes diite-

rents afpetts , pour l'approprier à l'Architecture ,

& par ce moyen parvenir à l'excellence de l'Art.

Le goût dont nous parlons , exige que dans

toute efpece de décorarion , relative à l'Archi-

tecture , celle - ci tienne le premier rang , &
donne le ton à toutes les productions des Arts

qu'elle s'affocie. Certainement ce n'en
1 pas la quan-

tité des ornements qui augmente la beauté des

édifices, ce font feulement ceux qui, puifés dans la

nature , offrent des beautés réelles. Tout ce qui

n'eft fait que pour l'agrément , a droit de pa-

roitre médiocre , des qu'il eft déplacé : le goût

eft mécontent lorfqu'on lui lajfTe à defirer. Ufons
donc des ornements avec fobriété , & fouve-

nons-nous que c'eft l'art de les appliquer , qui

fait tout leur mérite ; qu'il en eft de l'Archite-

ôure comme de la Poéiie ; que tout ornement

qui n'eft qu'ornement , eft de trop ; qu'ils ne doi-

vent jamais paroitre poftiches, ni déplacés dans un
édifice , mais amenés dans la compofition de l'en-

femble pour embellir l'Architecture , & non pour
l'accabler , l'enfevelir ou la défigurer ; qu'il faut

que les ornements , pour être approuvés portent

l'empreinte de la nécefîité ; qu'il en eft des orne-

ments des MeifTonniers , comme des ornements

Gothiques ; qu'ils fatiguent les yeux par leur con-

fufion , & que l'ceuil ne pouvant fe fixer fur aucun »

ils déplaifent par l'endroit même qu'on avoit choifi

pour les rendre agréable
; qu'enfin rArchitecture ,
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par la beauté de les proportions & le choix de

ion ordonnance, fe iiiffit à elle-même; que le

goût , fruit du raifonnement de l'Architetle , doit

guider l'on crayon , ainfi que ion génie , pour
lui faire diitribuer les ornements avec fobriété ;

qu'il doit lui faire choifir avec leur exprefllon la

plus convenable , leur relief& leurs fymboles , &
lui faire établir dans fa décoration , des repos &
des intervales qui contribuent à faire valoir les

ornements , fans nuire à la dignité de l'Archite-

ClUVQ.

Le goût acquis exclut toute efpece de mode

,

dans l'Architecture , comme autant d'obiiacles

à fa perfection & à fes progrès. La nouveauté
femble ne devoir être permife , que pour les

choies de pur agrément. L'homme de goût

,

lorfqu'il s'agit des Arts utiles , fait réfifter au
torrent, & abandonne au vulgaire cet efprit de
vertige que TArtiite fuperficiel décore du nom
de génie, de feu & d'invention. C'eft la mode,
ce tyran du goût , qui a varié à l'infini l'efpece

,

le genre & la forme des ornements , & qui nous
les a fait placer ailéz long-temps , indifcrétement

& fans diftinâion , dans les Edifices facrés , dans
les Palais des Rois , dans les demeures du Prélat

,

du Magiitrat, du Savant & de l'homme privé.

C'eit la mode , la relTource des Artifans merce-
naires & fans principes , qui leur a fait employer
jufqu a l'excès ce mélange confus de lignes miueu-
(es & de lignes droites , dans les plans & dans
les élévations. N'en doutons point , c'eft l'excel-

lence de l'Art , ou la médiocrité des productions
qu'entraîne la mode , qui fatisfait lame , ou qui
lui fait éprouver ce dégoût , qu'on relient à leur

afpeft , lorfquon n'y remarque qu'une confufion
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rebutante : écarts d'autant plus dangereux, qu'ils ont

eu des imitateurs pires encore que leurs modèles ;

ce qui vraisemblablement fe fût perpétué à l'infini ,

fi de nos jours plufieurs Archite&es célèbres n'a-

voient fait tous leurs efforts , pour reftituer à leur

Art les vraies beautés que la mode & le caprice

lui avoient fait perdre depuis le commencement
de ce fiecle.

Le bon goût défend l'application des fron-

tons , où ils ne paroilTent pas nécefiaires ; il

condamne leur multiplicité , & rejeté ceux qui

font enroulés , coupés , interrompus , trop élevés

ou trop furbaifTés. Il prononce de même fur

l'emploi des niches , & femble nautorifer les uns

& les autres , que dans la décoration des fron-

tifpices de nos Temples. Le goût étayé des pré-

ceptes de l'Art, n'admet jamais les baluftrades fur

la partie fupérieure d'un bâtiment , lorfque celui-ci

fe trouve couvert par des combles. Il exige une
application réfléchie des étages en foubaffement

,

& de ceux qu'on appelle attiques ; il fupprime les

tables l'aillantes ou rentrantes , par-tout où la fim-

plicité doit être préférée : il exclut les tours ron-

des ou creufes , & même la réitération des avant-

corps
4
& des arrière -corps , dans les ordonnances

Toicanes ou Doriques : il veut que le mouve-
ment du plan foit relatif à l'expreliion , qui pré-

fide dans la décoration des façades : il condamne
aufli toute efpece d'ornement arbitraire , indifé-

rent ou profane , dans la décoration des monu-
ments élevés à la piété ; il rejeté toute Sculpture

qui a trait à lavilifTement ou à la fervitude de

l'humanité ; il blâme les ornements taillés fouvent

fans réferve dans les moulures des entablements des

façades , & préfère dans un édifice régulier , les

baluflrades
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baîuftrades aux balcons de fer ; il s'oppofe à tous

les encorbellements qui foutiennent des fardeaux 2

& leur fubftitue des colonnes ou autres corps

d'Architecture , qui montent de fond. Ami de la

commodité , il veut qu'on entre à couvert dans les

veftibules , qu'on pratique des cours fpacieufes

& aérées , qui feules peuvent procurer de la falu-

brité aux bâtiments d'habitation : il s'oppofe en-

core à l'élévation , fouvent inutile , des portes

qui donnent entrée à nos hôtels & aux mai-

fons de nos riches Particuliers : il regarde

comme autant de licences condamnables, l'appli-

cation des colonnes jumelles , ainfl que celle des

colonnes ovales ; entîn il défapprouve les porte-

à-faux apparents , amenés dans l'Architecture par.

inadvertance ou par une négligence qu'aucune

beauté effencielle ne racheté.

Le goût veut aufïi , que l'intérieur du bâti-

ment foit afîbrti à l'importance des dehors ; que
chaque appartement porte un caractère analogue

à fon ufage ; que les ornements foient graves

dans les pièces deftinées à traiter des affaires pu-
bliques ; qu'ils aient moins de févérité dans celles

qui font confacrées à la fociété , & qu'ils foient

encore plus riants dans celles qui font deftinées

au repos ou à la retraite des Maîtres. Le domaine
du goût s'étend jufqu'au choix des étoffes , à la

forme des meubles , à l'efpece des matières réelles

ou feintes , à l'application de la dorure , à l'unité

des tons , à l'affortiment du bois , du marbre

,

du ftuc ou du plâtre , du fer & du bronze. Il

s'oppofe fouvent à l'ufage des trumeaux de glace

,

placés entre deux croifées , & tolère à peine l'ufage

de la peinture coloriée , dans les voûtes ou les

plafonds des fallons , des galleries , &c. Il con-
Tomc A G g
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damne enfin expreffément , la répétition des mêmes
allégories dans la décoration des bâtiments de

genres différents ; en un mot , l'effet que produit

néceffairement le goût, c'efl de nous ramener
, par

la voie du fentiment , aux premiers préceptes de

l'Art , & de réclamer contre tout ce que la vraif-

femblance & l'elprit de convenance défavouent.
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CHAPITRE VI.

Application de l'ordre Toscan
,

a la decoration d'une porte
de Ville libre.

O U S avons cru devoir attendre
, pour faire

appliquer à nos Elevés l'ordre Tofcan à l'Arche

teûure ,
qu'ils euffent acquis , non - feulement

les connoiiiances de cet ordre dont il eit traité

au commencement de ce volume , mais auffi qu'ils

eufTent lu avec attention les définitions ou le

raisonnement de FArt qui viennent après , & qui

doivent en être regardées comme la fuite,
"à

préfenî expliquons-leur les procédés dont nous
nous fommes fervis pour rendre l'ordonnance de

cette porte , conforme à l'expreffioti rufîiquë

cet ordre , & allons : Que lorfqu une fois on a

cru devoir le faire entrer dans la décoration des

bâtiments Civils , Militaires ou Navals , il faut

néceiiairement que la difpoiition & la propor-

tion générale des maifes du bâtiment foient rufti-

ques, c'elt-à-dire , que la largeur, la hauteur Ck

la faillie des avant-corps & des arriere-corps , fe

reflentent de TexprefTion racourcie de cet ordre ;

autrement on rifqueroit d'allier enfemble les ccr-

traires , ce qui arriveroit indifpenfabiement , fi l'on

plaçoit cet ordre fur des nus , qui , par leurs

diviiions , fembleroient appartenir plutôt aux
ordres moyens & délicats, qu'au Tofcan propre-

ment dit. Ce n'eit donc point, afïez , lorfquon

G gij
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veut réuffir dans un projet de cette efpece, devoir

fait choix de cet ordre ; il faut encore que fon

caractère ruftique fe retrouve dans toutes les par-

ties de la décoration v non-feulement pour ce qui

concerne l'Architecture, mais encore pour ce qui

regarde les ornements de Sculpture qui y peu-

vent entrer. Pour indiquer la route qu'il convient

d'obferver en pareilles circonstances , nous allons

donner le plan , les élévations & la coupe du pro-

jet d'une porte , deftinée à fervir de limites à une

ville libre ou de commerce, & rendre compte des

précautions qu'il faut apporter pour conferver dans

îbn tout ou dans (es parties , cette unité & cette

analogie que nous recommandons.

Plan du rez-de-chaussée et de la

plate- forme supérieure d'une
Porte destinée a servir de
LIMITES A LEXTRÉMITÉ DU FaU~
bqurg d'une Ville libre.

Planche XIX.

Le plan du rez-de-chauffée , figure I , en faifant

voir l'épairTeur du mur F , M , qui détermine celle

de ce bâtiment , indique aufîi la variété qui règne

dans l'ordonnance de ces deux faces oppofées :

différence qui provient de la richeffe qu'on a cru

devoir donner à celle du côté du faubourg , fur

celle du côté de la ville , parce qu'elle doit en

être confidérée comme le frontifpice, & comme
telle offrir une décoration intéreflante. Expliquons

les rapports qu'ont entr'eux toutes les différentes

parties de cette porte ? pour que d'après ce pro-
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cédé général , on puiffe parvenir à compofer telle

ou telle autre ordonnance d'Architecture en ce
genre.

Toute rétendue A , B , longueur prefcrlte par
la difpofition du lieu , elt divifée en douze parties,

d'un toile chacune ; iix de ces parties font pour
l'avant -corps C D , qui elles-mêmes font par-

tagées en trois ; fçavoir : une pour la largeur

de la porte E, & une pour chaque pile F, F.

Les arriéres - corps A , C , D , B , font aufîi divifés

chacun en trois parties : une pour les corps angu-

laires G , G ; une pour la largeur des niches H , H ;

& une pour chaque pied droit I , I. Ces derniers

font encore divifés en deux, dont chaque moitié

détermine la largeur des renfoncements a , a qui

contiennent la niche avec fon chambranle ; ces

niches H , ont de profondeur la moitié de leur lar-

geur. Dans Pavant - corps , toute l'épaifTeur dit

mur F , M , eit égale à la largeur de la porte E

,

ou , ce qui eft la même chofe , égale à la lixierne

partie de la longueur totale A , B.

L'épaifTeur des murs des arrière - corps , vers

les niches , n'en a que la moitié. Les colonnes

K de l'avant-corps , pratiquées du côté du fau-

bourg , font adoflees au corps intermédiaire C , D ,

& leurs faillies déterminées par celles des retraites

qui régnent tout au pourtour & au pied du bâti-

ment.

Nous n'avons point placé de colonnes du côte

de la ville, mais feulement des corps d'Archite-

cture M , dont la largeur égale la moitié de celle

de la pile P , P. A la place des niches , nous
avons pratiqué dans les arriere-corps , des tables

renfoncées marquées N , & dans lefquelles nous
ea avons inféré de faillantes 5 afin de procureç
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à cette façade un plus grand caractère de fermeté,

autorifé ici par l'abfence de Tordre.

Dans le maflif de l'avant-corps de cette porte

,

jious avons
, pour plus d'économie , pratiqué , d'un

côté , un efpace vide marqué L , & qui peut fervir

utilement pour un dépôt ; de l'autre côté , nous
avons placé un efcalier à noyau qui monte fur

la plate-forme, fervant de couverture à la partie

fupérieure de ce bâtiment. La figure 1

1

, offre le

plan de cette plate- forme conllruite en dalles de
pierre , 6k où l'on a marqué le caniveau a , qui

conduit les eaux dans la defeente O ,
pratiquée

dans les deux piles placées aux extrémités de cet

édifice , pour de - là venir fe répandre dans une
gargouille poiec fur le fol du pavé du côté du
faubourg.

Elévation de la Façade du cote
du Faubourg,

Planche XX,

Ce que nous venons de dire en décrivant la

planche précédente , regarde également toutes les

largeurs exprimées dans cette façade , c'eif-à-dire

,

celles de l'avant - corps , du corps interrnévïaire ;

celles des arriere-corps , de la porte & des niches ;

toutes parties déterminées d'après le plan dont

nous venons d'expliquer les principales dimen-

fions. Voyons à prçfenf les rapports que la hau-r

teur doit avoir avec la largeur de cet édifice,

Toute la hauteur de ce bâtiment, depuis F jufqua

Q , eft à A B , à-peu-près comme un eu à deux ;

la largeur du corps intermédiaire CD, eît égale

à F Q 5 plus ratticuie R qui s'élève au - deifus.
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Pour parve Rite au détail , & après avoir

élevé fur le plan toute la façade AB, Tavant-

c CD, la porte E , les niches H , les corps

de refend G , les colonnes K , &c. il faudra fixer

la hauteur de la retraite F , au quart de celle

de Tordre , qui ayant 3 pieds de diamètre , aura,

comme Tofcan , 2 i pieds de hauteur. L'entable-

ment I, auraaufïi le quart de la hauteur de l'ordre

,

& tous deux feront affujettis aux mefures parti-

culières de Vignole que nous avons expliquées au
commencem.M de ce volume.

Les niches H auront de hauteur deux fois &
un quart leur largeur ; leurs chambranles a , la

fixieme partie de celle des niches ; les alètes ,

des niches quarrées qui les renferment b , la moi-

tié du pied droit depuis l'angle de la niche H

,

jufqu'au corps de refend C. La porte E a de
hauteur deux fois fa largeur , &c. Cette porte

,

dans fa partie fupérieure , efl de forme furbaifTée

,

au -lieu d'être plein - cintre ; & à la place d'un

impolie & d'un archivolte , nous n'avons fait

ufage que d'une feuillure : cette forme & ce genre

d'ordonnance , ayant quelque chofe de plus ferme

& de plus analogue à Tordre Tofcan qui préfide

ici ; d'ailleurs il faut remarquer que le fût des

colonnes étant chargé de bofTages alternatifs , ce

genre fembloit exiger ce caractère fimple , qui ne
pourroit guère fe fupporter dans les portes des

autres ordres. Les bofTages alternatifs , appliqués

aux colonnes, ont chacun un module de hauteur,

ainfi que leurs intervales ; leur faillie fur le fût

,

efl de trois minutes. La largeur de Tentreco-

lonnement efl , à fa hauteur , comme neuf efl

à quatorze ; cette proportion racourcie conve-

nant à un ordre dont toutes les parties de l'or-

Ggiv
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donnance doivent annoncer une exprefîîon rnfti-

que. La hauteur du claveau L , eft égale à la

largeur des pieds droits M , & Tune & l'autre ont

neuf douzièmes du diamètre de Tordre. La largeur

de la feuillure N doit avoir la fixieme partie de

celle du pied droit M , & de profondeur la moitié

de fa largeur. Sur les arrière - corps de cette fa-

çade nous avons converti la corniche de l'enta-

blement 1 , en plinthe marquée O , parce que
ces arrière -corps ne fervant que d'accotement à

l'avant-corps principal de ce bâtiment , il nous

a femblé nécefTaire d'en fimplifîcr ie couronne-

ment. Au-defFus de cette plinthe O , nous n'avons

fait régner qu'un focle P , afïiijetti à la hauteur

de la retraite Q , qui foutient l'attique marqué

Q R S : cet attique fert à faire pyramicler la partie

majeure du bâtiment, qui , dans tous les cas ,

doit fe faire remarquer , foit par un a/Tez grande

faillie , foit par une plus grande élévation que le

relie de la façade. A l'imitation des anciens ,

nous n'avons donné à la hauteur de cet attique,

que le quart de la colonne & de l'entablement

pris enfemble. Nous avons divifé la hauteur de

cet attique en huit , nous en avons donné trois

à la retraite Q , quatre au dé R , & une à la

tablette S. Au milieu de cet attique ell adaptée

une table faillante deftinée à recevoir une inferi-

ption : cette table préémine fur l'attique , & ion

étendue eft déterminée par la largeur de l'entre-

colonnement. Au-deiîïis de cette table réene un

focle couronné des armes du Roi, ce qui s'obferve

afVez généralement dans ces occaiîons , comme
une dédicace offerte au Prince par (es fujets.

Dans tous les cas , il faut avoir attention que

cette Sculpture foit compofée d'un cara&ere màlg
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analogue à l'expreifion de Tordre. Il en doit être

de même des liâmes placées dans les niches , &
des ornements qu'on remarque fur le claveau de

la porte , qui tous doivent offrir peu de détails

,

un faire, une touche vague & indéterminée. Nous
n'avons même indiqué pour amortiflei -mt, que

l'abrégé des fupports des Arme & France loute-

nant un écuflbn de forme circulaire ; autrement

les Anges , fupports de? Armes de Sa Majefïé

,

auraient offert ici un mouvement & une élégance

toujours déplacés dans une ordonnance rufli-

que. Les ifatues de femmes qu'on voit tracées

dans les niches , repréfentenî , quoiqu'allez impar-

faitement , l'A griculture & l'Abondance ; elles doi-

vent être drapées d'une manière large, & être éle-

vées chacune fur un piédouche , d'une forme quar-

rée, tel qu'il fe remarque dans cette planche. Pour

claveau nous avons défigné une peau de lion,

attribut de la Force & de la Valeur , allégorie

néanmoins qui conviendroit plutôt à une porte

de ville de Guerre , qu'à une porte de ville de

Commerce : il ne fallcit ici qu'un boflage avec

deux contre - clefs , orné tout au plus d'une,

a gratte , d'un galbe peu reffenti ; d'ailleurs

nous devons obferver qu'en général la Sculpture

placée fur des corps ihTes , ne réufîit jamais

bien ; que pour l'autorifer , il faut un corps

faiilant , tel qu'un archivolte , un chambranle,

&c. Or comme on a fupprimé ces membres
pour procurer plus de fimplicité à l'édifice , on
devoit par la même raifon fupprimer aufîi la

Sculpture de ce claveau ; autrement elle ne

préfente qu'une richeffe indifcrete , qui , loin

de fymboliier l'Architecture , la rend équivoque.

Cetfe remarque que nous faifons fur nous-mêmes»
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apprendra à nos jeunes Artiftes , qu'ils doivent

,

lorfqu'ils fe font trompés, revenir fur leurs pas avec
cette franchi fe

, qui honore les hommes à talents;

Au refte, les ornements que non ions ne font

pas les feuls qu'on puiffe employer ici. Mais nous
perfiilons à croire , que quelque choix qu'on en
puiffe faire , il faut que leurs formes & leurs

çxprefiions foient non-feulement relatives à ï^r

Tofcan , mais encore aux différents motifs

font élever les bâtiments , & que ce raifonnement
appartient directement à l'Archite;te : lui ;ci.l

doit créer ies œuvres, & les Sculpteurs ne doi-

vent qu'opérer fous fes yeux. Qu'on juge

combien il faut d'étude , de connoiilances & ue
talents à un tel ordonnateur.

Elévation du côté de la Ville.

Planche XXI.

Les principales dimenfions de cette façade font

les mêmes que dans la précédente , & n'en di-

fférent que parce que l'ordre eft abfent , raifon

pour laquelle on y remarque beaucoup plus de

fimplicité , l'avant-corps étant feulement compofé
de deux corps d'Architecture C , bofïagés & ver-

micuiés. Au-lieu d'un attique , cet avant-corps ell

terminé par un fronton cintré & marqué A ,

beaucoup plus propre à couronner une ordon-
nance ruitique , qu'un fronton triangulaire :

aura" obfervons - nous que c'eft dans ces cas

feulement , qu'il en faut faire ufage , ainfi

que des arcades furbaifTées
, qui fe remarquent

dans les deux façades de cette porte. Cette obfer-

Yation nous paroît vraie , malgré la multiplicité des
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édifices où l'on les a placés indiftincïement dans les

ordonnances Ioniques Corinthiennes& Comportes.

Derrière ce fronton règne le même attique dont

nous avons parlé précédemment, & qui le voit ici

çnB,
Pour dédommager cet avant-corps de labfence de

l'ordre , nous avons fait régner des boiTages alterna-

tifs , & nous les avons chargés de vermiculures. On
aurait pu ne placer ces boifages que fur les corps

C , qui foutiennent les extrémités du fronton , &
laifTer liffes cjux des pieds - droits , de l'arcade &
des claveaux : mais , d'un autre côté , ce genre

d'ornement ruftique , continué ainfi , contribue à

acher cette partie capitale de de/Tus les corps

intermédiaires D , eu il ne règne que des refends

,

& qui fymétrifent avec ceux des angles E

,

placés aux extrémités de cette façade. Au-îieu des

niches quarrées qui fe remarquent dans la planche

XX , nous n'avons mis dans les arriere-corps de

celle-ci , que de grandes tables faillaptes mar->

quées F, les accotements des avant-corps où les

ordres font fupprimés devant être tenus plus fim-

ples que lorfqifon y fait prélider les ordres. Dans
ces tables nous avons fufpendu des trophées rela^-

tifs au commerce ; mais il faut les favoir com-
poier de grandes parties , les charger de peu de

détails , ainfi que le blâfon repréfentant les Armes
de la Ville de Paris, placé dans le tympan du
fronton , & dont la Sculpture indéterminée doit

être traitée avec encore plus de fermeté , & , nous

ofons le dire
,
plus de ruderTe que celle placée du

coté du faubourg ; on ne doit jamais oublier que
la préience ou l'abfence de l'ordre doit décider

les changements néceffaires à répandre , & dans

les membres de, i'Açghite&ure , & dans tes orne^
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ments de la Sculpture défîmes à rembelliflement
des façades.

Façade latérale et coupe prise sur
LA PROFONDEUR £>U BâTIMENT.

Planche XXII.

La figure I , offre la façade latérale de cette

porte , & fait voir le retour du mur de l'arriere-

corps A , la coupe de celui de clôture B , la

faillie de lavant-corps E , du coté de la ville , &
celui F , placé du côté du faubourg. La préfé-

rence que nous avons donnée aux boffages alter-

natifs fur les boffages continus , distribués dans
la hauteur du fût des colonnes , & le rapport
que ces boffages doivent avoir avec le module
de Tordre , ont déterminé ici la hauteur des afîifes

que forment les refends qui régnent au tour de
ce bâtiment ; autrement il auroit fallu , & dans
cette façade latérale & dans celle du côté de la

ville où l'ordre ne préfide pas , ne placer que
quatorze refends au-lieu de quinze ; parce que
nous penfons que l'abfence de l'ordre exige né-

ceffairement de donner à tous les membres de la

décoration un peu plus de pefanteur; mais comme
ce bâtiment fe trouve pour ainfi dire ifolé de
toute part , & que par cette raifon il a fallu que
les boffages & les refends fiuTent réduits à une
hauteur commune, nous avons préféré alors de
faire les afîifes un peu trop baffes , plutôt que
de les élever aux dépens de la relation qu'elles

doivent avoir avec la hauteur des boffages des

colonnes
, parce que le mur de clôture B étant

beaucoup moins élevé que tout le refte du "bâti-
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ment , on fe feroit aperçu de cette dîfparité ,

qu'il faut éviter avec foin. Si cependant ces

refends , réduits au-deffous d'un module , fe con-

tredifoient trop avec le caractère de fermeté

répandu dans la façade , il ne faudroit pas héfiter

de faire les boffages des colonnes continus , parce

qu'alors pouvant devenir pairs au-lieu d'impairs ,

©n pourroit leur donner une hauteur affortie au
ftile de l'ordonnance. Nous recommandons à nos

Elèves de prendre garde à cette remarque , pour
qu'ils apprennent à fentir combien il leur ell im-

portant de ne négliger aucunes parties des détails

,

lorfqu'ils commencent à compofer ; puifque c'eft

du rapport des membres d'Architedure comparés
Iqs uns avec les autres , non-feulement que les

bâtiments les plus fomptueux tiennent tout leur

éclat , mais encore que les bâtiments les plus

fimples tirent leur principal relief & leurs plus

grandes beautés.

La figure 1

1

, nous donne la coupe de cette

porte , prife dans le milieu de l'avant-corps des

deux façades : on remarque dans fa partie fupé-

rieure le profil des dalles en recouvrement mar-
quées B , qui fervent de couverture à l'épaifTeur

de ce bâtiment. Au-deffus de ces dalles nous au-
rions dû exprimer l'élévation de la lanterne qui
éclaire l'efcalier pratiqué de fond en comble pour
arriver fur cette terraffe, & auquel la porte marquée
A , donne entrée aum" bien qu'à une pièce C , defti-

née à fervir de magafin pour des uftenfiles à
Tufage des incendies. Non -feulement cette lan-

terne auroit fait un aflëz mauvais effet dans ce
deffin ; mais il auroit fallu l'exprimer aum" dans les

éléyations : & comme elle ne peut fe remarquer
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d'en-bas , nous n'avons pas cru devoir la placer

ici ; nous nous fommes feulement contentés de

l'indiquer dans le plan , planche XIX , figure 1 1 ;

cet objet d'utilité n'étant d'ailleurs fufceptibie

d'aucune décoration. Le magaiin C
, qui s'étend

au-dedus de la porte dans toute la longueur

du bâtiment , reçoit le jour par des barbacan-

nes horifon taies, pratiquées au-deffus de la cor-

niche de l'entablement, qui ne pourroient s'ap-

perccvoir d'en-bas , le point de diitance C , <

établi à cinquante-un pieds de la façade du bâti-

ment , moitié du produit de la Comme de la lon-

gueur de l'édifice, qui ell de Coixante-douze pieds,

avec celui de la hauteur de l'entablement élevé de

trente pieds du fol : opération qui donne le rayon
vifuelD,E, qui, prolongé jufqu'en F , malque
entièrement la hauteur de cette barbacanne.

Nous finirions ici ce premier volume pour com-
prendre dans le fuivant les trois ordres Grecs , &
le Compofite Romain. Tout ce qui vient d'être dit

ne doit encore être regardé par nos Elevés que

comme les premiers éléments de l'Art , éléments

qu'il étoit néceffaire d'acquérir , & dont nous leur

recommandons l'étude avant de parler à la théorie

dont nous allons parler.

Fui du premier Volume.

De l'Imprimerie de Lot tin l'aîné; 177 1.
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